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PAR   T.'OrAISON   &   LES   SacREMIîNS 


•De   la   ik-ùjJiU-  ik    l'C)i\li/oii 

Chapitre   I. 

'Oraison  met  noftre 
entendement  en  la  clarté 
&  lumière  diuine,  & 
expofe  noflre  volonté  à 
la  chaleur  de  l'antour 
celelie  :  il  n'y  a  rien  qui 
purge  tant  noltre  entendement  de  fes  igno- 


135892 


INTRODUCTION 


rances,  &  noftre  volonté  de  fes  affedions 
deprauees.  C'eft  Teau  de  benediftion,  qui 
par  fon  arroufement  faid  reuerdir  & 
fleurir  les  plantes  de  nos  bons  defirs,  laue 
nos  âmes  de  nos  imperfedions,  &  defal- 
tere  nos  cœurs  de  leurs   partions. 

2.  Mais  fur  tout  ie  vous  confeille  la  men- 
tale, &  cordiale;  &  particulièrement  celle 
qui  fe  fait  autour  de  la  vie  &  paffion  de 
noftre  Seigneur  :  en  le  regardant  fouuent 
par  la  méditation,  toute  voftre  ame  fe 
remplira  de  luy,  vous  apprendrez  fes  con- 
tenances, &  formerez  vos  adions  au 
modelle  des  fiennes.  Il  elt  la  lumière  du 
monde  ;  c'eft  donques  en  luy,  par  luy, 
&  pour  luy  que  nous  deuons  élire  efclairez 
&  illuminez  :  c'efl;  Tarbre  de  defir,  à 
Tombre  duquel  nous  nous  deuons  rafraif- 
chir  :  c^eft  la  viue  fontaine  de  lacob,  pour 
le  lauement  de  toutes  nos  fouilleures. 
Enfin  les  enfans,  à  force  d*ouir  leurs 
mères,  &  de  bégayer  auec  elles,  appren- 
nent à  parler  leur  langage.  Et  nous  demeu- 
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rants  près  du  Sauueur  par  la  méditation, 
&  obleruants  fes  paroles,  fes  allions  &  fes 
affedions,  nous  apprendrons,  moyennant 
fa  grâce,  à  parler,  faire  &  vouloir  corne 
luy.  Il  faut  s'arrefter-là,  Philothee,  & 
croyez-moy,  nous  ne  fçaurions  aller  à  Dieu 
le  Pcre,  que  par  cefte  porte  ;  car  tout  ainfi 
que  la  glace  dVn  mirotier  ne  fçauroit 
arrefter  noilre  veuë,  fi  elle  n'eftoit  enduite 
d'eftain,  ou  de  plomb  par  derrière  ;  auflî 
la  Diuinité  ne  pourroit  eftre  bien  contem- 
plée par  nous  en  ce  bas  monde,  fi  elle  ne 
fe  fuft  ioinfte  à  la  facrée  humanité'  du 
Sauueur,  duquel  la  vie  &  la  mort  font 
Tobjeft  le  plus  proportionné,  foQef,  déli- 
cieux, &  profitable,  que  nous  puiflîons 
choifir  pour  noftre  méditation  ordinaire. 
Le  Sauueur  ne  s'appelle  pas  pour  néant 
le  pain  defcendu  du  ciel  :  car  comme  le 
pain  doit  eltre  mangé  auec  toutes  fortes 
de  viandes,  auflî  le  Sauueur  doit  eftre 
médité,  confideré  &  recerché  en  toutes 
nos  oraifons  &  aftions.   Sa  vie  &  mort  a 
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efté  difpofee  &  diftribuee  en  diuers  poinds, 
pour  feruir  à  la  méditation,  par  plufieurs 
autheurs  :  ceux  que  ie  vous  confeille,  font 
S.  Bonauenture,  Bellintani,  Brune,  Capilia. 

3.  Employez  y  chaque  iour  vne  heure 
deuant  difner,  s'il  fe  peut,  au  commence- 
ment de  voftre  matinée,  parce  que  vous 
aurez  voftre  efprit  moins  embarralfé,  & 
plus  frais  après  le  repos  de  la  nuift.  N*y 
mettez  pas  aufli  d'auantage  d'vne  heure,  fi 
voftre  père  fpirituel  ne  le  vous  dit  expref- 
fement. 

4.  Si  vous  pouuez  faire  ceft  exercice  dans 
TEglife,  &  que  vous  y  treuuiez  alfez  de 
tranquillité,  ce  vous  fera  vne  chofe  fort  aifee 
&  commode,  parce  que  nul,  ny  père,  ny 
mère,  ny  fëme,  ny  mary,  ny  autre  quel- 
conque'ne  pourra  vous  bonnement  empef- 
cher  de  demeurer  vne  heure  dans  TEglife, 
là  où  eftant  en  quelque  fubiedion,  vous 
ne  pourriez  peut-eftre  pas  vous  promettre 
d'auoir  vne  heure  fi  franche  dedans  voftre 
maifon. 
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5.  Commencez  toutes  fortes  d'oraifons, 
foit  mentale,  soit  vocale,  par  la  prefencc 
de  Dieu,  &  tenez  cefte  reigle  fans  excep- 
tion, &  vous  verrez  dans  peu  de  temps 
combien  elle  vous  fera  profitable. 

6.  Si  vous  me  croyez,  vous  direz  voilre 
VateVy  voftre  Q/lue  iMaria,  &  le  Credo ^  en 
Latin  :  mais  vous  apprendrez  auffî  à  bien 
cntëdre  les  paroles  qui  y  font,  en  voilre 
langage,  afin  que  les  difant  au  langage 
commun  de  TEglife,  vous  puilîiez  neat- 
moins  fauourer  le  fens  admirable  &  déli- 
cieux de  ces  fainftes  oraifons,  lefquelles 
il  faut  dire,  fichant  profondément  voftre 
penfee,  &  excitant  vos  affeftions  fur  le  fens 
d'icelles  ;  &  ne  vous  haftant  nullement 
pour  en  dire  beaucoup,  mais  vous  eftudiant 
de  dire,  ce  que  vous  direz,  cordialement  : 
car  vn  feul  T^ateVy  dicl  auec  fentiment,  vaut 
mieux  que  plufieurs  recitez  viftement,  & 
couramment. 

7.  Le  chappellet  cft  vne  tres-vtile 
manière   de  prier,   pourueu  que  vous    le 
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fçachiez  dire  comme  il  couient  :  &  pour 
ce  faire,  ayez  quelquVn  des  petits  liurets, 
qui  enfeignent  la  façon  de  le  reciter.  Il  ell 
bon  aulFi  de  dire  les  Letanies  de  noftre 
Seigneur,  de  nollre  Dame,  &  des  Sainds, 
&  toutes  les  autres  prières  vocales  qui  font 
dedans  les  manuels  &  heures  approuuees  : 
à  la  charge  neantmoins,  que  li  vous  auez 
le  don  de  Toraifon  mentale,  vous  lui  gar- 
diez toulîours  la  principale  place;  En  forte 
que  fi  après  icelle,  ou  pour  la  multitude 
des  affaires,  ou  pour  quelque  autre  raifon 
vous  ne  pouuiez  point  faire  de  prière 
vocale,  vous  ne  vous  en  mettiez  point  en 
peine  pour  cela,  vous  contentant  de  dire 
Amplement  auât  ou  après  la  méditation, 
rOraifon  dominicale,  la  falutation  Angé- 
lique, &  le  Symbole  des  Apoltres. 

8.  Si  faifant  l'oraifon  vocale,  vous  fentez 
voftre  cœur  tiré  &  conuié  à  l'oraifon  inté- 
rieure ou  mentale,  ne  refufez  point  d'y 
aller,  mais  lailfez  tout  doucement  couler 
vollre  efprit   de  ce  cofté-là  ;  &    ne    vous 


A  LA  VIE  DÉVOTE  I  l 


fouciez  point  de  n'auoir  pas  acheué  les 
oraifons  vocales  que  vous  vous  eftiez 
propofees  :  car  la  mentale  que  vous  aurez 
faite  en  leur  place,  eft  plus  agréable  à 
Dieu,  &  plus  vtile  à  vollre  ame  :  i'excepte 
l'office  Ecclefiaftique,  fi  vous  elles  obligée 
de  le  dire;  car  en  ce  cas-là,  il  faut  rendre 
le  deuoir. 

9.  S'il  aduenoit  que  toute  vollre  matinée 
fe  paflaft  fans  ceft  exercice  facré  de  l'oraifon 
mentale,  ou  pour  la  multiplicité  des  affai- 
res, ou  pour  quelque  autre  caufe,  (ce  que 
vous  deuez  procurer  n'aduenir  point  tant 
qu'il  vous  fera  poflible),  tafchez  de  reparer 
ce  défaut  Tapres  difnée,  en  quelque  heure 
la  plus  eiloignee  du  repas,  parce  que  ce 
faifant  fur  iceluy,  &  auuant  que  la  digellion 
foit  fort  acheminée,  il  vous  arriueroit 
beaucoup  d'affoupiffemens,  &  vollre  fanté 
en  feroit  intereffee. 

Que  fi  toute  la  iournee  vous  ne  pouuiez 
la  faire,  il  faut  reparer  cette  perte,  multi- 
pliant les  oraifons  iaculatoires,  &  par  la 
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lecture  de  quelque  liuure  de  deuotion. 
auec  quelque  pénitence,  qui  empefche 
la  fuitie  de  ce  défaut,  St  auec  cela  faites 
vne  forte  de  rcfolution,  de  vous  remettre 
en  train  le  iour  fuvuant. 
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&  fur  tout  par  rvfage,  vous  en  puiffiez 
cftre  plus  amplement  inftruite.  le  vous 
marque  premièrement  la  préparation , 
laquelle  confifte  en  deux  poinéts  :  dont  le 
premier  ell  de  fe  mettre  en  la  prefence  de 
Dieu,  &  le  fécond  d*inuoquer  fon  aflTif- 
tance.  Or  pour  vous  mettre  en  la  prefence 
de  Dieu,  ie  vous  propofe  quatre  princi- 
paux moyens,  defquels  vous  vous  pourrez 
feruir  à  ce  commencement. 

Le  premier  gill  en  vne  viue  &  aitentiue 
apprehenfion  de  la  toute  prefence  de  Dieu, 
c'ell  à  dire,  que  Dieu  eft  en  tout  &  par 
tout,  &  qu'il  n'y  a  lieu,  ni  chofe  en  ce 
monde,  où  il  ne  foit,  d'vne  tref-veritable 
prefence,  de  forte  que  comme  les  oifeaux, 
où  qu'ils  volent,  rencotrent  touliours 
l'air  :  ainfi,  où  que  nous  allions,  où  que 
nous  foyons,  nous  trouuons  Dieu  prefent; 
chacun  fcait  cette  vérité,  mais  chacun  n'ell 
pas  attentif  à  l'appréhender.  Les  aueugles 
ne  voyans  pas  vn  Prince,  qui  leur  eft  pre- 
fent, ne  laiffent  pas  de  fe  tenir  en  refped. 
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s'ils  font  auertis  de  fa  prefence  :  mais  la 
vérité  eft,  que  parce  qu'ils  ne  le  voyent 
pas,  ils  oublient  aifément  qu'il  foit  prefent, 
&  s'en  eftans  oubliez,  ils  perdent  encore 
plus  aifément  le  refped  &  la  reuerence. 
Helas,  I^hilothee  !  nous  ne  voyons  pas 
Dieu,  qui  nous  eft  prefent  ;  &  bien  que  la 
foy  nous  aduertifl'e  de  fa  prefence,  fi  eft-ce 
que  ne  le  voyant  pas  de  nos  yeux,  nous 
nous  en  oublions  bien  fouuent,  &  lors 
nous  nous  comportons  comme  fi  Dieu 
eftoit  bien  loing  de  nous  ;  car  encor  que 
nous  fçachions  bien  qu'il  eft  prefent  à 
toutes  chofes,  fi  eft-ce  que  n'y  penfant 
point,  c'eft  tout  autant  come  fi  nous  ne 
le  fçauions  pas  C'eft  pourquoy  toufiours 
auant  l'oraifon  il  faut  prouoquer  noftrc 
ame  à  vne  attentiue  penfee  &  confide- 
ratio  de  cefte  prefence  de  Dieu.  Ce  fut 
lapprehenfion  de  Dauid,  quand  il  s'efcrioit. 
Si  ie  monte  au  Ciel  y  6  mon  ^ieu,  vous  y 
ejies  ;  Ji  ie  defcends  en  enfer ^  vous  y  ejïes  ; 
&  ainfi  nous    deuons  vfer  des  paroles  de 
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lacob,  lequel  ayant  veu  Tefcbelle  facrce, 
6  que  ce  lieu,  dit-il,  ejt  redoutable  !  vraj^e- 
meut  Dieu  eft  icfy  &  ie  nenfçauois  rien  :  il 
veut  dire  qu'il  n'y  penfoit  pas  ;  car  au 
reftc  il  ne  pouuoit  ignorer,  que  Dieu  ne 
fuft  en  tout,  &  par  tout.  Venant  donques 
à  la  prière,  il  vous  faut  dire  de  tout  voftre 
cœur,  &  à  voftre  cœur;  ô  mon  cœur, 
mon  cœur  !   Dieu  eft  vrayement  icy. 

Le  fécond  moyen  de  fc  mettre  en  celle 
facree  prefence,  c'eft  de  penfer  que  non 
feulement  Dieu  ell  au  lieu  où  vous  eftes, 
mais  qu'il  eft  tres-particulierement  en 
voftre  cœur,  &  au  fond  de  voftre  efprit, 
lequel  il  viuifie  &  anime  de  fa  diuine  pre- 
fence, eftant  là,  comme  le  cœur  de  voftre 
cœur,  &  l'efprit  de  voftre  efprit;  car  comme 
l'ame  eftant  refpandue  partout  le  corps, fe 
troue  prefente  en  toutes  les  parties  d'iceluy 
&  refide  neantmoins  au  cœur  d'vne  fpeciale 
refidence;  de  mefme  que  Dieu  eftant  tres- 
prefent  à  toutes  chofes,  aflifte  toutesfois 
d'vne    fpeciale    façon   à  noftre    efprit.   Et 
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pour  cela  Dauid  appeloit  Dieu,  ^ieii  de 
foncoeiir;  &  Paul  difoit  que  nous  viuons, 
nous  nous  mouuons,  &fomnies  en  ^ieu.  En 
la  confideration  donques  de  cette  vérité, 
vous  exciterez  vne  grande  reuerence  en 
vollre  coeur  à  l'endroit  de  Dieu,  qui  luy 
eft   intimement  prefent. 

Le  troifiefme  moyen,  c'eft  de  confiderer 
noftre  Sauueur,  lequel  en  fon  humanité 
regarde  dés  le  ciel  toutes  les  perfonnes  du 
monde,  mais  particulièrement  les  Chref- 
tiens  qui  font  fes  enfans,  &  plus  fpeciale- 
met  ceux  qui  font  en  prière,  defquels  il 
remarque  les  allions,  &  deportemens.  Or 
cecy  n'eft  pas  vne  fimple  imagination, 
mais  vne  vraye  vérité  :  car  encor  que  nous 
ne  le  voyons  pas,  fi  eft-ce  que  de  là  haut 
il  nous  confidere.  S.  Eftienne  le  vit  ainfi 
au  temps  de  fon  martyre  :  fi  que  nous 
pouuons  bien  dire  auec  Tefpoufe,  le  voilà 
qu'il  ejl  derrière  la  paroy,  voyant  par  les 
fenejlres,  regardant  par  les  treillis. 

La  quatriefme  façon  confifte  à  fe  feruir 


l8  INTRODUCTION 


de  la  fimple  imaginatio,  nous  reprefen- 
tans  le  Sauueur  en  fon  humanité  facree, 
comme  s'il  elloit  près  de  nous  :  ainfi  que' 
nous  auons  accoullumé  de  nous  reprefen- 
ter  nos  amis,  &  de  dire,  ie  m'imagine  de 
voir  vn  tel,  qui  fait  cecy  &  cela,  il  me 
femble  que  ie  le  vois,  ou  chofe  femblablc. 
Mais  fi  le  tref  fainft  Sacrement  de  l'autel 
cftoit  prefent,  alors  cette  prefence  feroit 
réelle,  &  non  purement  imaginaire  ;  car 
les  efpeces  &  apparences  du  pain,  feroicnt 
comme  vne  tapillerie,  derrière  laquelle 
noftre  Seigneur  eftat  réellement  prefent, 
nous  void  &  confidere,  quoy  que  nous 
ne  le  voyos  pas  en  fa  propre  forme.  Vous 
vferez  donc,  Philothee,  de  IVn  de  ces 
quatre  moyens,  pour  meftre  voftre  ame  en 
la  prefence  de  Dieu,  auant  l'oraifon  :  & 
ne  faut  pas  les  vouloir  employer  tous 
enfemblement,  mais  feulement  vn  à  la 
fois  &  cela  briefuement  &  Amplement. 


■/->('  riiiinH\}liiiii 
p'ioiht  poiihl  iie  !d  pn-p^iriil/m 

Chapitre  III. 

'Inuocation     fe    faiÉl     en 

celle  manière  :  voftre    ame 

le    fentant   en    la    prefence 

de    Dieu,    fe    prollerne  en 

vne    extrême    reuerëce,    fe 

cognoi(fant     ires- indigne     de     demeurer 

deuant    vne    fi    fouueraine     Maiefté    :    & 

neâtmoins  fçachant  que  celte  mefme  bonté 

le  veut,  elle  luy  demande  la  grâce  de  ta 

bië    feruir  &  adorer  en    cette    meditatio. 

Que  fi  vous  le  voulez,   vous  pourrez  vfer 

de   quelques    parolles    courtes    &    enliâ- 
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mees,  comme  font  celles  icv  de  Dauid  : 
V^e  me  reiette^  point,  ô  mon  ^Dieii,  deuant 
vojlre  fcicCy  &  ne  m'ojie^  point  la  faneur 
de  vo^flre  S,  Efprit  :  Efclaire:^  vojlre 
face  fur  vojire  feruantCy  &  ie  conjidereray 
vos  merueilles  :  donne^-moy  Pentendement, 
&  ie  regarderay  vqftre  loy,  &  la  garderay 
de  tout  mon  cœur.  le  fuis  voftre  feruâte, 
donnez-moy  refprit  ;  &  telles  paroles  fem- 
blables  à  cela.  Il  vous  feruira  encore 
d'adioufter  Tinuocation  de  voftre  bon 
Ange,  &  des  facrees  perfonnes  qui  fe 
trouueront  au  myftere  que  vous  méditez  : 
comme  en  celuy  de  la  mort  de  noftre 
Seigneur,  vous  pourrez  inuocquer  noftre 
Dame,  S.  lean,  la  Magdalaine,  le  bon 
larron,  afin  que  les  fentimêts  &  mouue- 
mës  intérieurs  qu'ils  y  receurent,  vous 
foient  communiquez,  &  en  la  méditation 
de  voftre  mort,  vous  pourrez  inuoquer 
voftre  bon  Ange,  qui  fe  trouuera  prefent, 
afin  qu'il  vous  infpire  des  confiderations 
conuenables,  &  ainfi  des  autres  myfteres. 


T^e  la  propofiiioii  du  tiivjiere.  Iroijtt-fnu' 
potthi  lit'  la  préparation 

Chapitre  IV. 


pRKS  ces  deux  poincts  ordi- 
I     naires  de   la    meditatiû,    il 
;    y     en     a     vn     troHiefiiic, 
I    qui     n'ell    pas  commun    ii 
^    toutes     fortes    de     médita- 
tions,   c'ell    cctuy    que    les   vns  appellent 
fabrication  du   lieu,  &    les    autres,    leçon 
intérieure.  Or  ce  n'ell  autre  chofe  que  de 
propofer  à  l'on    imagination  le    corps   du 
myitere  que  l'on  veut  méditer,  comnie  s'il 
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fe  paffoit  réellement  &  de  fait  en  nof- 
tre  prefence.  Par  exemple,  fi  vous  voulez 
méditer  noftre  Seigneur  en  croix,  vous 
vous  imaginez  d*eftre  au  mont  de  Caluaire, 
&  que  vous  voyez  tout  ce  qui  fe  fit,  &  fe 
dit  au  iour  de  la  PaffiÔ  :  ou  fi  vous  voulez 
(car  c'eft  tout  vn)  vous  vous  imaginerez 
qu'au  lieu  mefme  où  vous  eftes,  fe  fait  le 
crucifiement  de  noftre  Seigneur,  en  la 
façon  que  les  Euagelittes  le  defcriuet. 
l'en  dis  de  mefme,  quand  vous  méditerez 
la  mort,  ainfi  que  ie  Tay  marqué  en  la 
méditation  d'icelle  ;  comme  auffi  à  celle 
de  l'Enfer,  &  en  tous  femblables  myfteres, 
où  il  s'agit  de  chofes  vifibles,  &.  fenfi- 
bles;  car  quat  aux  autres  myfteres  de  la 
grandeur  de  Dieu,  de  l'excellence  des  .ver- 
tus, de  la  fin  pour  laquelle  nous  fommes 
créez,  qui  font  des  chofes  inuisibles,  il 
n'eft  pas  queftion  de  vouloir  fe  feruir  de 
cette  forte  d'imagination.  Il  eft  vray  que 
l'on  peut  bien  employer  quelque  fimili- 
tude,  &    comparaifon,    pour   ayder   à   la 
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confideration  :  mais  cela  eft  aucunement 
difficile  à  rencontrer,  &  ie  ne  veux  traider 
auec  vous  que  fort  fimplement,  &  en  forte 
que  voftre  efprit  ne  foit  pas  beaucoup 
trauaillé  à  faire  des  inuentions.  Or  par 
le  moyen  de  cefte  imagination  nous  enfer- 
mons noftre  efprit  dans  le  myftere  que 
nous  voulons  méditer,  à  fin  qu'il  n'aille 
pas  courant  çà  &  là,  ne  plus  ne  moins 
que  Ton  enferme  vn  oyfeau  dans  vne  cage, 
ou  bien  comme  Ton  attache  Tefperuier 
à  fes  longes,  à  fin  qu'il  demeure  delfus  le 
poing.  Quelques  vns  vous  diront  neant- 
moins  qu'il  eft  mieux  d'vfer  de  la  fimple 
penfee  de  la  foy,  &  d'vne  fimple  appre- 
henfion  toute  mentale  &  fpirituelle,  en  la 
reprefentation  de  ces  myfteres,  ou  bien  de 
confiderer  que  les  chofes  fe  font  en  voftre 
propre  efprit,  mais  cela  eft  trop  fubtil 
pour  le  commencement  :  &  iufques  à  ce 
que  Dieu  vous  efleuc  plus  haut,  ie  vous 
confeille  Philothee,  de  vous  retenir  en  la 
baffe  vallée  que  ie  vous  monftre. 


7)t'.ï  coiifuieiiilioiis, 
feanuli'  partit-  de  la  iiiediUilioii. 

Chapitre  V. 


Pbks    l'adion    de    l'imagina- 
tion ,     s'enfuit     l'adion     de 
l'entendement,     que     nous 
appelons     méditation,    qui 
n'eft    autre    chofe,    qu'vne 
ou    plufieurs    confiderations     faites,    afin 
d'efmouuoir  nos    aifedions   en   Dieu,    & 
aux    chofes    diuines  :  en  quoy  la    médi- 
tation   eft    différente   de    l'eftude,    &    des 
autres  penfees  &  confiderations,  lefquelles 
ne  fe  font  pas  pour  acquérir  la  vertu,   ou 
l'amour    de    Dieu ,     mais    pour    quelques 
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autres  fins,  &  intentions,  comme  pour 
deuenir  fçauant,  pour  en  efcrire,  ou  dif- 
puter.  Ayant  doncques  enfermé  voftre 
efprit,  comme  i'ay  dit  dans  Tenclos  du 
fubjet  que  vous  voulez  méditer,  ou  par 
l'imagination,  fi  le  fujet  eft  fenfible, 
ou  par  fa  fimplc  propofition,  s'il  ell 
infcnfible;  vous  commencerez  à  faire  fur 
iceluy  des  confiderations,  dont  vous  verrez 
des  exemples  tous  formez  es  méditations 
que  ic  vous  ay  données.  Que  fi  vollre 
efprit  treuue  alfez  de  gouft,  de  lumière 
&  de  fruicl  fur  Tvnc  des  confiderations, 
vous  vous  y  arrelterez  fans  p^iTer  plus 
outre;  faifant  comme  les  abeilles,  qui 
ne  quittent  point  la  fleur  tandis  qu'elles 
V  treuuent  du  miel  à  recueillir.  Mais  fi 
vous  ne  rencontrez  pas  félon  voftre  fouhait 
en  Tvne  des  confiderations,  après  auoir 
vn  peu  marchandé,  &  elfayé,  vous  palfe- 
rez  à  vne  autre  :  mais  allez  tout  bellement 
&  fimplement  en  cette  befongne  fans  vous 
y  empretfer. 


T>,s  ûffi-âkm 

\  S-  re fol tii ions,  troifinin- 

P' 

r//>  ii('  la  Dh'tiiliitioii 

Chapitre  VI. 

l 

A    méditation     refpand    des 

bons     mouuemens     en     la 

volonté,    ou    partie    affec- 

i 

tiuc  de  noIVre  ame,  comme 

font    l'amour    de    Dieu    & 

du  proch 

ain 

:  le  defir  du  Paradis  &  de 

la  gloire, 

le  zèle  du  falut  des  âmes,  l'imi-        | 

tatio    de 

la 

vie    de    nollrc   Seigneur,    la 

copallion 

l'admiration,  la  refiouïl lance,  la 

crainte  de  la 

difgrace  de  Dieu,  du   luge- 

ment,  & 

de  l'Enfer  :  la  haine  du  peclié,  la 
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confiance  en  la  bonté  &  milericorde  de 
Dieu,  la  cofufion  pour  nollre  mauuaife 
vie  paffee  :  &  en  ces  aflfedions  noftre 
efprit  fe  doit  efpancher  &  etlêdre  le  plus 
qu'il  luy  fera  poiTible.  Que  fi  vous  voulez 
eilre  aidée  pour  cela,  prenez  en  main  le 
premier  tome  des  méditations  de  dom 
André  Capilia,  &  voyez  fo  préface  :  car 
en  icelle  il  monftre  la  faço,  auec  laquelle 
il  faut  dilater  fes  aflfeclions  :  &  plus  ample- 
ment le  père  Arias  en  fon  traidé  de 
Toraifon. 

Il  ne  faut  pas  pourtant,  Philothee, 
s'arrelier  tant  à  ces  affedions  générales, 
que  vous  ne  les  conuertifiîez  en  des  refolu- 
tions  fpeciales,  &  particulières,  pour  voftrc  j 
correction  &  amendement.  Par  exemple,  i 
la  première  parole  que  noftre  Seigneur  dit 
fur  la  croix,  refpandra  fans  doute  vne  ; 
bonne  affedion  d'imitation  en  voftre  ame  ;  i 
à  fçauoir,  le  defir  de  pardonner  à  vos 
ennemis,  &  de  les  animer.  Or  ie  dis  main- 
tenant que  cela  ett  peu  de   chofe,  fi  vous 
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n'y  adiourtez  vne  refolution  fpeciale  en 
celle  Ibrte.  Or  fus  dôcques,  ie  ne  me 
picqueray  plus' de  telles  paroles  fafcheu- 
fcs  qu'vn  tel,  &  vne  telle,  mô  voifin, 
ou  ma  voifme,  mon  domeilique  ou  ma 
domellique  difent  de  moy,  ny  de  tel,  & 
tel  mefpris  qui  m'ell  faict  par  celluy-cy, 
ou  ceftuy-li»,  au  contraire  ie  diray,  &  feray 
telle,  &  telle  chofe  pour  le  gaigner,  & 
adoucir,  &  ainfi  des  autres.  Par  ce  moyen, 
Philothee,  vous  corrigerez  vos  fautes  en 
peu  de  temps,  là  où  par  les  feules  affec- 
tions vous  ie  ferez  tard,  &  mal  aifément. 


'/)('  la  toiklnfiDii.  S-  hiinqtu-i  fpiiilticl 


Chapitre  Vil. 

Ni-iN  il  faut  cÔclure  la  medi- 
tatio   par  trois   adiôs,  qu'il 
faut     faire     auec     le      plus 
j    d'humilité  que  l'o  peut.  La 
t    première  c'eft  l'adion  de  grâ- 
ces,   remerciant    Dieu    des   affedions,    & 
refolutions  qu'il    nous   a   données,  &  de 
fa  bonté,  &  mifericorde,  que  nous  auons 
defcouuerte  au  niyftere  de  la   méditation. 
La   féconde,  c'eft  l'aflion  d'offrande,  par 
laquelle  nous  offrons  à    Dieu    fa    mefme 
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bonté  &  mifericorde,  la  mort,  le  fang,  les 
vertus  defon  Fils  :  &  conioinctement  auec 
icelles  nos  affections,  &  relblutions. 

La  troifiefme  adion  efl  celle  de  la 
iupplication,  par  laquelle  nous  demandons 
à  Dieu,  &  le  coniurons  de  nous  commu- 
niquer les  grâces,  &  vertus  de  fon  Fils,  & 
de  donner  la  bénédiction  à  nos  affections, 
&  refolutions,  à  fin  que  nous  les  puiflîons 
fidellemët  exécuter,  puis  nous  prions  de 
mefme  pour  TEglife,  pour  nos  Palteurs, 
parens,  amis,  &  autres,  employans  à  cela 
rintercelïïonde  noftre  Dame,  des  Anges,  & 
des  Sainds  :  enfin  i*ay  marqué  qu'il  falloit 
dire  le  Vater  nojter^  &  oAue  SMariûy  qui  eft 
la  générale,  &  neceffaire  prière  de  tous 
les  fidèles. 

A  tout  cela  i'ay  adioufté  qu'il  falloit 
cueillir  vn  petit  bouquet  de  deuotion  :  & 
voicy  ce  que  ie  veux  dire.  Ceux  qui  fe  font 
proumenes  en  vn  beau  iardin,  n'en  fortent 
pas  volontiers  fans  prendre  en  leur  main 
quatre  ou  cinq  fleurs,  pour  les  odorer,  & 
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tenir  le  lôg  de  la  iournée  :  ainfi  noftre 
cfprit  ayant  difcouru  fur  quelque  myllere 
par  la  méditation,  nous  deuons  choifir  vn, 
ou  deux,  ou  trois  poincls  que  nous  aurons 
treuuez  plus  à  noftre  gouft,  &  plus  propres 
à  noftre  entendement  pour  nous  en  ref- 
fouUenir  le  relte  de  la  iournée,  &  les 
odorer  rpirituellement.  Or  cela  fe  fait  fur 
le  lieu  mcfme,  auquel  nous  auons  fait 
lu  méditation,  en  nous-y  entretenant  ou 
prounienant  folitairemcnt  quelque  temps 
après. 


Qlielques  ihiids  friS  vfih-s  fur  U'  sujet 
th'  lit  iiii'iiUation 

Chapitre  VIII. 

g.  L    faut   fur  tout,  Phiioihec, 

qu'au  fortir  de  voltre  mcdi- 

Û    tatio  vous  reteniez  les  refo- 

j     iutions  &  délibérations  que 

ù     vous    aurez    prinfcs,     pour 

les    pratiquer    foigneufemëi    ce    iour    lîi. 

C'efl    le  grand    fruitl    de    la    méditation, 

fans    lequel    elle    eil    bien     l'ouuent ,     nÔ 

feulement  inutile,  mais  nuilible,  parce  que 

les  vertus    méditées,    &    non   pratiquées, 
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enHent  quelquestbis  relprit  &.  le  courage  : 
nous  ellat  bien  aduis  que  nous  fommes 
tels  que  nous  auons  refolu  &  délibéré 
d'eftre  :  ce  qui  eil  fans  doute  véritable,  li 
les  relblutions  font  viues  &  folides  ;  mais 
elles  ne  font  pas  telles,  ains  vaines  & 
dangereufes,  fi  elles  ne  font  pratiquées; 
il  faut  donc  par  tous  moyens  s'elfayer  de 
les  prattiquer,  &  en  cercher  les  occafions 
petites  ou  grandes.  Par  exêple,  fi  i'ay 
refolu  de  gaigner  par  douceur  Tefprit  de 
ceux  qui  m'offenfent,  ie  cercheray  ce 
iour-là  de  les  rencotrcr  pour  les  faluër 
amiablement  :  &  fi  ie  ne  les  puis  rencon- 
trer, au  moins  de  dire  bien  d'eux  &  prier 
Dieu  en  leur  faueur. 

Au  fortir  de  cette  oraifon  cordiale,  il 
vous  faut  prendre  garde  de  ne  point 
donner  de  fecouffe  à  voftre  cœur  :  car  vous 
efpancheriez  le  baume  que  vous  auez  receu 
par  le  moyen  de  Toraifon.  le  veux  dire, 
qu'il  faut  garder,  s'il  elt  pofiible,  un  peu 
de  filence,  &  remuer  tout  deucement  voltre 
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cœur  de  l'oraifon  aux  affaires,  retenant  le 
plus  longtemps  qu'il  vous  fera  poflîble, 
le  fentimeni  &  les  affedions  que  vous 
aurez  conceiies.  Vn  homme  qui  auroit  receu 
dans  vn  vaiffeau  de  belle  porceleine,  quel- 
que liqueur  de  grand  prix,  pour  l'apporter 
dans  fa  maifon,  il  iroit  doucement,  ne 
regardant  point  à  cofté,  mais  tantoft  deuant 
foy,  de  peur  de  heurter  à  quelque  pierre, 
ou  faire  quelque  mauuais  pas,  tantoft  à 
fon  vafe,  pour  voir  s'il  panche  point  : 
vous  en  deuez  faire  de  mefme  au  fortir  de 
la  méditation  ;  ne  vous  diftrayez  pas  tout 
à  coup,  mais  regardez  fimplemeni  deuant 
vous;  comme  feroit  à  dire,  s'il  vous  faut 
rencontrer  quelqu'vn  que  vous  foyez  obli- 
gée d'entretenir  ou  ouir,  il  n'y  a  remède, 
il  faut  s'accommoder  à  cela  ;  mais  en  telle 
forte  que  vous  regardiez  aufli  à  voftre 
cœur,  à  fin  que  la  liqueur  de  la  fainfte 
oraifon  ne  s'efpanche  que  le  moins  qu'il 
fera  poflîble. 

Il  faut  mefme  que  vous  vous  accouftu- 
T.  II.  3. 


38 


INTRODUCTION 


miez  à  fçauoir  pafler  de  l'Oraifon  à  toutes 
fortes  d'adions,  que  voltre  vacation  & 
profelïion  requière  iultement,  &  légitime- 
ment de  vous,  quoy  qu'elles  femblent  bien 
efloignees  des  afifedions  que  vous  auez 
receuës  en  l'Oraifon.  le  veux  dire,  vn 
Aduocat  doit  fçauoir  paffer  de  l'Oraifon  à 
la  plaidoyerie  :  le  marchâd  au  traflic,  la 
femme  mariée  au  Jeuoir  de  fon  mariage, 
&  au  tracas  de  fon  mcfnage,  auec  tant  de 
douceur  &  de  trâquillité,  que  pour  cela 
fon  efprit  n'en  foit  point  trouble  :  car  puis 
que  l'vn  &  l'autre  elt  félon  la  voloté  de 
Dieu,  il  faut  faire  le  paifage  de  l'vn  & 
l'autre  en  efprit  d'humilité  &  deuotion. 
Sachez  encor,  qu'il  vous  arriuera  quel- 
quesfois  qu'incontinent  après  la  prépara- 
tion, voltre  affeélion  fe  trcuuera  toute 
efmeuë  en  Dieu  :  alors,  Philothee,  il  luy 
faut  lafchcr  la  bride,  fans  vouloir  fuiure  la 
méthode  que  ie  vous  ay  donnée.  Car  bien 
que  pour  l'ordinaire  la  confideration  doit 
précéder    les  afife61:ions    &  refolutions  ;    li 


I 
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eft-ce  que  le  fainft  Efprit  vous  donnant 
les  affections  auant  la  confideration,  vous 
ne  deuez  pas  recercher  la  cofideration, 
puis  qu'elle  ne  fe  fait  que  pour  efmouuoir 
Taffediio.  Bref  toufiours  quand  les  affec- 
tions fe  prefenteront  à  vous,  il  les  faut 
receuoir,  &  leur  faire  place,  foit  qu'elles 
arriuent  auant,  ou  après  toutes  les  con- 
fiderations.  Et  quoy  que  i'aye  mis  les 
affections  après  toutes  les  confiderations, 
ie  ne  Tay  faid  que  pour  mieux  diftin- 
guer  les  parties  de  loraifon  :  car  au 
demeurant,  c*eft  vne  règle  générale  qu'il 
ne  faut  iamais  retenir  les  affections,  ains 
les  laiffer  toufiours  fortir,  quand  elles  fe 
prefentent.  Ce  que  ie  dis  non  feulement 
pour  les  autres  affedions,  mais  auflî  pour 
Tadion  de  grâces,  l'offrande  &  la  prière, 
qui  fe  peuuent  faire  parmy  les  confidera- 
tions ;  ne  les  faut  non  plus  retenir 
que  les  autres  affedions,  bien  que  par 
après,  pour  la  conclufîon  de  la  méditation, 
il   faille   les    repeter   &   reprendre.    Mais 
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quand  aux  refolutions,  il  les  faut  faire 
après  les  affedions,  &  fur  la  fin  de  toute 
la  méditation,  auant  la  conclufion  :  d'autant 
qu'ayans  à  nous  reprefenter  des  objefls 
particuliers  &  familiers,  elles  nous  met- 
troyêt  en  danger  fi  nous  les  faifons  parmy 
les  afîeclions,  d'entrer  en  des  diftraftions. 
Emmy  les  affedions  &  refolutions,  il  eft 
bon  d'vfer  de  colloque,  &  parler  tantoft  à 
noftre  Seigneur,  tantoll  aux  Anges,  &  aux 
perfonnes  reprefentees  aux  myfteres,  aux 
Sainds,  &  à  foy-mefme  à  fon  cœur,  aux 
pécheurs,  &  mefme  aux  créatures  infen- 
fibles,  comme  Ton  void  que  Dauid  fait  en 
fes  Pfeaumes,  &  les  autres  Saincts  en  leurs 
méditations  &  oraifons. 


'^,:^ 


•^^ 


w 


'^Ph. 


Tour  Ls  feiiherelfcs  qui  jiiiuciil 
en  ta  mcdiiafîan 

Chapitre  IX. 

'Il,    vous   arriue,    Philothet;, 
de    n'auoir    point   de    gouft 
ny  de  confolation  en  la  médi- 
tation, ie  vous  conjure  de  ne 
vous    point  troubler  ;  mais 
quelque-fois  ouurez  la  porte  aux  parolles 
vocales  :  lamentez-vous  de  vous-mefme  à 
noftre  Seigneur  :  confeffez  voftre  indignité, 
priez-le  qu'il  vous  foit  en  aide,  baifez  fô 
image,  fi  vous  l'auez,  dites-Iuy  ces  parolles 
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de  lacob,  fi  ne  ifous  laifferay-ie  point. 
Seigneur,  que  vous  ne  m'aye^  donné  vofire 
bejiedidion  ou  celles  de  la  Cananée  :  Ou/^ 
Seigneur,  iefuis  vne  chienne,  mais  les  chiens 
mangêt  des  miettes  de  la  table  de  leur 
maifirc. 

Autresfois  prenez  vn  Hure  en  main,  & 
le  lifez  auec  attention,  iufques  à  ce  que 
voftre  efprit  foit  refueillé  &  remis  en 
vous  :  picquez  quelquefois  vollre  cœur 
par  quelque  contenance  &  mouuement  de 
deuotion  extérieure,  vous  proilernant  en 
terre,  croifant  les  mains  fur  Teftomach, 
embraffant  vn  Crucifix,  cela  s*entend,  fi 
vous  eftes  en  quelque  lieu  retiré.  Que 
fi  après  tout  cela,  vous  n*eftes  point  confo- 
lee,  pour  grande  que  foit  voftre  feicherelfe, 
ne  vous  troublez  point,  mais  continuez 
à  vous  tenir  en  vne  contenance  deuote 
deuant  voftre  Dieu.  Combien  de  Courti- 
fans  y  a-il,  qui  vont  cent  fois  Tannée  en 
la  chambre  du  Prince,  fans  efperance  de 
luy    parler  :  mais    feulement    pour    eftre 
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veus  de  luy,  &  rendre  leur  deuoir  ?  Ainfi 
deuons-nous  venir,  ma  chère  Philothee,  à 
la  fainfte  oraifon  purement  &  fimplement, 
pour  rendre  noftre  deuoir,  &  tefmoigner 
noftre  fidélité.  Que  s'il  plaift  ù  la  diuine 
Majeflé  de  nous  parler  &  s'entretenir 
auec  nous  par  fes  faindes  infpirations  & 
confolations  intérieures,  ce  nous  fera  fans 
doute  vn  grâd  honeur,  &  vn  plaifir  tref- 
delicieux;  mais  s'il  ne  luy  plaift  pas  de 
nous  faire  cefte  grâce,  nous  laiflans  là  fans 
,  nous  parler,  non  plus  que  s'il  ne  nous 
voyoit  pas  :  &  que  nous  ne  fuffions  pas  en 
fa  prefence,  nous  ne  deuons  pourtant  pas 
fortir,  ains  au  contraire,  nous  deuons 
demeurer  là  deuant  cefte  fouueraine  bonté, 
auec  vn  maintien  deuotieux  &  paifible, 
&  lors  infailliblemët  il  agréera  noftre 
patience,  &  remarquera  noftre  affiduité  & 
perfeuerance  :  fi  qu'vne  autre  fois  quand 
nous  reuiendrons  deuant  luy,  il  nous  fauo- 
rifera,  &  s'entretiendra  auec  nous  par  fes 
confolations,  nous  faifant    voir  Tamœnité 
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de  la  fainde  oraifon.  Mais  quand  il  ne  le 
fcroii  pas  contentons  nous,  Philothce,  que 
ce  nous  e(t  vn  honneur  trop  plus  grand 
d'eltre  auprès  de  luy  &  à  fa  veuë. 


hxt-iiiir  piiitr  h'  iiuili/i 


Chapitre  X. 


I  Vtre    certe    oraifon    incialc 
'     entière    &.    formée,    &     les 
(    aunes  oraifons  vocales  que 
^    vous    deuez   faire  vne  fois 
le  iour  ;  il  y  a  cinq  autres 
fortes  d'oraifons  plus  courtes,  &  qui  font 
côme  aduancetnent  &  furjeons  de  l'autre 
grande  oraifon  :  entre    lefquelles   la    pre- 
mière eft  celle  qui  fe  fait  le  matin,  comme 
vne    préparation    générale    à    toutes    les 
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œuures  de   la  iournée  :  Or  vous  la  ferez 
en  cette  forte. 

1 .  Remerciez,  &  adorez  Dieu  profonde- 
mët,  pour  la  grâce  qu'il  vous  a  faide,  de 
vous  auoir  conferué  la  nuift  précédente  : 
&  fi  vous  auiez  en  icelle  commis  quelque 
péché,  vous  luy  en   demanderez   pardon. 

2.  Voyez  que  le  iour  prefent  vous  eft 
donné,  à  fin  qu'en  iceluy  vous  puiflîez  gai- 
gner  le  iour  aduenir  de  l'éternité,  & 
ferez  vn  ferme  propos  de  bien  employer 
la  iournée  à  cette  intention. 

3.  Preuoyez  quels  affaires,  quels  comer- 
ces,  &  quelles  occafios  vous  pouuez  ren- 
contrer cette  iournée-là  pour  feruir  Dieu, 
&  quelles  tentations  vous  pourront 
furuenir  de  Toffencer,  ou  par  cholere,  ou 
par  vanité,  ou  par  quelque  autre  defre- 
glement  :  &  par  vne  fainfte  refolution  pré- 
parez-vous à  bië  employer  les  moyens  qui 
fe  doiuent  offrir  à  vous  de  feruir  Dieu 
&  aduancer  vottre  deuotion  :  Comme  au 
contraire  difpofez  vous  à  bien  éuiter,  com- 
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battre  &  vaincre,  ce  qui  peut  fe  prefenter 
contre  voftre  falut,  &  la  gloire  de  Dieu.  Et 
ne  fuffit  pas  de  faire  celle  refolutio  :  mais 
il  faut  préparer  les  moyens  pour  la  bien 
exécuter.  Par  exemple,  fi  ie  preuoy  de 
deuoir  traiéler  de  quelque  affaire  auec 
vne  perfonne  paflîonnee  &  prompte  à  la 
cholere,  non  feulement  ie  me  refoudray 
de  ne  point  me  relafcher  à  Foffenfer,  mais 
ie  prepareray  des  paroles  de  douceur  pour 
la  preuenir,  ou  Tafliftance  de  quelque 
perfonne,  qui  la  puiffe  cotenir.  Si  ie  preuoy 
de  pouuoir  vifiter  vn  malade,  ie  difpo- 
feray  l'heure  &  les  confolations  &  lecours 
que  i'ay  à  luy  faire;  ainfi  des  autres. 

4.  Cela  fait  ;  humiliez-vous  deuant  Dieu, 
recognoiffant  que  de  vous  mefmes  vous  ne 
fçauriez  rien  faire  de  ce  que  vous  aurez 
délibéré,  foit  pour  fuïr  le  mal,  foit  pour 
exécuter  le  bien.  Et  comme  fi  vous  teniez 
voftre  cœur  en  vos  mains,  ofifrez-le  auec 
tous  vos  bons  defleins  à  la  diuine  Majefte', 
la  fuppliât  de  le  prendre  en  fa  proteftion, 
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&  le  fortifier  pour  bien  reOffir  en  fon 
feruice,  &  ce  par  telles  ou  fcmblables 
paroles  intérieures  :  ô  Seigneur,  voilà  ce 
pauure  &  mifcrable  cceur,  qui  par  voilre 
bonté  a  conçeu  plufieurs  bonnes  aflfedions  : 
mais  helas  !  il  eft  trop  foible  &  chetif 
pour  effeftuer  le  biê  qu'il  defire,  fi  vous 
ne  luy  départez  voftre  celefle  benedidion, 
laquelle  à  cefte  intention  ie  vous  requiers, 
ô  père  débonnaire,  par  le  mérite  de  la 
paffîon  de  voftre  fils,  à  l'honneur  duquel 
ie  confacre  cette  iournée  &  le  refte  de  ma 
vie;  inuocquez  noftre  Dame,  voftre  bon 
Ange,  &  les  Saincts,  affin  qu'ils  vous 
aflîftent  à  ceft  eflFed. 

Mais  toutes  ces  actions  Ipirituelles  fe 
dovuent  faire  briefvement  &  viuement 
deuant  que  Ton  forte  de  la  chiibre,  s'il 
eft  poffible,  afin  que  par  le  moyen  de  ceft 
exercice,  tout  ce  que  vous  ferez  le  lôg  de 
la  iournée,  foit  arroufé  de  la  benediftion 
de  Dieu  :  mais  ie  vous  prie,  Philothee,  de 
n'y  manquer  iamais. 


^De 

ii'Xt'riii 

e  du  foir,  6-  de 
de  coiifdence 

Chapitre  XI. 

/'l'Xiinu'H 

Ommk  deuât  voUre 

difner  leni- 

porel,  vous    ferez  le  difner        | 

fpirituel,    par  le 

nioyen  de 

la  méditation  : 

ainfi  ciuant 

voftrc  fouper,   il 

vous    faut 

faire  vn  peti 

souper  au  moins 

vne  colla- 

tiô 

deuotc, 

&  fpirituellc.  Gaignez  donc-         1 

ques  quelque  loifir,  vn    peu  dcu 

ât    l'heure 

du 

fouper. 

&     prolternee     deuât    Dieu, 

ramafsâtvollreefprir  auprès  de  1 

efus-Chrill 
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crucifié  (que  vous  vous  reprefeniez  par  vne 
fimple  cofideration,  &  œillade  intérieure) 
r'allumez  le  feu  de  voftre  méditation  du 
matin  en  voftre  cœur,  par  vne  douzaine  de 
viues  afpirations,  humiliations,  &  eflâce- 
mens  amoureux,  que  vous  ferez  fur  ce 
diuin  Sauueur  de  voftre  ame  ;  ou  bien  en 
répétant  les  poincls  que  vous  aurez  plus 
fauourez  en  la  méditation  du  matin  :  ou 
bien  vous  excitant  par  quelque  autre 
nouueau  fujeél,  félon  que  vous  aymerez 
mieux. 

Quant  à  Texamen  de  confcience,  qui  le 
doit  toufiours  faire  auant  qu'aller  coucher, 
chacun  fçait   comme  il  le  faut   pratiquer. 

1.  On  remercie  Dieu  de  la  coférùation 
qu'il  a  faide  de  nous,  pendant  la  ioutnée 
paffee. 

2.  On  examine  comme  on  s'eft  comporté 
en  toute  les  heures  du  iour,  &  pour 
faire  cela  plus  ayfément,  on  confiderera 
où,  auec  qui,  &  en  quelle  occupation  on 
a  efté. 


L 
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3.  Si  Ton  treuue  d'auoir  fait  quelque 
bien,  on  en  faift  aftions  de  grâces  à  Dieu  : 
fi  au  contraire  Ton  a  faicl:  quelque  mal,  en 
penfees,  en  paroles,  ou  en  œuures,  on  en 
demande  pardon  à  fa  diuine  Majefté,  auec 
refolution  de  s'en  confelfer  à  la  première 
occafion,  &  de  s'en  amender  foigneufe- 
ment. 

4.  Apres  cela  on  recommâde  a  la 
prouidence  diuine  fon  corps,  fon  ame, 
TEglife,  les  parens,  les  amis;  on  prie 
noitre  Dame,  le  bon  Ange  &  les  fainfts  de 
veiller  fur  nous  &  pour  nous,  &  avec  la 
benedidion  de  Dieu  on  va  prendre  le 
repos  qu'il  a  voulu  nous  eftre  requis. 

Celt  exercice  icy  ne  doit  jamais  eftre 
oublié,  non  plus  que  celuy  du  matin  :  car 
par  celuy  du  matin  vous  ouurez  les  fenef- 
tres  de  voftre  ame  au  Soleil  de  iuftice,  & 
par  celuy  du  foir  vous  le  fermez  aux 
ténèbres  de  l'enfer. 


•Dv  Lt  n'Iraiilc  Jphitui'llf 


Chapitre  XII. 

'Est  icy,  chère  Philothee, 
où  ie  vous  fouhaiite  fort 
affectionnée  ii  fuiure  mon 
confcil  :  car  en  ceit  article 
conlilte  l'vn  des  plus  alfeu- 

rez  moyens  de   vollre   aduancement  fpirî- 

tuel. 

R'appellez    le    plus    fouuent    que    vous 

pourrez,  parmy  la  iournée,  vortre    efprit 

en  la  prelence  de  Dieu  par  l'vne  des  quatre 
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façons  que  ie  vous  ay  marquées  :  regar- 
dez ce  que  Dieu  faid  &  ce  que  vous  faites; 
vous  verrez  fes  yeux  tournez  de  voftre 
codez,  &  perpétuellement  fichez  fur  vous 
par  vn  amour  incomparable.  O  Dieu,  ce 
direz-vous,  pourquoy  ne  vous  regarde-ie 
toufiours,  comme  toufiours  vous  me  regar- 
dez; pourquoy  penfez-vous  en  moy  fi  fou- 
uent  mon  Seigneur  ?  &  pourquoy  pëfe-ie 
fi  peu  fouuët  en  vous?  où  fommes  nous, 
ô  mon  ame?  nollre  vraye  place  c'eft  Dieu, 
&  où  eft-ce  que  nous  nous  trouuons  ? 

Comme  les  oyfeaux  ont  des  nids  fur 
les  arbres,  pour  faire  leur  retraite,  quand 
ils  en  ont  befoin,  &  les  cerfs'  ont  leurs 
buiffons  &  leurs  forts  dans  lefquels  ils  fe 
recèlent,  &  mettent  à  couuert,  prenans  la 
fraifcheur  de  Tombre  en  Efté  ;  ainfî,  Phi- 
lothee,  nos  cœurs  doiuent  prendre  & 
choifir  quelque  place  chafque  iour,  ou  fur 
le  mont  de  Caluaire,  ou  es  playes  de 
noftre  Seigneur,  ou  en  quelque  autre  lieu 
proche  de  luy,  pour  y  faire  leur   retraitte 
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à  toutes  fortes  d'occafions,  &  là  s'alléger 
&  recréer  entre  les  affaires  extérieures,  & 
pour  y  eftre  comme  dans  vn  fort,  à  fin  de 
fe  défendre  des  tentations.  Bien-heureufe 
fera  Tame  qui  pourra  dire  en  vérité  à 
noftre  Seigneur;  vous  elles  ma  maifon  de 
refuge,  mon  rempart  affeuré,  mon  toiél 
contre  la  pluye,  &  mon  ombre  contre  la 
chaleur. 

Reffouuenez-vous  doncques,  Philothee, 
de  faire  toufiours  plufieurs  retraites  en 
la  folitude  de  voftre  cœur,  pendant  que 
corporellement  vous  eftes  parmy  les  con- 
uerfations  &  affaires  :  cefle  folitude  men- 
tale ne  peut  nullement  eftre  empefchee 
par  la  multitude  de  ceux  qui  vous  font 
autour,  car  ils  ne  font  pas  autour  de  voftre 
cœur,  ains  autour  de  voftre  corps  :  Si  que 
voftre  cœur  demeure  luy  tout  feul  en  la 
prefence  de  Dieu  feul.  C'eft  l'exercice  que 
faifoit  le  Roy  Dauid  parmy  tant  d'occupa- 
tions qu'il  auoit,  comme  il  tefmoigne  par 
mille   traids    de    fes     Pfeaum   :   comme 
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quand  il  dit,  O  Seigneur  ^  &  moy  te  fuis 
toujiours  auec  i^ous,  te  vois  mon  ^ieu  tou- 
jours deuant  moy  y  i'ay  ejïeué  mes  y  eux  à 
vous,  6  mon  ^ieu,  qui  habite^  au  ciel,  ^nes 
yeux  font  toujiours  à  ^ieu. 

Et  auflTi  les  conuerfations  ne  font  pas 
ordinairemêt  fi  ferieufes,  qu'on  ne  puiffe 
de  temps  en  temps  en  retirer  le  cœur  pour 
le  remettre  en  cette  diuine  folitudc. 

Les  père  &  mère  de  S.  Catherine  de 
Sienne,  luy  ayant  ofté  toute  commodité 
du  lieu,  &  de  loifir  pour  prier,  &  méditer, 
noftre  Seigneur  Tinfpira  de  faire  vn  petit 
oratoire  intérieur  en  fon  efprit;  dedans 
lequel  fe  retirant  mentalement,  elle  peut 
parmy  les  affaires  extérieures  vaquer  à 
cefte  faincle  folitude  cordiale.  Et  depuis 
quand  le  monde  Tattaquoit,  elle  n'en 
reccuoit  aucune  incommodité  :  parce, 
difoit-elle  qu'elle  enfermoit  dans  fon  cabi- 
net intérieur,  où  elle  fe  confoloit  auec  fon 
celefte  efpoux.  Auilî  deilors  elle  confeilloit 
à    fes   cnfans   fpirituels,   de    fe   faire   vne 
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chambre  dans  le  cœur,  &  d'y  demeurer. 
Retirez  doncques  quelquesfois  voftre 
efprit  dedans  voftre  cœur,  où  feparee  de 
tous  les  homes,  vous  puiffiez  traitter 
cœur  à  cœur  de  voftre  ame  auec  fon  Dieu, 
pour  dire  auec  Dauid;  i'aj-  veillé,  &  ay 
efté  femblable  au  Velican  de  la  folitude  : 
l'aj  efté  fait  corne  le  chat-huant^  ou  le 
hibou  dans  les  ma^ureSy  &  comme  le  pajfe- 
reau  folitaire  au  toicl.  Lefquelles  parolles 
outre  leur  fens  literal  (qui  telmoigne  que 
ce  grâd  Roy,  prenoit  quelques  heures 
pour  fe  tenir  folitaire  en  la  contemplation 
des  chofes  fpirituelles)  nous  monftrent 
en  leur  fens  myftique  trois  excellentes 
retraites,  &  comme  trois  hermitages,  dans 
lefquels  nous  pouuons  exercer  noftre  foli- 
tude à  rimitation  de  noftre  Sauueur,  lequel 
fur  le  mont  Caluaire  fut  comme  le 
Pélican  de  la  folitude,  qui  de  fon  sang 
rauiue  fes  pouftins  morts.  En  fa  natiuité 
dans  vne  eftablerie  deferte,  il  fut  comme 
le  hibou  dedans  la  mazure,  plaignant  & 
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pleurant  nos  fautes  &  péchez  :  &  au  iour 
de  fon  Afcenfion,  il  fut  comme  le  paffereau, 
fe  retirant  &  volant  au  ciel,  qui  eft  comme 
le  toid  du  monde  ;  &  en  ces  trois  lieux 
nous  pouuons  faire  nos  retraites  emmy 
le  tracas  des  affaires.  Le  bien-heureux 
EIzear  Comte  d'Arian  en  Prouence,  ayant 
elle  longuement  abfent  de  dénote  &  chafte 
Delphine,  elle  lui  enuoya  vn  homme 
exprès  pour  fçauoir  de  fa  fanté;  &  il  luy  fit 
rtfponfe  :  le  me  porte  fort  bien,  ma  chère 
femme  :  que  fi  vous  me  voulez  voir,  cher- 
chez-moy  en  la  playe  du  cofté  de  noftre 
doux  lefus,  car  c'eft  là  où  i'habite,  &  où 
vous  me  treuuerez,  ailleurs  vous  me  cer- 
cherez  pour  néant.  C'eftoit  vn  cheualïer 
Chredien  ce!uy-là. 


Des  a/pirations,  oraifoiis   iaculatiHics 
6-  hatuics  payées 

Chapitre  Xlll. 

,  N  fe   retire  en  Dieu,  parce 

.    que  l'on  afpire  à  luy,  &  on 

1    y  afpire,  pour  s'y  retirer  : 

fi  que  l'afpiration  en  Dieu, 

&    la    retraitle    fpiriiuelle, 

s'entretient   l'vn    l'autre,   &    toutes    deux 

prouiennët,  &  nailîent  des  bonnes  penlees. 

Afpirez  donc  bien  fouueni  en  Dieu,  Piii- 

lothee,  par  des  courts,  mais  ardens  eflan- 
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cemens  de  voftre  cœur;  admirez  fa  beauté, 
inuoquez  fon  aide,  iettez-vous  en  efprit  au 
pied  de  la  croix,  adorez  fa  bonté,  interro- 
gez-le fouuent  de  voftre  falut,  donncz-luy 
mille  fois  le  iour  voftre  ame  ;  fichez  vos 
yeux  intérieurs  fur  fa  douceur,  tendez-luy 
la  main  comme  vn  petit  enfant  à  fon  père, 
à  fin  qu'il  vous  conduife,  mettez-le  fur 
voftre  poidrine,  comme  vn  bouquet  deli- 
cieu}t  ;  plantez-le  en  voftre  ame,  comme 
vn  eftandard ,  &  faides  mille  fortes  de 
diuers  mouuemcns  de  voftre  cœur,  pour 
vous  donjier  de  l'amour  de  Dieu,  &  vous 
excitera  vne  paflionnec  &  tendre  diledion 
de    ce    diuin   efpoux.. 

On  faid  ainfi  les  oraifons  iaculatoires, 
que  le  grand  S.  Auguftin  confeille  fi 
foigneufement  à  la  deuote  Dame  Proba  ; 
Philothee,  noftre  efprit  s*adonnant  à  la 
hantife,  priuauté,  &  familiarité  de  fon  Dieu 
fe  parfumera  tout  de  fcs  perfedions,  &  fi 
ceft  exercice  n'eft  point  mal  aifé  :  car  il  fe 
peut  entrelacer  en   toutes  nos  affaires,  & 
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occupations,  fans  aucunement  les  incom- 
moder ;  d'autant  que,  foit  en  la  retraide 
fpirituelle,  foit  en  ces  eilancemens  inté- 
rieurs on  ne  fait  que  des  petits  &  courts 
diuertilfemens,  qui  n'empefchent  nulle- 
ment, ains  feruent  de  beaucoup  à  la  pour- 
fuitte  de  ce  que  nous  faifons.  Le  pèlerin, 
qui  prend  vn  peu  de  vin  pour  refiouir  fon 
cœur,  &  rafraifchir  fa  bouche,  bien  qu'il 
s'arrefte  vn  peu,  pour  cela  ne  rompt  pour- 
tant pas  fon  voyage,  ains  prend  de  la 
force  pour  le  plus  villement  &  aifément 
paracheuer,  ne  s'arreitant  que  pour  mieux 
aller. 

Plufieurs  ont  ramaHe  beaucoup  d'afpi- 
raiions  vocales,  qui  vrayemct  font  fort 
vtiles,  mais  par  mon  aduis,  vous  ne  vous 
aftreindrez  point  à  aucune  forte  de  paro- 
les, ains  prononcerez  ou  de  cœur,  ou  de 
bouche  celles  que  l'amour  vous  fuggerera 
fur  le  champ  :  car  il  vous  en  fournira  tant 
que  vous  voudrez.  Il  eft  vray  qu'il  y  a 
certains  mots,  qui   ont  vne  force   particu- 
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liere  pour  contenter  le  cœur  en  ceft  endroîd, 
comme  font  les  eflancements  femez  fi  dru 
dedans  les  Pfeaumes  de  Dauid,  les  inuo- 
catios  diuerfes  du  nom  de  lefvs,  &  les 
traîfts  d'amour  qui  font  imprimez  au 
Cantique  des  Cantiques;  les  Chanfons  fpi- 
rituelles  feruent  encore  à  mefme  intention, 
pouueu  qu'elles  foient  chantées  auec  atten- 
tion. 

En  fin  comme  ceux  qui  font  amoureux 
d'vn  amour  humain  &  naturel,  ont  prefque 
toufiours  leurs  penfees  tournées  du  cofté 
de  la  chofe  aimée,  leur  cœur  plein  d'affec- 
tions enuers  elle,  leur  bouche  remplie  de 
fes  loUanges,  &  qu'en  fon  abfence  ils  ne 
perdent  point  d'occafio  de  tefmoigner  leurs 
partions  par  lettres  :  &  ne  treuuent  point 
d'arbre,  fur  Tefcorce  duquel  ils  n'efcriuent 
le  nom  de  ce  qu'ils  ayment  :  ainfi  ceux 
qui  ayment  Dieu  ne  peuuent  ceffer  de 
penfer  en  luy,  refpirer  pour  luy,  afpirer  à 
luy,  &  parler  de  luy,  &  voudroient,  s'il 
eftoit  pofiîble,  grauer  fur  la   poidrine  de 
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toutes  les  perfonnes  du  monde  le  fainél  & 
facré  nom  de  lesvs. 

A  quoy  mefmes  toutes  chofes  les  inui- 
tent,  &  n'y  a  créature  qui  ne  leur  annonce 
la  louange  de  leur  bien-aymé  ;  &  comme 
dit  S.  Auguftin,  après  S.  Antoine,  tout 
ce  qui  eft  au  monde ,  leur  parle  d*vn 
langage  muet,  mais  fort  intelligible, 
en  faueur  de  leur  amour,  toutes  chofes 
les  prouoquent  à  des  bonnes  penfees, 
defquelles  par  après  naiffent  force  faillies 
&  afpirations  en  Dieu.  Et  voicy  quel- 
ques exemples  :  Sainél  Grégoire  Euef- 
que  de  Nazianze,  ainfi  que  luy-mefme 
racontoit  à  fon  peuple,  fe  promenant  fur 
le  riuage  de  la  mer,  confîderoit  come 
les  ondes  s'aduâçans  fur  la  greue,  laif- 
foyent  des  coquilles  &  petits  cornets,  tiges 
d'herbes,  petites  huîtres,  &  femblables 
brouilleries  que  la  mer  rejettoit,  &  par 
manière  de  dire,  crachoit  deffus  le  bord  ; 
puis  reuenant  par  des  autres  vagues  elle 
reprenoit    &    engloutiffoit    derechef   vne 
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partie  de  cela,  tandis  que  les  rochers  des 
enuirons  demeurovent  fermes  &  immo- 
biles,  quoy  que  les  eaux  vinffent  rudemêt 
battre  contre  iceux.  Or  fur  cela  il  fift  cette 
belle  penfée ,  que  les  foibles,  comme 
coquilles,  cornets  &  tiges  d'herbes,  fe 
laiflent  emporter  tantoft  à  Tafflidion,  tan- 
toft  à  la  confolation,  à  la  mercy  des  ondes 
&  vagues  de  la  fortune  ;  mais  que  les 
grands  courages  demeurent  fermes,  & 
immobiles  à  toute  forte  d'orage  :  &  de 
cefte  penfée  il  fit  naiftre  ces  eflancemês 
de  Dauid;  0  Seigneur  fauuei^moy,  car  les 
eaux  ont  pénétré  iufques  à  thon  ame  !  O 
Seigneur,  deliure^  moy  du  profond  des 
eaux,  ie  fuis  porté  au  profond  de  la  mer, 
&  la  tempejie  m'a  fubmergé.  Car  alors  il 
eftoit  en  affliction  pour  la  malheureufe 
vfurpation  que  Maximus  auoit  entrepris 
fur  fon  Euefché,  Sainft  Fulgence  Euefque 
de  Rufpe  fe  treuuant  en  vne  affemblee 
générale  de  la  Nobleffe  Romaine  que 
Théodoric  Roy  des    Goths    harangoit,  & 
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voyât  la  fplendeur  de  tat  de  feigneurs  qui 
eftoient  en  rang,  chacun  félon  fa  qualité  : 
ô  Dieu,  dit-il,  cobien  doit  eftrc  belle  la 
Hierufalem  celefte,  puis  qu'icy  bas  on 
void  fi  pompeufe  Rome  la  terreftre  ?  Et  fi 
en  ce  mode  tant  de  fplendeur  eft  concédée 
aux  amateurs  de  la  vanité,  quelle  gloire 
doit  eftre  referuee  en  l'autre  monde  aux 
contemplateurs  de  la  vérité  ?  On  dit  que 
S.  Anfelme  Archeuefque  de  Cantorbie 
(duquel  la  nailfance  a  grandement  honore 
nos  montagnes)  eftoit  admirable  en 
cefte  pratique  de  bonnes  penfees  :  vn 
levraut  preffé  des  chiens,  accourut  fous  le 
cheual  de  ce  fainél  Prélat,  qui  pour  lors 
voyageoit,  comme  à  vn  refuge  que  le 
péril  eminent  de  la  mort  luy  fuggeroit  ; 
&  les  chiens  clabaudans  tout  autour 
n'ozoyent  entreprendre  de  violer  l'immu- 
nité à  laquelle  leur  proye  auoit  eu  recours  : 
fpeclacle  certes  extraordinaire,  qui  faifoit 
rire  tout  le  train  tandis  que  le  grand 
Anfelnîe  pleuroit  &  gemilfoit  :  Ha  !   vous 
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riez,  difoit-il,  mais  la  pauure  belle  ne  rit 
pas  !  les  ennemis  de  l'ame  pourfuiuie  & 
mal  menée  par  diuers  deftours  en  toutes 
fortes  de  péchez,  l'attendent  au  détroit  de 
la  mort  pour  la  rauir  &  deuorer  ;  &  elle 
toute  effrayée,  cerche  par  tout,  fecours 
&  refuge  ;  que  fi  elle  n'en  trouue  points 
fes  ennemis  s'en  mocquent  &  s'en  rient  : 
ce  qu'ayant  dit,  il  s'en  alla  foufpirât. 

Conftantin  le  grad  efcriuit  honorable- 
ment à  S.  Anthoine,  dequoy  les  Religieux 
qui  eftoyent  autour  de  luy  furent  fort 
eftonnez.  Et  il  leur  dit,  comme  admi- 
rez-vous qu'vn  Roy  efcriue  à  vn  homme? 
admirez  plutoft  dequoy  Dieu  éternel  a 
efcrit  fa  loy  aux  mortels,  ains  leur  a  parlé 
bouche  à  bouche  en  la  perfone  de  fon 
fils,  S.  Frâçois  voyât  vne  brebis  toute 
feule  emmy  vn  troupeau  de  boucs  :  Regar- 
dez, dit-il  à  fon  compagnon,  come  celle 
pauure  petite  brebis  ell  douce  parmy  ces 
cheures  :  nollre  Seigneur  alloit  ainfi  doux 
&  humble  entre  les  Pharifiens.  Et  voyant 
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vne  autre  fois  vn  petit  aignelet,  mangé  par 
vn  porceau,  Hé  !  petit  aignelet,  dit-il, 
tout  pleurant,  que  tu  reprefentes  viuement 
la  mort  de  mon   Sauueur. 

Ce   grand    perfonnage   de    noftre   aage, 
François    Borgia,  pour  lors   encores  Duc 
de  Candie,  allant  à  la  chaffe,  faifoit  mille 
dénotes   conceptions.  l'admirois,    difoit-il 
lui  mefme  par  après,  comme  les  faucons 
reuiennent  fur  le  poing,  fe  laiffent  couurir 
les  yeux,  &  attacher  à  la  perche  &   que 
les   hommes   fe  rendent  fi   reuefches  à  la 
voix  de  Dieu.   Le  grand  Saind  Bafile  dit, 
que   la  rofe  emmy  les    efpines   fait  cède 
remonftrance  aux  hommes  :  Ce  qui  eji  plus 
agréable  en  ce  monde,  6  mortels,  ejl  mejlé 
de  trijlejfe,  rien  n'y  ejl  pur,  le  regret  eJi 
toujîours  collé  à  l'allegrejfe,  la  viduité  au 
mariage^  le  Join  à  la  fertilité,  l'ignominie 
à  la  gloire,  la   defpëfe  aux  honneurs^    le 
defgoujl  aux  délices^   &  la    maladie  à  la 
fanté  :  cejl  vne  belle  fleur,  dit  ce  S.  per- 
fonnage, que  la  rofe,   mais    elle  me    dône 
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vne  grande  Ifù/ieffe,  m'auertijfant  de  mon 
péché,  pour  lequel  la  tey^ve  a  efté  condamnée 
de  porter  les  efpines.  Vnc  amc  deuote 
regardant  vn  ruiffeau,  &  voyat  le  Ciel 
reprefenté  auec  les  eftoiles  en  vne  nuid 
bien  ferene,  ô  mon  Dieu,  dit-elle,  ces 
mefmes  eftoiles  feront  deflbus  mes  pieds, 
quand  vous  m'aurez  logée  dans  vosSainfts 
tabernacles,  &  comme  les  eftoiles  du  ciel 
font  reprefentees  en  la  terre,  ainfi  les 
hommes  de  la  terre  font  reprefentez  au 
ciel  en  la  viue  fontaine  de  la  charité  diuine. 
L'autre  voyant  vn  fleuue  flotter,  s'efcrioit 
ainfi,  mon  ame  n'aura  iamais  repos, 
qu'elle  ne  foit  abyfmee  dedans  la  mer  de 
la  diuinité,  qui  eft  fon  origine  :  &  fainde 
Françoife  confiderant  vn  agréable  ruilfeau, 
furie  riuage  duquel  elle  s'étoit  agenouillée 
pour  prier,  fut  rauie  en  extafe,  répétant 
plulieurs  fois  ces  paroles  tout  bellement,  la 
grâce  de  mon  Dieu  coule  ainfi  doucement  & 
fouëfuement  comme  ce  petit  ruilfeau.  Vn 
autre  voyant  les  arbres  fleuris   foufpiroit  : 
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Pourquoy  fuis-ie  feul  defleury  au  jardin 
de  TEglife  ?  Vn  autre  voyant  de  petits 
pouflîns  ramaflez  fous  leur  mère  ;  ô  Sei- 
gneur, dit-il,  conferuez-nous  l'ombre  de 
vos  aifles.  L'autre  voyant  le  tourne 
Soleil,  dit  :  Quand  fera-ce  mon  Dieu,  que 
mon  ame  fuiura  les  attraifts  de  voftre 
bonté? &  voyant  des  penfees  de  iardin  bel- 
les à  la  veuë,  mais  fans  odeur  :  He  !  dit-il, 
telles  font  mes  cogitations,  belles  à  dire, 
mais  fans  eflfeft  ni  production. 

Voylà,  ma  Philothee,  comme  Ton  tire 
les  bonnes  penfees,  &  fainftes  afpiratios 
de  ce  qui  fe  prefente  en  la  variété  de 
cefte  vie  mortelle.  Mal  heureux  fôt  ceux 
qui  deftournent  les  créatures  de  leur 
Créateur  pour  les  cotourner  au  péché. 
Bien-heureux  font  ceux  qui  cotournent 
les  créatures  à  la  gloire  de  leur  Créateur, 
&  employent  leur. vanité  à  l'honneur  de 
la  vérité.  Certes,  dit  S.  Grégoire  Nazian- 
zene,  i'ay  accoujiumé  de  rapporter  toutes 
chofes  à  mon  profit  fpiritnel.  Lifez  le  deuot 
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Epiiaphe  que  S.  Hierofme  a  fait  de  la 
fainfte  Paule  ;  car  c'eft  belle  chofe  à  voir 
comme  il  cft  tout  parfeme'  des  afpirations 
&  conceptions  facrées  qu'elle  faifoit  à 
toutes  fortes  de  rencontres. 

Or  en  ceft  exercice  de  la  retraitte  fpiri- 
tuelle,  &  des  oraifons  jaculatoires,  gilt  la 
grande  œuure  de  la  deuotion,  il  peut  fup- 
pleer  au  défaut  de  toutes  les  autres  orai- 
fons :  mais  le  manquement  d'iceluy  ne 
peut  prefque  point  élire  reparé  par  aucun 
autre  moyen.  Sans  iceluy  on  ne  peut  pas 
bien  faire  la  vie  contemplatiue,  &  ne  fçau- 
roit-on  que  mal  faire  la  vie  actiue  :  fans 
iceluy  le  repos  n'ell  qu'oyliueté,  &  le  tra- 
uail  qu'embarralfement  :  c'ell  pourquoy 
ie  vous  conjure  de  Tembralfer  de  tout 
vollre  cœur,  fans  iamais  vous  en  départir. 


T)i'  b  treffiimàc  (Mejje,   5r  lomifwiit 
il  la  faut  ouvr 

Chapitre  XIV. 

5-  E  ne  vous  ay  encor  point 
parlé  du  Soleil  des  exercices 
fpirituels,  qui  eft  le  tres- 
fainft,  facré,  &  très  fouue- 
^  rain  Sacrifice  &  Sacrement 
de  la  Melfe,  centre  de  la  Religion  Chref- 
tienne,  coeur  de  la  deuotion,  ame  de  la 
pieté,  myftere  ineffable,  qui  comprend 
l'abyfme  de  la  charité  diuine,  &  par  lequel 
Dieu  s'appliquât    réellement  à  nous,  nous 
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communique  magnifiquement   fes   grâces 
&  faneurs. 

2.  L'oraifon  faifte  en  Tvnion  de  ce  diuin 
facrifice,  a  vne  force  indicible  :  de  forte, 
Philothee,  que  par  iceluy  Tame  abonde  en 
celeftes  faneurs,  come  appuyée  fur  fon 
bien-aymé,  qui  la  rend  fi  pleine  d'odeurs 
&  fuauitez  fpirituelles  qu'elle  reffemble  à 
vne  colomne  de  fumée  de  bois  aromati- 
ques, de  la  Myrrhe,  de  Tencens,  &  de 
toutes  les  poudres  du  parfumeur,  comme 
il  eft  dit  es  Cantiques. 

3.  Faicles  doncques  toutes  fortes  d'efforts 
pour  aflifter  tous  les  iours  à  la  faincle 
Melfe,àfin  d'offrir  auec  le  Preftre,  le  facri- 
fice de  voflrc  rédempteur  à  Dieu  fon 
père,  pour  vous  &  pour  toute  TEglife  : 
toufiours  les  Anges  en  grand  nombre  s'y 
trouuent  prefens,  comme  dit  S.  lean 
Chryfoflome,  pour  honorer  ce  faind  Myf- 
tere  ;  &  nous-y  trouuans  auec  eux,  &  auec 
vne  mefme  intention ,  nous  ne  pouuons 
que  receuoir    beaucoup  d'influences  pro- 
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pices  par  vne  telle  focieté,  les  chœurs  de 
TEglife  triomphante  &  de  FEglife  militante 
fe  viennent  attacher  &  ioindre  à  noftre 
Seigneur  en  cette  diuine  aftion,  pour  auec 
luy,  en  luy,  rauir  le  cœur  de  Dieu  le  Père, 
&  rendre  fa  mifericorde  toute  noftre.  Quel 
bonheur  à  vne  ame  de  contribuer  deuo- 
tement  fes  afifeftions  pour  vn  bien  fi  pré- 
cieux &  defirable  ! 

4.  Si  par  quelque  force  forcée  vous 
ne  pouuez  pas  vous  rendre  prefente  à  la 
célébration  de  ce  fouuerain  facrifice  d'vne 
prefence  relie,  au  moins  faut-il  que  vous 
y  portiez  voftre  cœur  pour  y  aflîfter  d'vne 
prefëce  fpirituelle.  A  quelque  heure  done- 
ques  du  matin,  allez  en  efprit,  fi  vous  ne 
pouuez  autrement,  en  TEglife,  vniffez 
voftre  intention  à  celle  de  tous  les  Chref- 
tiens,  &  faites  les  mefmes  actions  inté- 
rieures au  lieu  où  vous  eftes,  que  vous 
feriez  fi  vous  eftiez  réellement  prefente  à 
l'office  de  la  fainde  Mefle  en  quelque 
Eglife. 

T.  II.  s* 


/i 
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5.  Or  pour  ouir,  ou  réellement,  ou 
mentalement  la  fainde  Meffe,  comme  il 
eft  conuenable. 

1.  Des  le  comencement,  iufques  à  ce 
que  le  Preftre  fe  foit  mis  à  Tautel,  faicles 
auec  luy  la  preparatio,  laquelle  cofifte  à 
fe  mettre  en  la  prefence  de  Dieu,  reco- 
gnoiftre  voftre  indignité,  &  demander 
pardon  de  vos  fautes. 

2.  Depuis  que  le  Preftre  eft  à  l'autel 
iufques  à  TEuangile,  confiderez  la  venue, 
&  la  vie  de  noftre  Seigneur  en  ce  monde, 
par  vne  fimple  &  générale  confideration. 

3.  Depuis  TEuangile  iufques  après  le 
Credo,  confiderez  la  predicatio  de  noftre 
Sauueur,  proteftez  de  vouloir  viure  & 
mourir  en  la  foy,  &  obeïlfance  de  fa 
fainfte  parolle,  &  en  Tvnion  de  la  faincle 
Eglife  Catholique. 

4.  Depuis  le  Credo ^  iufques  au  'Tater 
nojier,  appliquez  voftre  cœur  aux  myfteres 
de  la  mort  &  paffion  de  noftre  Rédemp- 
teur,   qui   font  acluellemêt,  &  eflentielle- 
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ment  reprefentez  en  ce  faind  facrifice, 
lequel  auec  le  Preftre,  &  auec  le  refte  du 
peuple  vous  offrirez  à  Dieu  le  père  pour 
fon  honneur  &  pour  voftre  falut. 

6.  Depuis  le  Vater  noJiei\  iufques  à  la 
communion,  efforcez-vous  de  faire  mille 
defirs  de  vollre  cœur  ;  fouhaitant  ardem- 
ment d'eftre  à  iamais  ioinde  &  vnie  à 
noftre  Sauueur  par  amour  éternel. 

6.  Depuis  la  comunion  iufques  à  la 
fin,  remerciez  fa  diuine  Majefté  de  fon 
incarnation,  de  fa  vie,  de  fa  mort,  de  fa 
pafrion,&  de  Tamour  qu'il  nous  tefmoigne 
en  ce  faind  facrifice,  le  conjurant  par  ice- 
luy  de  vous  eftre  à  iamais  propice,  à  vos 
parens,  à  nos  amys,  &  à  toute  l'Eglife, 
&  vous  humiliant  de  tout  voftre  cœur, 
receuez  deuotement  la  bénédiction  diuine 
que  noftre  Seigneur  vous  donne  par  Tentre 
mile  de  fon  Officier. 

Mais  fi  vous  voulez  pendant  la  Méfie 
faire  voftre  méditation  fur  les  myfteres  que 
vous   allez  fuyuant  de  iour  en  iour,  il  ne 


"jCi  INTRODUCTION 

fera  pas  requis  que  vous  vous  diuertiiïiez 
à  faire  ces  particulières  actions, ains  fuflira 
qu'au  cômencemeni  vous  drefliez  voflre 
intention  à  vouloir  adorer  &  offrir  ce 
faincl  sacrifice  par  l'exercice  de  voftre 
méditation  &  oraifon,  puis  qu'en  toute 
meditatiô  fe  treuuent  les  adions  lufdites, 
ou  expreflemët,  ou  tacitement  &  vertuel- 
lement. 


'Di'.s-  iiulrcs  l'xmiics  publics  &-  amiins 


Chapitre  XV. 


Vtriî    cela,     Philothee,    les 
Feltes  &  Dimanches  il  faut 
adiller  à  l'Ottice  des  heures 
&    des   vefpres  :    tant  que 
voftrc    cômodite  le  permet- 
tra :  car  ces  iour-là    font  dédiez  ù  bien, 
&    faut  bien    faire    plus    d'action    à    fon 
honneur  &   gloire  en  iceux,  que  non  pas 
es   autres  iours  :   vous  fentirez  mille  dou- 
ceurs  de  deuotiô    par    ce    moyë   comme 
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faifoit  s.  Auguftin,  qui  tefmoigne  en  fes 
cofeffions,  que  oyant  les  diuins  offices  au 
comecement  de  fa  couerfion,  fon  cœur  fe 
fondoit  en  fuauité,  &  fes  yeux  en  larmes 
de  pieté.  Et  puis  à  fin  que  ie  le  die  vne 
fois  pour  toutes  il  y  a  toufiours  plus  de 
bien  &  de  cofolation  aux  offices  publics  de 
TEglife,  que  non  pas  aux  aclios  particu- 
lières, Dieu  ayât  ainfi  ordonné  que  la 
comunion  foit  préférée  à  toute  forte  de 
particularité. 

Entrez  volontiers  aux  cofrairies  du 
lieu  où  vous  elles,  &  particulieremët  en 
celles,  defquelles  les  exercices  apportet 
plus  de  fruid,  &  d'édificatio  :  car  en  cela 
vous  ferez  vne  forte  d'obeïlfance  fort 
aggreable  à  Dieu,  d'autat  qu'encof  que 
les  confrairies  ne  font  pas  comandees, 
elles  font  neantmoins  recommâdees  par 
FEglifc,  laquelle  pour  tefmoigner  qu'elle 
defire  que  plufieurs  s'y  enrollent,  donne 
des  indulgëces  &  autres  priuileges  aux 
confrères.  Et  puis  c'elt  toufiours  vne  chofe 
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fort  charitable  de  concourir  auec  plufieurs, 
&  coopérer  aux  autres  pour  leurs  bons 
delTeins.  Et  bien  qu'il  puiffe  arriuer  que 
l'on  fiil  d'aufii  bons  exercices  à  part  Iby, 
corne  l'on  fait  aux  confraîries  en  com- 
mun, &  que  peut  eltre  l'on  gouftat  plus  de 
les  faire  en  particulier  :  fi  eft  ce  que  Dieu 
eft  plus  glorifié  de  IVnion  &  contribution 
que  nous  faifons  de  nos  bienfai^ts  auec 
nos  frères  &  prochains. 

l'en  dis  le  mefme  de  toutes  fortes  de 
prières  &  deuotions  publiques,  aufquelles 
tant  qu'il  nous  eft  poifible,  nous  deuons 
porter  noftre  bon  exemple  pourTedification 
du  prochain,  &  noftre  affe£Hô  pour  la 
gloire  de  Dieu,  &  l'inteniion  cômune. 


Qu'il  faut  honorer  &■  imiocquer 

Ics  Sdinâs 

Chapitre  XVI. 

Vis  qu'en  nous  Dieu  enuoyc 

bien  fouuêt  les   infpirations 

par  fes  Anges,  nous  deuons 

aufll  luy  renuoyer  fréquem- 

ment nos  afpiiations  par  la 

mefme 

entremife.   Les  faincles  âmes  des 

trefpafr 

'z   qui  font    en    Paradis   auec    les 

Anges, 

&    comme    dit    noftre    Seigneur, 

efgales 

k  pareilles  aux  Anges,  font  aulTi  le 

mefme  office  d'infpirer  en  nous,  &  d'afpi- 
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rer  pour  nous  par  leurs  fainéles  oraifons. 

Ma  Philothée,  ioignos  nos  cœurs  à  ces 
celeftes  efprits,  &  âmes  bien-heureufes  ; 
comme  les  petits  roflignols  apprennêt  à 
chanter  auec  les  grands  :  ainfi  par  le 
faintl  commerce  que  nous  ferons^'auec  les 
Sainds,  nous  fçaurons  bien  mieux  prier, 
&  chanter  les  louanges  diuines.  le p/almo- 
diera/y  difoit  Dauid,  à  la  veuë  de  vos 
oAnges. 

Honorez,  reuerez,  &  refpedez  d'vn 
amour  fpecial  la  facree  &  glorieufe  Vierge 
Marie  :  elle  eft  mère  de  noftre  fouuerain 
père,  &  par  cofequent  noftre  grand'mere. 
Recourons  donc  à  elle,  &  comme  fes 
petits  enfans  iettons-nous  à  fon  giron,  auec 
vne  confiance  parfaide  à  tous  momens,  à 
toutes  occurences  :  reclamons  cefte  douce 
mère,  inuocquons  fon  amour  maternel,  & 
tafchons  d'imiter  fes  vertus,  ayons  en  fon 
endroid  vn  vray  cœur  filial. 

Rendez-vous  fort  familière  auec  les 
Anges,    voyez-les    fouuent     inuifiblement 


A  LA  VIE  DÉVOTE 


83 


prefens  à  voftre  vie;  &  fur  tout  aymez  & 
reuerez  celuy  du  Diocefe  auquel  vous 
eftes,  ceux  des  perfonnes  auec  lefquelles 
vous  viuez,  &  fpecialement  le  vollre  : 
fuppliez-les  fouuent,  louez  les  ordinaire- 
mët,  &  employez  leur  aides  &  fecours  en 
toutes  vos  affaires,  foit  fpirituelles,  foit 
temporelles,  à  fin  qu'ils  coopèrent  à  vos 
faindes  intentions. 

Le  grand  Pierre  Faure,  premier  Preftre, 
premier  Prédicateur,  premier  Ledeur  de 
Théologie  de  la  fainde  côpagnie  du  nom 
de  lefus,  &  premier  compagnon  du 
H.  Ignace,  fondateur  d'icelle,  venant  vn 
iour  d'Allemagne,  où  il  auoit  faicï  des 
grands  feruices  à  la  gloire  de  nottre  Sei- 
gneur, &  palfant  en  ce  Diocefe,  lieu  de  fa 
naiffance,  racontoit  qu'ayat  trauerfé  plu- 
fieurs  lieux  hérétiques,  il  auoit  receu 
mille  confolations  d'auoir  falué  en  abor- 
dant chafque  paroiffe  les  Anges  protedeurs 
d'icelles,  lefquels  il  auoit  cogneu  fenfible- 
ment  luy  auoir  efté  propices,  foit  pour  le 
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garentir  des  embufches  des  hérétiques, 
ibit  pour  luy  rédre  plufieurs  âmes  douces 
&  dociles  à  receuoir  la  doctrine  de  falut. 
Et  difoit  cela  auec  tant  de  recommanda- 
tion, qu'vne  Damoifelle  lors  ieune,  l'ayant 
ouy  de  fa  bouche,  le  recitoit  il  n*y  a  que 
quatre  ans,  c*eft  à  dire,  plus  de  foixante 
ans  après,  auec  vn  extrême  fentiment.  le 
fus  confolé  cette  année  palfee  de  confacrer 
vn  autel  fur  la  place,  en  laquelle  Dieu  fit 
naiftre  ce  bien-heureux  homme,  au  petit 
village  du  Villaret  entre  nos  plus  afpres 
montagnes. 

Choififlez  quelques  fainds  particuliers, 
la  vie  defquels  vous  puifliez  mieux  fauou- 
rer  &  imiter,  &  en  Tinterceflion  defquels 
vous  ayez  vne  particulière  confiance.  Celuy 
de  voftre  nom  vous  ell  défia  tout  aflîgné 
dés  vollrc   Baptefme. 


Chapitre  XVII. 


OïKZ  deuote  à   la  parole  de 

Dieu,  foit  que  vous  l'efcou- 

tiez  en  deuis  f;iiniliers  iiuec 

vos  îimis  fpirituels,  foît  que 

vous  l'efcoutiez  au  lermon  : 

oyez-là  toufiours  aucc  attention  &   reue- 

rtnce  ;  faictes-en  bien  vollie  profit,  &  ne 

permettez  pas  qu'elle  tombe  à  terre  :  ains 
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receuez-la  comme  vn  précieux  baume 
dans  voftre  cœur,  à  Timitation  de  la  tres- 
fainde  Vierge,  qui  conferuoit  foigneufe- 
ment  dedans  le  fien  toutes  les  paroles 
que  Ton  difoit  à  la  louange  de  fon  enfant. 
Et  refouuenez-vous  que  noftre  Seigneur 
recueille  des  paroles  que  nous  luy  difons 
en  nos  prières,  à  mefure  que  nous  recueil- 
lons celles  qu'il  nous  dit  par  la  prédica- 
tion. 

Ayez  toufiours  auprès  de  vous  quelque 
beau  Hure  de  déuotion,  comme  font  ceux 
de  S.  Bonauenturc,  de  Gerfon,  de  Denys 
le  Chartreux,  de  Louys  Blofius,  de  Gre- 
nade, de  Stella,  d'Arias,  de  Pinelli,  d'Auila, 
le  combat  fpirituel,  les  Confe.flions  de 
faincl  Auguftin,  les  Epiftres  de  faind 
Hierofme,  &  femblables,  &  lifez-en  tous 
les  iours  vn  peu  auec  grande  déuotion, 
comme  fi  vous  lifiez  des  lettres  milfiues 
que  les  fainds  vous  euffent  enuoyees  du 
ciel,  pour  vous  monftrer  le  chemin  & 
vous  donner  courage  d'y  aller.  Lifez  auflî 
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les  hiftoires,  &  vies  des  Saincts,  elquel- 
les  comme  dans  vn  mirouer  vous  ver- 
rez le  pourtraiél  de  la  vie  Chreftienne,  & 
accommodez  leurs  adions  à  voftre  proufit 
félon  voftre  vocation.  Car  bien  que  beau- 
coup des  adions  des  Saincts  ne  foient  pas 
abfolument  imitables  par  ceux  qui  viuent 
emmy  le  monde  ;  fi  ett-ce  que  toutes 
peuuent  eftre  fuiuies,  ou  de  près,  ou  de 
loing  :  la  folitude  de  faind  Paul  premier 
Hermite  eft  imitée  en  vos  retraidcs  fpiri- 
tuelles,  &  réelles,  defquelles  nous  parlerons 
&  auons  parle  cy-dellus  :  Textreme  pau- 
urete'  de  S.  François,  par  les  pradiques 
de  la  pauureté,  telles  que  nous  les  mar- 
querons, &  ainfi  des  autres.  Il  eft  vray 
qu'il  y  a  certaines  hiftoires  qui  donnent 
plus  de  lumière  pour  la  conduite  de 
noftrc  vie,  que  d'autres,  comme  la  vie  de 
la  bien-heureufe  mère  Therefe,  laquelle 
eft  admirable  pour  cela  ;  les  vies  des  pre- 
miers lefuites,  celle  du  bien- heureux 
Cardinal  Borromée,  de   faind  Louys,  de 
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S.  Bernard,  les  Chroniques  de  S.  Fran- 
çois, &  autres  pareilles.  Il  y  en  a  d'autres 
où  il  y  a  plus  de  fujet  d'admiration  que 
d'imitation,  comme  celle  de  faindle  Marie 
Egyptienne,  de  S.  Simeon  Stiliiés,  des 
deux  fainc^es  Catherines,  de  Siennes,  & 
de  Gcnnes  ;  de  faincte  Angele,  &  autres 
telles,  lefquelles  ne  lailfent  pas  neant- 
moins  de  donner  vn  grad  gouU  gênerai 
du  fainct  amour  de  Dieu. 


Comme  il  fiUil  nri'iic/r  /,■.<  iiiffiirjtioiis 


Chapitre  XVIll. 

•  Ous     appelons     infpirations 
tous  les  attraits,  mouuemës, 
I    reproches  &  remords  intc- 
'     rieurs,  lumières  &  cognoif- 
'     fances    que    Dieu    faid   en 
nous,  preuenant  noilre  cœur  en  fes  béné- 
dictions par  fon   foin  &  amour  paternel, 
à  fin  de  nous  refueiller,  exciter,  pouffer  & 
attirer    aux    faincles     vertus,    à    l'amour 
celefte,    aux    bonnes  refolutions;  bref,  à 
tout  ce  qui  nous  achemine   à  noilre  bien 
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éternel.  C'eft  ce  que  l'efpoux  appelle 
heurter  à  la  porte;  &  parler  au  cœur  de 
Ton  cfpouze,  la  refueiller  quand  elle  dort, 
la  crier  &  reclamer  quand  elle  ell  abfente, 
rinuiter  à  Ion  miel,  &  à  cueillir  des  pom- 
mes &  des  fleurs  en  fon  iardin,  &  à 
chanter.  &  faire  refonner  fa  douce  voix  à 
fes  oreilles. 

Tay  befoin  d'vne  fimilitude  pour  me 
bien  faire  entendre;  Pour  l'entière  refolu- 
tion  d'vn  maricigc,  trois  actions  doiuent 
entreuenir,  quant  à  la  Damoifelle  que  Ton 
veut  marier;  car  premièrement  on  luy 
propofe  le  party  :  Secondement  elle  agrée 
la  propofition  :  Et  en  troificfme  lieu,  elle 
confent.  Ainfi  Dieu  voulant  faire.  (>h  nous, 
par  nous,  &  auec  nous  quelque  action  dt 
grande  charité  :  premièrement  il  nous  la 
propofe  par  fon  infpiration  :  fecondement 
nous  Tagreons  :  trolîefmement  nous  y  con- 
fentons  :  car  comme  pour  defcendre  au 
péché  il  y  a  trois  degrez,  la  tentation,  la 
délectation,  &  le  confentement  ;   aufli  en 
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y  a-il  trois  pour  monter  à  la  vertu  :  Tinf- 
piration  qui  eft  contraire  à  la  tentation  : 
la  délégation  en  Tinlpiration,  qui  ell 
contraire  à  la  deledation  de  la  tentation  : 
&  le  confentement  à  Tinfpiration,  qui  ell 
contraire  au  confentement  à  la  tentation. 

Quand  l'infpiration  dureroit  tout  le 
temps  de  noftre  vie,  nous  ne  ferions  pour- 
tant nullement  agréables  à  Dieu,  fi  nous 
n  y  prenons  plaifir  :  au  contraire  fa  diuine 
Majellé  en  feroit  oflfenfee,  comme  il  le  fut 
contre  les  Ifraëlites,  auprès  defquels  il  fut 
quarante  ans,  comme  il  dit,  les  follicitant  à 
fc  conuertir,  fans  que  iamais  ils  y  vou- 
luffent  entendre,  dont  il  iura  contr*eux 
en  fon  ire,  qu*onques  ils  n'entreroicnt  en 
fon  repos.  Aufli  le  gentil-homme  qui 
auroit  longuement  feruy  vne  damoifelle, 
feroit  bien  fort  defobligé,  li  après  cela 
elle  ne  vouloit  aucunement  entendre  au 
mariage  qu'il  defire. 

Le  plaifir  qu'on  prend  aux  infpirations, 
eft  vn  grand  acheminement  à  la  gloire  de 
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Dieu,  &  defia  on  commence  à  plaire  par 
iceluy,  à  fa  diuine  Majefté  ;  car  fi  bien 
cette  deledation  n'eft  pas  encore  vn  entier 
confentement,  c'eft  vne  certaine  difpofition 
à  icclvy  :  &  fi  c'eft  vn  bon  figne  &  chofc 
fort  vtile  de  fe  plaire  à  ouïr  la  paroUc  de 
Dieu,  qui  eft  comme  vne  infpiration  exté- 
rieure, c'eft  chofe  bonne  &  auflî  agréable 
à  Dieu  de  fe  plaire  en  Tinfpiration  inté- 
rieure. C'eft  ce  plaifir  duquel  parlant 
Tefpouze  facree,  elle  dit  :  ^o?i  ame  s'ejï 
fondue  d'aife,  quand  mon  bien-aimé  a 
parlé. 

Auflî  le  Gentil-homme  eft  defia  fort 
content  de  la  damoifelle  qu'il  fert,  &  fe 
fent  fauorifé  quand  il  void  qu'elle  fe  plaict 
en  fon  feruice. 

Mais  enfin  c'eft  le  confentemët  qui  par- 
faid  l'acle  vertueux  :  car  fi  eftans  infpirez, 
&  nous  eftans  pieu  à  l'infpiration,  nous 
refufons  neatmoins  par  après  le  confen- 
tement à  Dieu,  nous  fommes  extrêmement 
mefcognoitfans,    &    ofTenfons  grandement 
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fa  diuine  Maiellé,  car  il  fcmble  bien  qu'il 
y  ait  plus  de  mefpris.  Ce  fut  ce  qui  arriua 
à  l'efpouze;  car  quoy  que  la  douce  voix 
de  fon  bien-aymé  luy  euft  touché  le  cœur 
d'vn  fainft  ayfe  :  fi  eft-ce  neatmoins 
qu'elle  ne  luy  ouurit  pas  la  porte,  mais 
s'en  excufa  d'vne  excufe  friuole  ;  dequoy 
l'efpoux  iurtemët  indigné  paffa  outre,  & 
la  quitta  ;  auflî  le  Gentil-homme  qui  après 
auoir  longuement  recerchc  vne  Damoifelle 
&  lui  auoir  rendu  fon  feruice  aggreable, 
enfin  feroit  rejette,  &  mefprifé,  auroit  bien 
plus  fujet  de  mefcontentement,  que  fi 
la  recerche  n'auoit  poincï  efté  agréée, 
nv  fauorifee.  Refoluez-vous,  Philothee, 
d'accepter  de  bon  cœur  toutes  les  infpira- 
tions  qu'il  plaira  à  Dieu  de  vous  faire  :  & 
quâd  elles  arriueront,  receuez-les  comme 
les  Ambaflfadeurs  du  Roy  celefte,  qui 
defire  côtracter  mariage  auec  vous.  Oyez 
paifiblement  leurs  propofitions,  confiderez 
l'amour  auec  lequel  vous  elles  infpircc,  & 
careifez  la  faincle  infpiration. 
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Confentez,  mais  dVn  confentement 
plein,  amoureux  &  confiant  à  la  faincte 
infpiration  ;  car  en  cette  forte,  Dieu  que 
vous  ne  pouuez  obliger,  le  tiendra  pour 
fort  oblige  à  voltre  affedion  ;  mais  auant 
que  de  confentir  aux  infpiration  des  chofes 
importantes  ou  extraordinaires,  à  fin  de 
n'ellre  point  tropee,  confeillez-vous  tou- 
lîours  à  voltre  guide,  à  ce  qu'il  examine 
Il  rinfpiration  eft  vraye  ou  faulfe  :  d'autant 
que  réncmy  voyât  vne  ame  prompte  à 
confentir  aux  infpirations,  luy  en  propofe 
bien  fouuent  des  faulfes  pour  la  tromper, 
ce  qu'il  ne  peut  iamais  faire  tandis  qu'auec 
humilité  elle  obeïra  à  fon  conducteur. 

Le  confentement  ettant  donné,  il  faut 
auec  vn  grand  foin  procurer  les  effects,  & 
venir  à  l'exécution  de  l'infpiration  qui  elt 
le  comble  de  la  vraye  vertu  ;  car  d'auoir 
le  confentement  dedans  le  cœur,  fans  venir 
ù  l'eftect  d'iceluv,  ce  feroit  comme  de 
planter  vne  vigne  fans  vouloir  qu'elle 
fructifiait. 
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Or  à  tout  cecy  fert  merueilleafement  de 
bien  prattiquer  l'exercice  du  matin,  &  les 
retraites  fpi rituelles  que  i'ay  marquées 
cy-dellus  :  car  par  ce  moyen  nous  nous 
préparons  à  faire  le  bien  d'vne  préparation 
non  feulement  générale,  mais  auHi  parti- 
culière. 


7>-  hi  fiiiikii'  ionfi'ffuiii 
Chapitre  XIX. 

,  OsTRE  Siiuucur  a  lailfé  à  Ton 

Eglifc  le  (acrement  de  ptni- 

têce  &  de  Confeilion,  à  fin 

qu'en     iceluy     nous     nous 

lauions  de  toutes  nos  ini- 

quitez,  toutesfoi-s  &  quantcs  que  nous  en 

ferons  fouillez.  Ne  permettez  donc  jamais, 

Philothee,  que  voitre  cœur  demeure  long 

temps  infedé  de  péché,    puis    que   vous 

auez    vn   remède  fi  prcfent  &  facile.    La 

Lyonne  qui  a  efté  accoftee  du  Léopard, 
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va  viltement  le  lauer  pour  olter  la  puan- 
teur que  cefte  accointance  luy  a  lailTee, 
à  fin  que  le  Lyon  venant  n'en  foit  point 
offenfé  &  irrité.  L'ame  qui  a  confenti  au 
péché,  doit  auoir  horreur  de  foy-mefme, 
&  fe  nettoyer  au  pluftoft  pour  le  refped 
qu'elle  doit  porter  aux  yeux  de  fa  diuine 
majefté,  qui  la  garde.  Mais  pourquoy 
mourrons-nous  de  la  mort  fpirituelle,  puis 
que  nous  auons  vn  remède  fi  fouuerain  ? 
Confeffez-vous  humblement  &  deuote- 
ment  tous  les  huicl  iours,  &  toufiours,  s'il 
fe  peut,  quand  vous  communierez,  encore 
que  vous  ne  fentiez  point  en  voftre  conf- 
cience  aucun  reproche  de  péché  mortel  : 
car  par  la  confeflîon  vous  ne  receurez  pas 
feulement  l'abfolution  des  péchez  véniels 
que  vous  confefferez,  mais  aufii  vne  grade 
force  pour  les  euiter  à  l'aduenir,  une 
grande  lumière  pour  les  bien  difcerner, 
&  vne  grâce  abondante  pour  effacer  toute 
la  perte  qu'ils  vous  auoient  apportée.  Vous 
practiquerez   la   vertu  d'humilité,  d'obeïf- 
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fance,  de  fimplicité,  &  de  charité,  &  en 
celle  feule  action  de  confellîon  vous  exer- 
cerez plus  de  vertu  qu'en  nul  autre. 

Ayez  touliours  vn  vray  defplaifir  des 
péchez  que  vous  confeflerez,  pour  petits 
qu'ils  foyent  ;  auec  vne  ferme  refolution 
de  vous  en  corriger  à  Taduenir.  Plulîeurs 
fe  confeffans  par  couftume  des  péchez 
ueniels,  &  comme  par  manière  d'adjance- 
ment,  fans  penfer  nullement  à  s'en  cor- 
riger, en  demeurent  toute  leur  vie  chargez, 
&  par  ce  moyen  perdent  beaucoup  de  biens 
&  profits  fpirituels.  Si  docques  vous  vous 
confelfez  d'auoir  menty,  quoy  que  fans 
nuyfance,  ou  d'auoir  dit  quelque  parole 
defreiglee,  ou  d'auoir  trop  ioué,  repentez- 
vous-en,  &  ayez  ferme  propos  de  vous  en 
amander  :  car  c'ell  vn  abus  de  fe  confefler 
de  quelque  forte  de  péché,  soit  mortel, 
foit  véniel,  fans  vouloir  s'en  purger,  puis 
que  la  cofeflîon  n'ell  inftituée  que  pour 
cela. 

Ne  faides  pas  feulement  ces  accufations 
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fuperflues,  que  plufieurs  font  par  routine  : 
le  n'ay  pas  aimé  Dieu  tant  que  ie  deuois, 
ie  n'ay  pas  prie'  auec  tant  de  deuotion  que 
ie  deuois,  ie  n'ay  pas  chery  le  prochain 
comme  ie  deuois  ;  ie  n'ay  pas  receu  les 
Sacremens  auec  la  reuerence  que  ie  deuois, 
&  telles  femblables  :  la  raifon  eft,  parce 
qu'en  difant  cela,  vous  ne  dites  rie  de 
particulier,  qui  puiffe  faire  entendre  au 
Confefleur  Teftat  de  voftre  confcience  ; 
d'autât  que  tous  les  Sainds  de  Paradis, 
&  tous  les  hommes  de  la  terre  pourroyent 
dire  les  mefmes  chofes,  s'ils  fe  confeffoyent. 
Regardez  doncques  quel  fujet  particulier 
vous  auez  de  faire  ces  accufations-là  :  & 
lors  que  vous  l'aurez  defcouuert,  accufez 
vous  du  manquement  que  vous  aurez 
commis  tout  Amplement  &  naïfuemct.  Par 
exemple,  vous  vous  accufez  de  n'auoir  pas 
chery  le  prochain  comme  vous  deuiez, 
c'eft  peut-eftre  parce  qu'ayant  veu  quelque 
pauure  fort  necefliteux,  lequel  vous  pouuiez 
ayfément    fecourir  &  confoler,  vous  n'en 
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auez  eu  nul  foin  ?  Et  bien,  accufez-vous 
de  cefte  particularité,  &  dites,  ayant  veu 
vn  panure  neceflîteux,  ie  ne  Tay  pas  fecouru 
comme  ie  pouuois,  par  négligence,  ou  par 
dureté  de  cœur,  ou  par  mefpris,  félon  que 
vous  cognoiftrez  l'occafion  de  cefte  faute. 
De  mefme  ne  vous  accufez  pas  de  n'auoir 
pas  prié  Dieu  auec  telle  deuotion  comme 
vous  deuez  :  mais  fi  vous  auez  eu  des  dif- 
traélions  volontaires,  ou  que  vous  ayez 
négligé  de  prendre  le  lieu,  le  temps,  & 
la  contenance  requife  pour  auoir  l'atten- 
tion en  la  prière,  accufez-vous-en  tout 
Amplement,  félon  que  vous  trouuerez  y 
auoir  manqué,  fans  alléguer  cette  géné- 
ralité, qui  ne  fait  ny  froid,  ny  chaud  en  la 
confeffion. 

Ne  vous  contentez  pas  de  dire  vos 
péchez  véniels  quant  au  faicl,  mais  ëccu- 
fez-vous  du  motif  qui  vous  induit  à  les 
commettre.  Par  exemple,  ne  vous  contentez 
pas  de  dire  que  vous  auez  menti  fans 
intereffer  perfonne  :  mais  dites  fi  c'a  efté 

T.  II.  7. 
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OU  par  vaine  gloire,  afin  de  vous  loîier  & 
excufer,  ou  par  vaine  ioye,  ou    par    opi- 
niaftreté   :  Si  vous   auez  péché   à    iotier, 
expliquez  fi  ç*a  efté  pour  le  plaifir  du  gain, 
ou  pour  le  plaifir  de  la  conuerfation,  & 
ainfi  des  autres.  Dites  fi  vous  elles  longue- 
ment arreftee  en  voftre  mal,  d'autant  que 
la  longueur  du  temps  accroifl:  pour  l'ordi- 
naire de  beaucoup  le  péché  :  y  ayant  bien 
de  la  diflerence  entre  vne  vanité  paflagere, 
qui  fera  efcoulee  en  nofl:re  efprit  Tefpace 
d'un  quart   d'heure,  &   celle  en   laquelle 
nofl:re  cœur   aura   trempé  vn  iour,    deux 
iours,  trois  iours;  il  faut  donc  dire  le  fait, 
le  motif,  &  la  durée  de  nos  péchez.  Car 
encor  que  communément  on  ne  foit  pas 
obligé  d'eftre   fi  pointilleux   en    la   décla- 
ration des  péchez  véniels,  &  que  mefme 
on  ne  foit  pas  tenu  abfoluè'ment  de  les  con- 
feffer  :  fi  eft-ce  que  ceux  qui  veulent  bien 
efpurer  leur  âmes,  pour  mieux  atteindre 
à  la  faincle  deuotion,doiuent  eftre  foigneux 
de  bien  faire  cognoiftre  au  médecin  fpi- 
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rituel  le  mal  pour  petit  qu'il  foit,  duquel 
ils  veulent  eftre   guéris. 

N'efpargnez  point  de  dire  ce  qui  eft 
requis,  pour  bien  faire  entendre  la  qualité 
de  voftre  offenfe,  comme  le  fujet  que  vous 
auez  eu  de  vous  mettre  en  cholere,  ou 
de  fupporter  quelqv'un  en  fon  vice.  Par 
exemple,  vn  homme  lequel  me  defplait, 
me  dira  quelque  légère  parole  pour  rire  ; 
ie  la  prêdray  en  mauuaife  part,  &  me 
mettray  en  cholere.  Que  fi  vn  autre  qui 
m'euft  efté  agréable  en  euft  dit  vne  plus 
afpre,  ie  Teuffe  prins  en  bonne  part  :  ie 
n'efpargneray  donc  point  de  dire,  ie  me 
fuis  relafchee  à  dire  des  parole  de  courroux 
contre  vne  perfonne,  ayant  prins  de  luy 
en  mauuaife  part  quelque  chofe  qu'il  m'a 
dit,  non  point  pour  la  qualité'  des  paroles, 
mais  parce  que  celuy-là  m'eftoit  defag- 
greable  :  &  s'il  eft  encore  befoin  de  par- 
ticularifer  les  paroles  pour  vous  bien 
déclarer,  ie  penfe  qu'il  feroit  bon  de  les 
dire,  car  s'accufant   ainfi  naïfuement,  on 
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ne  defcouure  pas  feulement  les  péchez 
qu'on  a  fait,  mais  auffi  les  mauuaifes 
inclinations,  couftumes ,  habitudes,  & 
autres  racines  du  péché,  au  moyen  dequoy 
le  père  fpirituel  prend  vne  plus  entière 
cognoiflance  du  cœur  qu'il  traide,  &  des 
remèdes  qui  luy  font  propres.  Il  faut 
neantmoins  toufiours  tenir  couuert  le  tiers 
qui  aura  coopéré  à  voftre  péché,  tant  qu'il 
fera  poflîble. 

Prenez  garde  à  vne  quantité  de  péchez, 
qui  viuent  &  régnent  bien  fouuent  infen- 
fiblement  dedans  la  confcience  :  à  fin  que 
vous  les  confeffiez,  &  que  vous  puiffiez 
vous  en  purger  :  &  à  ceft  eflPeft  lifez  dili- 
gemment le  chap.  6.  27.  28.  29.  35  &  36. 
de  la  3.  part.  &  le  chap.  8.  de  la  4.  part. 
Né  changez  pas  ayfément  de  Confefleur  : 
mais  en  ayant  choifi  vn,  continuez  à  luy 
rendre  compte  de  voftre  confcience  aux 
iovrs  qui  font  deftinez  pour  cela,  luy  difant 
naïfuement  &  franchement  les  péchez 
que  vous  aurez  commis,  &  de  temps  en 
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temps,  comme  feroil  de  mois  en  mois,  ou 
de  deux  mois  en  deux  mois,  dites-luy 
encores  l'eftat  de  vos  inclinations,  quoy 
que  par  icelles  vous  n'ayez  pas  péché, 
comme  G  vous  elles  tormentée  de  la 
triftelfe,  du  chagrin  ;  ou  fi  vous  elles  portée 
à  la  ioye,  aux  defirs  d'acquérir  des  biens, 
&  femblables  inclinations. 


'~Dc  .  Il   ht'qHciite   Communion 
Chapitre  XX. 

I  N  dit  que  Mitridates  Roy  de 

Ponte ,    ayant    inuenté    le 

'     inithridat,  rëforça  tellemët 

fon  corps  par    iceluy,    que 

s'eifayant     par     après     de 

s'empoîfonner,    pour    euiter    la   feruitude 

des  Romains,  iamais  il   ne  luy  fut  pofli- 

ble.  Le  Sauueur  a  inftitué  ce    iacrement 

tres-augufte  de  l'Euchariftie,  qui  contient 

réellement  fa  chair  &  fon  fang,  à  fin  que 
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qui  le  mage  uiue  eternellemët.  C'eft  pour- 
quoy  quiconque  en  vfe  fouuent  auec 
deuotion,  afifermit  tellement  fa  fanté  &  la 
vie  de  fon  ame,  qu'il  eft  prefque  impof- 
fible  qu'il  foit  empoisôné  d'aucune  forte 
de  mauuaife  aflfeftiô  :  on  ne  peut  eftre 
nourry  de  celle  chair  de  vie,  &  viure  des 
aflPeftîons  de  mort;  fi  que  comme  les 
hommes  demeurans  au  Paradis  terreftre 
pouuoyët  ne  mourir  point  félon  le  corps, 
par  la  force  de  ce'fruid  vital  [que  Dieu  y 
auoit  mis  :  ainfi  peuuent-ils  ne  point 
mourir  fpirituellement  par  la  vertu  de  ce 
facrement  de  vie.  Que  fi  les  fruiéls  les 
plus  tendres  &  fujeds  à  corruption,  comme 
font  les  cerifes,  les  abricots,  &  les  fraifes, 
fe  conferuent  aifément  toute  l'année,  eftans 
confits  au  fucre,  ou  miel  ;  ce  n'eft  pas 
merueille  fi  nos  cœurs  :  quoy  que  frefles 
&  imbecilles,  font  preferuez  de  la  cor- 
ruption du  péché,  lors  qu'ils  font  fucrez 
&  emmiellez  de  la  chair  &  du  fang 
inccorruptible  du  fils   de  Dieu.  O  Philo- 
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thee,  les  Chreftiens  qui  feront  damnez 
demeureront  fans  réplique,  lors  que  le 
iufte  iuge  leur  fera  voir  le  tort  qu'ils  ont 
eu  de  mourir  fpirituellement,  puis  qu*il 
leur  eftoit  fi  aifé  de  fe  maintenir  en  vie 
&  en  fanté,  par  la  manducation  de  fon 
corps  qu'il  leur  auoit  laifle  à  celle  inten- 
tion. Miferables,  dira-t'il,  pourquoy  eftes 
vous  morts  ayans  a  commandement  le 
fruid,  &  la  viande  de  vie  ? 

De  receuoir  la  communion  de  l'Eucha- 
riftie  tous  les  iours,  ny  ie  ne  le  loiie,  ny 
ie  ne  le  vitupère  :  mais  de  communier  tous 
les  iours  de  Dimanche,  ie  le  fuade  &  en 
exhorte  vn  chacun,  porueu  que  l'efprit 
foit  fans  aucune  aflfedion  de  pécher.  Ce 
font  les  propres  paroles  de  faind  Auguftin, 
auec  lequel  ie  ne  vitupère,  ny  ne  loue 
abfolument  que  Ton  communie  tous  les 
iours,  mais  laifle  cela  à  la  difcretion  du 
père  fpirituel  de  celuy  qui  fe  voudra  refou- 
dre fur  ce  poind  ;  car  la  difpofition  requife 
pour  vne  fi  fréquente  communion  deuant 
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eftre  fort  exquife,  il  n'eft  pas  bon  de  la 
confeiller  généralement.  Et  parce  que  celle 
difpofition-là ,  quoy  qu'exquife,  fe  peut 
treuuer  en  plufieurs  bonnes  âmes,  il  n'eft 
pas  bon  non  plus  d'en  diuertir  &  diCTuader 
généralement  vn  chacun  :  ains  cela  fe 
doit  traitter  par  la  confideration  de  l'eftat 
intérieur  d'vn  chacun  en  particulier;  ce 
feroit  imprudence  de  confeiller  indiftinde- 
ment  à  tous  ceft  vfage  fi  fréquent  :  mais  ce 
feroit  auffi  imprudence  de  blafmer  aucu 
pour  iceluy,  &  fur  tout  quand  il  fuiuroit 
Taduis  de  quelque  digne  direéleur.  La 
refpofe  de  fainde  Catherine  de  Sienne 
fut  gracieufe,  quand  luy  eftant  oppofé  à 
raifon  de  fa  fréquente  comunion,  que 
S.  Auguftin  ne  louoit  ny  ne  vituperoit  de 
comunier  tous  les  iours  :  Et  bien,  dit- 
elle,  puis  que  S.  Auguftin  ne  le  vitupère 
pas,  ie  vous  prie  que  vous  ne  le  vitupé- 
riez pas  non  plus,  &  ie  me  contenteray. 

Mais,  Philothee,  vous  voyez  que  faincl 
Auguftin  exhorte  &  confeille  bien  fort  que 
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Ton  communie  tous  les  Dimanches  :  faic- 
tes-le  donc  tant  qu'il  vous  fera  poflîble. 
Puis  que,  comme  ie  prefuppofe,  vous 
n'auez  nulle  forte  d'affeftion  au  péché  mor- 
tel, ny  aucune  affeftion,  au  pèche'  véniel, 
vous  eftes  en  la  vraye  difpofitiô  que 
S.  Auguftin  requiert,  &  encores  plus  excel- 
lente ;  parce  que  non  feulement  vous  n'auez 
pas  Taffedion  de  pécher,  mais  vous 
n'auez  pas  mefme  TafFeclion  du  péché. 
Si  que  quand  voftrc  père  fpirituel  le 
trouueroit  bô,  vous  pourriez  vtilement 
communier  encor  plus  fouuent  que  tous 
les  Dimanches. 

Plufieurs  légitimes  empefchements  peu- 
vent neantmoins  vous  arriuer,  non  point 
de  voftre  cofté,  mais  de  la  part  de  ceux 
auec  lefquels  vous  viuez,  qui  donneroient 
occafiô  au  fage  côdufteur  de  vous  dire 
que  vous  ne  communiez  pas  fi  fouuêt. 
Par  exemple,  fi  vous  eftes  en  quelque  forte 
de  fubiedion,  &  que  ceux  à  qui  vous  deuez 
de  robeïffance   ou  de  la  reuerence,  foient 
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fi  mal  inftruits,  ou  fi  bigearres,  qu'ils 
s'inquiètent  &  troublent  de  vous  voir  fi 
fouuent  communier  ;  à  Taduenture,  toutes 
chofes  confiderees,  fera-t-il  bon  de  condef- 
cendre  en  quelque  forte  à  leur  infirmité, 
&  ne  communier  que  de  quinze  iours  en 
quinze  iours  ;  mais  cela  s'entend  en  cas 
qu'on  ne  puifle  aucunement  vaincre  la 
difficulté.  On  ne  peut  pas  bien  arrefter 
cecy  en  général,  il  faut  faire  ce  que  le  père 
fpirituel  dira  ;  bien  que  ie  puifle  dire 
afleurément,  que  la  plus  grande  diftance 
des  communions  eft  celle  de  mois  à  mois, 
entre  ceux  qui  veulent  feruir  Dieu  deuo- 
tement. 

Si  vous  elles  bien  prudente,  il  n'y  a  ni 
mère,  ni  femme,  ni  mary,  ni  père  qui 
vous  empefche  de  communier  fouuët. 
Car  puis  que  le  iour  de  vofl:re  commu- 
nion vous  ne  laiflerez  pas  d'auoir  le  foin 
qui  eft  conuenable  à  voftre  condition,  que 
vous  en  ferez  plus  douce  &  plus  gracieufe 
en  leur  endroit,  &  que  vous  ne  leur  refu- 
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ferez  nulle  forte  de  deuoirs,  il  n'y  a  pas  de 
l'apparence  qu'ils  vueillent  vous  deftourner 
de  ceft  exercice,  qui  ne  leur  apportera 
aucune  incommodité  ;  finon  qu'ils  fuflent 
d'vn  efprit  extrêmement  coquilleux  &  def- 
raifonnable  :  en  ce  cas,  comme  i'ay  dit,  à 
l'aduâture  que  voftre  direfteur  voudra 
que  vous  vfiez  de  condefcendance. 

Il  faut  que  ie  die  ce  mot  pour  les 
gens  mariez  ;  Dieu  trouuoit  mauuais  en 
l'ancienne  loy,  que  les  créanciers  fiffent 
exadion  de  ce  qu'on  leur  deuoit,  es  iours 
des  Feftes  ;  mais  il  ne  trouua  iamais  mau- 
uais, que  les  debteurs  payaffent  &  rendif- 
fent  leurs  deuoirs  à  ceux  qui  lesexigeoient. 
G'eft  chofe  indécente,  bien  que  non  pas 
grand  péché,  de  folliciter  le  payement  du 
deuoir  nuptial,  le  iour  que  l'on  s'eft 
communié,  mais  ce  n'eft  pas  chofe  mal 
feante,  ains  pluftoft  méritoire  de  le  payer. 
Ceft  pourquoy  pour  la  reddition  de  ce 
deuoir-là,  aucun  ne  doit  eftre  priué  de  la 
Communion,     fi     d'ailleurs    fa    deuotion 
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le  prouoque  à  la  defîrer.  Certes  en  la 
primitiue  Eglife  les  Chreftiens  commu- 
nioient  tous  les  iours,  quoy  qu'ils  fuffent 
mariez,  &  bénis  de  la  génération  des 
enfans.  Ceft  pourquoy  i'ay  dit,  que  la 
fréquente  communion  ne  donnoit  nulle 
forte  d'incomodité,  ni  aux  pères,  ni  aux 
femmes,  ni  aux  maris,  pourueu  que  lame 
qui  communie  foit  prudente  &  difcrete. 
Quant  aux  maladies  corporelles,  il  n'y  en 
a  point  qui  foit  empefchement  légitime 
à  celle  fainde  participation,  fi  ce  n'eft 
celle  qui  prouoquoit  fréquemment  au 
vomiffement. 

Pour  communier  tous  les  huid  iours,  il 
eft  requis  de  n'auoir  ny  péché  mortel,  ny 
aucune  aflFedion  au  péché  véniel,  &  d'auoir 
vn  grand  defir  de  fe  communier  ;  mais 
pour  continuer  tous  les  iours,  il  faut  outre 
cela  auoir  furmonté  la  plufpart  des  mau- 
uaifes  inclinations,  &  que  ce  foit  par 
Taduis  du  père  fpirituel. 


('.aiiinie  II  fiiii/  iiuiiiiim/it'i 


Chapitre  XXl. 

Ommkncez  le  foir  précèdent 

à  vous  préparer  à  la  fainfle 

.     cÔmunion ,    par    plufieurs 

1     afpirations ,   &   eflancemës 

d'amour  vous    retirant  vn 

peu   de  meilleure   heure,   à  fin  de    vous 

pouuoir  aufTi  leuer  plus  matin  ;  que  fi  la 

nuift  vous  vous  refueillez,  rëpHflez  foudain 

voftre  coeur  &  voftre  bouche  de  quelques 

paroles  odorantes,  par  le  moye  defquelles 

voftre  ame  foit  parfumée    pour    receuoir 
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l'efpoux,  lequel  veillant,  pendant  que 
vous  dormez,  fe  prépare  à  vous  apporter 
mille  grâces  &  faueurs,  fi  de  voftre  part 
vous  eftes  difpofee  à  les  receuoir.  Le  matin 
leuez-vous  auec  grande  îoye,  pour  le 
bon-heur  que  vous  efperez  :  &  vous  eftant 
confeffée,  allez  auec  grande  confiance,  mais 
auflî  auec  grande  humilité,  prendre  cette 
viande  celefte,  qui  vous  nourit  à  l'immor- 
talité. Et  après  que  vous  aurez  dit  les 
paroles  facrees  (Seigneur  ie  ne  fuis  pas 
digne)  ne  remuez  plus  vofl:re  tefte,  ni  vos 
leures,  foit  pour  prier,  foit  pour  foufpi- 
rer,  mais  ouurant  doucement  &  médio- 
crement voftre  bouche,  &  efleuant  voftre 
tefte  autant  qu'il  faut  pour  donner 
commodité  au  Preftre  de  voir  ce  qu'il 
faift,  receuez,  pleine  de  foy,  d'efperance, 
&  de  charité,  celuy,  lequel,  auquel,  par 
lequel,  &  pour  lequel  vous  croyez,  efpe- 
rez, &  aimez.  O  Philothee,  imaginez- 
vous  que  comme  l'abeille,  ayant  recueilly 
fur  les  fleurs  la  rofee    du    ciel,  &  le  fuc 


A  LA  VIE  DÉVOTE  I  1 7 

plus  exquis  de  la  terre,  &  l'ayât  réduit  en 
miel,  le  porte  dans  fa  ruche  :  ainfi  le  Pref- 
tre,  ayant  pris  fur  l'Autel  le  Sauueur  du 
monde,  vray  fils  de  Dieu,  qui  comme 
vne  rofee  eft  defcendu  du  ciel,  &  vray 
fils  de  la  Vierge,  qui  comme  fleur  efl: 
forty  de  la  terre  de  noftre  humanité,  il  le 
met  en  viande  de  fuauité  dedans  voflire 
bouche,  &  dedans  voftre  corps.  L'ayât 
receu,  excitez  voflire  cœur  à  venir  faire 
hommage  à  ce  Roy  de  falut,  traitiez  auec 
luyde  vos  affaires  intérieures,  confiderez-le 
dedans  vous,  où  il  s'efl:  mis  pour  voflire 
bon-heur.  En  fin  faides  luy  tout  l'accueil 
qu'il  vous  fera  poffible,  &  comportez  vous 
en  forte  que  Ton  cognoiffe  en  toutes  vos 
aftions,  que  Dieu  eft  auec  vous. 

Mais  quâd  vous  ne  pourrez  pas  auoir 
ce  bien  de  communier  réellement  à  la 
fainfte  Meffe,  communiez  au  moins  de 
cœur,  &  d'efprit,  vous  vniffant  par  vn 
ardent  defir  à  cefte  chair  viuifiante  du 
Sauueur. 

T.  II.  8. 
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Voftre  grande  intention  en  la  commu- 
nion, doit  eftre  de  vous  aduancer,  fortifier 
&  confoler  en  l'amour  de  Dieu  :  car  vous 
deuez  receuoir  pour  Pamour,  ce  que  le 
feul  amour  vous  fait  donner.  Non,  le 
Sauueur  ne  peut  eftre  confideré  en  vne 
adion,  ni  plus  amoureufe,  ni  plus  tëdre 
que  celle-cy,  en  laquelle  il  s'anéantit  par 
manière  de  dire,  &  fe  réduit  en  viande, 
afin  de  pénétrer  nos  âmes,  &  s'vnir  inti- 
mement au  cœur,  &  au  corps  de  fes  fidelles. 

Si  les  mondains  vous  demandent  pour- 
quoy  vous  communiez  fi  fouuent  ;  dites- 
leur  que  c'eft  pour  apprendre  à  aymer 
Dieu,  pour  vous  purifier  de  vos  imper- 
feftions,  pour  vous  deliurer  de  vos  miferes, 
pour  vous  confoler  en  vos  affligions,  pour 
vous  appuyer  en  vos  foibleffes.  Dites  leur 
que  deux  fortes  de  gens  doîuent  fouuent 
communier;  les  parfaifts,  parce  qu'eftans 
bien  difpofez,  ils  auroyent  grand  tort  de  ne 
point  s'approcher  de  la  fource  &  fontaine 
de  perfection  ;   &    les    imparfaifts,   à   fin 
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de  pouvoir  iuftement  prétendre  à  la  per- 
feftion.  Les  forts  à  fin  qu'ils  ne  deuien- 
nent  foibles,  &  les  foibles  à  fin  qu'ils 
deuiennent  forts  :  les  malades  à  fin  d'eftre 
guéris,  les  fains  à  fin  qu'ils  ne  tombent  en 
maladie  :  &  que  pour  vous,  comme  impar- 
faite, foible,  &  malade,  vous  auez  befoin 
de  fouuent  communiquer  auec  voftre  per- 
feftion,  voftre  force  &  voftre  médecin. 
Dites  leur  que  ceux  qui  n'ont  pas  beau- 
coup d'aflfaires  modaines,  doiuent  fouuent 
communier,  parce  qu'ils  en  ont  la  commo- 
dité ;  &  ceux  qui  ont  beaucoup  d'aflfaires 
mondaines,  parce  qu'ils  en  ont  neceffité, 
&  que  celuy  qui  trauaille  beaucoup,  &  qui 
eft  chargé  de  peines,  doit  auflî  mâger  des 
viandes  folides,  &  fouuentes  fois.  Dites- 
leur  que  vous  receuez  le  S.  Sacremet 
pour  apprendre  à  le  bien  receuoir;  pource 
que  l'on  ne  fait  guières  bië  vne  adion,  à 
laquelle  on  ne  s'exerce  pas  fouuent. 

Communiez  fouuent,  Philothee,    &    le 
plus  fouuêt  que  vous  pourrez  auec  l'aduis 
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de  voftre  père  fpirituel  :  &  croyez  moy  : 
les  Heures  deviennent  blancs  parmy  nos 
monlaignes  en  hyuer  ;  parce  qu'ils  ne 
voyent  ni  mangent  que  la  neige,  &  à 
force  d'adorer  &  manger  la  beauté,  la 
bonté  &  la  pureté  mefmes  en  ce  diuin 
Sacrement,  vous  deuiendrez  toute  belle, 
toute  bonne,  &  toute  pure. 


TROISIESME    PARTIR 

DE  l'introduction, 

contenant  plusieurs  aduis  touchant 

l'exercice  des  vertus 

Du  ihoix  Ljiw  l'on  doit  faire,  quant  à 
l'exercice  des  vertus 

Chapitre  I. 

fE  Roy  des  abeilles  ne  fe 
met  point  aux  chaps 
^  qu'il  ne  foit  enuironné 
\^  de  tout  fon  petit  peu- 
•^  pie  ;  &  la  charité  n'entre 
»  jamais  dans  vn  cœur, 
qu'elle  n'y   loge  auec  foy  tout  !e  train  des 
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autres  vertus,  les  exerçant  &  mettant  en 
befongne,  ainfi  qu'vn  Capitaine  fait  fes  fol- 
dats  ;  mais  elle  ne  les  met  pas  en  œuure, 
ny  tout  à  coup,  ny  efgalement,  ny  en  tout 
temps,  ny  en  tous  lieux.  Le  iufte  eft 
comme  l'arbre  qui  eft  planté  fur  le  cours 
des  eaux,  qui  porte  fon  fruift  en  fon 
temps,  parce  que  la  charité,  arroufant  une 
ame,  produit  en  elle  les  œuures  vertueufes 
chacune  en  fa  faifon.  La  mufique  tant 
agréable  de  foy  mefme  ;  ejl  importune  en 
vn  dueilj  dit  le  Prouerbe.  C'eft  vn  grand 
défaut  en  plufieurs,  qui  entreprenans  l'exer- 
cice de  quelque  vertu  particulière,  s'opi- 
niaftrët  d'en  produire  des  adions  en 
toutes  fortes  de  rencontres,  &  veulent 
come  ces  anciens  Philofophes,  ou  tou- 
fiours  pleurer,  ou  toufiours  rire,  &  font 
encore  pis,  quand  ils  blafment  &  cenfurent 
ceux,  qui  comme  eux,  n'exercent  pas  touf- 
iours ces  mefmes  vertus.  Il  fe  feut  refiouïr 
auec  les  ioyeux,  &  pleurer  auec  les  pleu- 
rans,    dit     l'Apoftre  :    &    la    charité     eft 
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patiente,  bénigne,  libérale,  prudente,  con- 
defcendante. 

Il  y  a  neantmoins  des  vertus,  lefquelles 
ont  leur  vfage  prefque  vniuerfel,  &  qui  ne 
doiuent  pas  feulement  faire  leurs  aftions 
à  part,  ains  doiuent  encor  refpandre  leurs 
qualitez  &  aftions  de  toutes  les  autres 
vertus.  Il  ne  fe  prefente  pas  fouuent  des 
occafions  de  pratiquer  la  force,  la  magna- 
nimité, la  magnificence  ;  mais  la  douceur, 
la  tempérance,  Thonnefteté,  &  l'humilité 
font  des  certaines  vertus,  defquelles  toutes 
les  allions  de  noftre  vie  doiuent  eftre 
teintes.  Il  y  a  des  vertus  plus  excellentes 
qu'elle,  Tvfage  neâtmoins  de  celle-cy  eft 
plus  requis.  Le  fucre  eft  plus  excellent 
que  le  fel,  mais  le  fel  a  vn  vfage  plus  fre- 
quêt,  &  plus  gênerai.  C'eft  pourquoy  il 
faut  toufiours  auoir  bonne  &  prompte 
prouifion  de  ces  vertus  générales,  puis 
qu'il  s'en  faut  feruir  prefque  ordinaire- 
ment. 

Entre   les    exercices    des   vertus,    nous 
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deuons  préférer  celuy  qui  eft  plus  conforme 
à  noftre  deuoir,  &  non  pas  celuy  qui  eft  plus 
conforme  à  noftre  gouft.  C'eftoit  le  gouft 
de  fainéle  Paule,  d'exercer  Tafpreté  des 
mortificatios  corporelles  pour  iouïr  plus 
ayfément  des"]  douceurs  fpirituelles  ;  mais 
elle  auoit  plus  de  deuoir  à  Tobeiflance  de 
fes  fuperieurs.  C'eft  pourquoy  fainél  Hie- 
rofme  aduoue  qu'elle  eftoit  reprehenfible, 
en  ce  que  contre  Taduis  de  fon  Euefque, 
elle"^faifoit  j^des  abftinences  immodérées. 
Les  Apoftres  au  contraire,  commis  pour 
prefcher  TEuangile,  &  diftribuer  le  pain 
celefte  aux  âmes,  iugerent  extrêmement 
bien,  qu'ils  euffent  eu  tort  de  s'incommo- 
der en  ce  fainCl  exercice  pour  pratiquer  la 
vertu  du  foin  des  panures,  quoy  que  trcf- 
excellente.  Chaque  vocation  a  befoin  de 
pratiquer  quelque  fpeciale  vertu  :  autres 
font  les  vertus  d'vn  Prélat,  autres  celles 
dVn  Prince  ;  autres  celles  d'vn  foldat, 
autres  celles  d'vne  femme  mariée,  autres 
celles  d'vne  vefue:  &  bien  que  tousdoiuent 
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auoir  toutes  les  vertus,  tous  neantmoins 
ne  les  doiuent  pas  efgallement  prattiquer, 
mais  vn  chacun  fe  doit  particulièrement 
addoner  à  celles  qui  font  requifes  au 
gère  de  vie,  auquel  il  eft  appelle. 

Entre  les  vertus  qui  ne  regardêt  pas 
noftre  deuoir  particulier,  il  faut  préférer 
les  plus  excellentes,  &  non  pas  les  plus 
apparentes.  Les  Comètes  paroifl'ent  pour 
l'ordinaire  plus  grandes  que  les  eftoilles, 
&  tiennët  beaucoup  plus  de  place  à  nos 
yeux  ;  elles  ne  font  pas  neantmoins  com- 
parables, ny  en  grâdeur,  ny  en  qualité 
aux  eftoilles,  &  ne  femblent  grandes,  finon 
parce  qu'elles  font  proches  de  nous,  &  en 
vn  fujet  plus  groffier,  au  prix  des  eftoilles. 
Il  y  a  de  mefme  certaines  vertus,  lefquelles 
pour  eftre  proche  de  nous,  &  fenfibles, 
&  s'il  faut  ainfi  dire,  matérielles  ;  font 
grandement  eftimees,  &  toufiours  préfé- 
rées par  le  vulgaire  ;  auffî  prefere-il 
communemct  l'aumofne  temporelle  à  la 
fpirituelle;  la  haire,  le  ieufne,  la  nudité. 


la  difcipline,  &  les  mortifications  du  corps, 
à  la  douceur,  à  la  debonnaireté,  àla  modef- 
tie,  &  autres  mortificatios  du  cœur,  qui 
neantmoins  font  bien  plus  excellentes. 
Choififlez  donc,  Philothee,  les  meilleures 
vertus,  &  non  pas  les  plus  eftimees  ;  les 
plus  excellentes,  &  non  pas  les  plus  appa- 
rentes ;  les  meilleures,  &  non  pas  les  plus 
braues. 

Il  eft  vtile  qu'vn  chacun  choififfe  vn 
exercice  particulier  de  quelque  vertu,  non 
point  pour  abandonner  les  autres,  mais 
pour  tenir  plus  iuftement  fon  efprit  rangé 
&  occupé.  Vne  belle  ieune  fille  plus 
reluifante  que  le  Soleil,  ornée  &  parée 
royallement,  &  coronnée  d'vne  coronne 
d'oliues,  apparut  à  faind  lean  Eufeque 
d'Alexandrie,  &  luy  dit;  le  fuis  la  fille 
aifnee  du  Roy,  fi  tu  me  peus  auoir  pour 
ton  amie,  ie  te  conduiray  deuant  fa  face. 
Il  cogneuft  que  c'eftoit  la  mifericorde  enuers 
les  panures,  que  Dieu  luy  recommandoit  : 
fi  que  par  après,  il  s'addonna  tellement  à 
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Texercice  d'icelle,  que  pour  cela,  il  eft  par 
tout  appelé  fainél  lean  TAumofiiier.  Euloge 
Alexandrin  defirant  faire  quelque  feruice 
particulier  à  Dieu,  &  n'ayant  pas  affez 
de  force  ny  pour  embraffer  la  vie  foli- 
taire,  ny  pour  fe  renger  fous  l'obeiflance 
dVn  autre,  retira  chez  foy  vn  miferable 
tout  perdu  &  gafté  de  ladrerie,  pour  exer- 
cer en  iceluy  la  charité  &  mortification 
Ce  que  pour  faire  plus  dignement,  il  fit 
vœu  de  l'honorer,  traitter  &feruir,  comme 
vn  valet  feroit  fon  maiftre  &  feigneur.  Or 
fur  quelque  tëtatio  furuenue  tant  au  ladre 
qu'à  Euloge,  de  fe  quitter  l'vn  l'autre; 
ils  s'adrefferent  au  grand  S.  Antoine, 
qui  leur  dit,  gardez  bien,  mes  enfans,  de 
vous  feparer  l'vn  de  l'autre,  car  eftans 
tous  deux  proches  de  voftre  fin,  fi  l'Ange 
ne  vous  trouue  pas  enfemble,  vous  courez 
grand  péril  de  perdre  vos  couronnes. 

Le  Roy  S.  Louys  vifitoit  comme  par 
vn  prix-fait  les  hofpitaux,  &  feruoit  les 
malades  de  fes  propres  mains.  S,  François 
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aymoit  fur  tout  la  pauureté,  qu'il  appelloit 
fa  Dame.  S.  Dominique  la  prédication,  de 
laquelle  fon  ordre  a  prins  le  no.  S.  Gré- 
goire le  grand  fe  plaifoit  à  careffer  les 
Pèlerins,  à  l'exemple  du  grand  Abraham, 
&  comme  iceluy  receut  fous  la  forme  d'vn 
Pèlerin  le  Roy  de  gloire.  Tobîe  s'exer- 
çoit  en  la  charité  d'enfeuelir  les  defunds, 
Saincle  Elizabet  toute  grade  Princeffe 
qu'elle  eftoit,  aymoit  fur  tout  Tabiedion 
de  foy-mefme  ;  Sainde  Catherine  de  Gen- 
nes  eftant  deuenue  vefue,  fe  dédia  au 
feruice  de  rhofpital.Caffian  raconte  qu'vne 
deuote  Damoifelle  defireufe  d'eftre  exercée 
en  la  vertu  de  patience,  recourut  à 
S.  Athanafe,  lequel  à  fa  requefte  mit  auec 
elle  vne  pauure  vefue,  chagrine,  cholere, 
fafcheufe  &  infupportable,  laquelle  gour- 
mandant  perpétuellement  cefte  deuote  fille, 
luy  donna  bon  fujet  de  pratiquer  digne- 
ment la  douceur  &  condefcendance.  Ainfi 
entre  les  feruiteurs  de  Dieu ,  les  vns 
s'addonnent  à  feruir  les  malades,  les  autres 
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à  fecourir  les  pauures,  les  autres  à  pro- 
curer l'aduancement  de  la  doctrine  Chref- 
tienne  entre  les  petits  enfans,  les  autres  à 
ramalfer  les  âmes  perdues  &  efgarees,  les 
autres  à  parer  les  Eglifes  &  orner  les 
autels,  &  les  autres  à  moyenner  la  paix 
&  concorde  entre  les  homes.  En  quoy 
ils  imitent  les  brodeurs,  qui  fur  diuers 
fonds  couchent  en  belle  variété  les  foyes, 
l'or  &  Target,  pour  en  faire  toutes  fortes 
de  fleurs;  car  ainfi  ces  âmes  pieufes,  qui 
entreprennent  quelque  particulier  exercice 
de  deuotion,  fe  feruent  d'iceluy  corne 
d'vn  fonds  pour  leur  broderie  fpirituelle, 
fur  lequel  elles  pratiquent  la  variété  de 
toutes  autres  vertus,  tenants  en  cefte  forte 
leurs  adions  &  afifeftions  mieux  vnies  & 
rangées,  par  le  rapport  qu'elles  en  font 
à  leur  exercice  principal,  &  font  ainfi 
paroiftre  leur  efprit, 

En  /on  beau  veftement  de  drap  d'or  recamé, 
Et  d'ouurages  diuers  à  Vefguille  femé. 
Quand     nous    fommes    combattus    de 
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quelque  vice,  il  faut  tat  qu'il  nous  eft 
poflîble,  embrafler  la  pratique  de  la  vertu 
contraire,  rapportans  les  autres  à  icelle  : 
car  par  ce  moyen  nous  vaincrons  noftre 
ennemy,  &  ne  laifferons  pas  de  nous 
aduancer  en  toutes  les  vertus.  Si  ie  fuis 
combattu  par  l'orgueil,  ou  par  la  cholere  ; 
il  faut  qu'en  toute  chofe  ie  me  panche  & 
plie  du  cofté  de  l'humilité  &  de  la  dou- 
ceur, &  qu'à  cela  ie  fafle  feruir  les  autres 
exercices  de  l'oraifon,  des  Sacremens,  de 
la  prudence,  de  la  confiance,  de  la  fobrieté. 
Car  comme  les  Sangliers  pour  aiguifer 
leurs  deffenfes,  les  frottent  &  fourbiffent 
auec  leurs  autres  dents,  lefquelles  récipro- 
quement en  demeurent  toutes  fort  affilées 
&  tranchantes  ;  ainfi  l'homme  vertueux 
ayant  entreprins  de  fe  perfectionner  en  la 
vertu  de  laquelle  il  a  plus  de  befoin  pour 
fa  deffenfe,  il  la  doit  limer  &  affiler  par 
l'exercice  des  autres  vertus,  lefquelles  en 
affinant  celle-là,  en  deuiennent  toutes  plus 
excellentes    &   mieux   polies.    Comme    il 
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aduint  à  lob,  qui  s'exerçant  particuliere- 
mêt  en  la  patience  contre  tant  de  ten- 
tations defquelles  il  fut  agité,  deuint 
parfaitement  faincl  &  vertueux  en  toutes 
fortes  de  vertus.  Ains  il  eft  arriué,  comme 
dit  faincl  Grégoire  Nazianzene,  que  par 
vne  feule  adion  de  quelque  vertu  bien  & 
parfaitement  exercée,  vne  perfonne  a 
attaint  au  comble  des  vertus  ;  alléguât 
Rahab,  laquelle  ayant  exactement  prati- 
qué l'office  d'hofpitalité,  paruint  à  vne 
gloire  fupreme,  mais  cela  s'entend  quand 
telle  action  fe  fait  excellemment  auec 
grande  ferueur  &  charité. 


Suite  du  me/me  dijcours  du  choix 
des  vertus 

Chapitre  II. 

AiNCT  Auguftîn  dit  exccllëinent 
que  ceux  qui  commencent  en 
la  deuotion,  commettent  cer- 
taines fautes,  lefquellcs  font 
blafmablcs  félon    la    rigueur 
des  loix  de  la  perfedion,&.  font  neantmoins 
louables  pour  le  bon  prefage  qu'elles  don- 
nent d'vne    future    excellence  de  pieté,  à 
laquelle  niefme  elles  feruent  de  difpofitîon. 
Celle  balfe&grollierc  crainte,  qui  engendre 
les  fcrupules  excellifs,  es  âmes  de  ceux  qui 
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fortët  nouuellement  du  train  des  péchez, 
eft  vne  vertu  recomandable  en  ce  commen- 
cement, &  prefage  certain  d'vne  future 
pureté  de  confcience  :  mais  cefte  mefme 
crainte  feroit  blafmable  en  ceux  qui  font 
fort  aduancez,  dedâs  le  cœur  defquels 
doit  régner  Tamour,  qui  petit  à  petit  chaffe 
cefte  forte  de  crainte  feruile. 

Saincl  Bernard  en  fes  commencemens 
eftoit  plein  de  rigueur  &  d*afpreté  enuers 
ceux  qui  fe  rangeoyent  fous  fa  conduite, 
aufquels  il  annonçoit  d'abord,  qu'il  falloit 
quitter  le  corps,  &  venir  à  luy  auec  le  feul 
efprit.  Oyant  leurs  confelfions  il  deteftoit 
auec  vne  feueritc  extraordinaire  toutes 
fortes  de  défauts,  pour  petits  qu'ils  fulfent, 
&  follicitoit  tellement  ces  panures  appren- 
tifs  à  la  perfection,  qu'à  force  de  les  y 
pouffer,  il  les  en  retiroit,  car  ils  perdoient 
cœur  &  haleine  de  fe  voir  fi  inftamment 
preffczen  vne  montée  fi  droide  &  releuee. 
Voyez  vous,  Philothee;  c'cftoit  le  zèle  tres- 
ardent  d'vne  parfaicte  pureté,  qui  prouo- 
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quoit  ce  grand  fainct  à  cefte  forte  de 
méthode,  &  ce  zèle  eftoit  vne  grande  vertu, 
mais  vertu  neantmoins  qui  ne  laiffoit  pas 
d'élire  reprehenfible.  Aufliî  Dieu-mefme 
par  vne  facree  apparition  l'en  corrigea  ; 
refpandant  en  l'on  ame  vn  efprit  doux, 
fuaue,  amiable,  &  tendre,  par  le  moyen 
duquel  s'eftant  rendu  tout  autre,  il  s'accula 
grandement  d'auoir  efté  fi  exad  &  feuere, 
deuint  tellement  gracieux  &  condefcendant 
auec  vn  chacun,  qu'il  le  fit  tout  à  tous 
pour  les  gaigner  tous.  Saind  Hierofme 
ayant  raconté,  que  faincte  Paule,  fa  chère 
fille,  eftoit  non  feulement  exceflîue,  mais 
opiniaftre  en  l'exercice  des  mortifications 
corporelles,  iufques  à  ne  vouloir  point 
céder  à  l'aduis  contraire  que  S.  Epi- 
phane  fon  Euefque  luy  auoit  donné  pour 
ce  regard  :  &  qu'outre  cela,  elle  fe  laiffoit 
tellement  emporter  au  regret  de  la  mort 
des  fiens,  que  toufiours  elle  en  eftoit  en 
danger  de  mourir;  en  fin  il  conclud  en 
cefte  forte  :  on  dira  qu'en  lieu  d'efcrire  des 
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loUanges  pour  cette  fainfte,  i*en  efcris  des 
blafmes  &  vitupères  ;  i'ateftc  lefus,  auquel 
elle  a  feruy,  &  auquel  ie  defire  feruir,  que 
ie  ne  ments  ny  d'vn  codé,  n'y  d'autre,  ains 
produits  naïfuement  ce  qui  eft  d'elle  comme 
Chreftien  dVne  Chreftienne,  c'eft  à  dire, 
i'en  efcrips  l'hiftoire,  non  pas  vn  panegyric, 
&  que  les  vices  font  les  vertus  des  autres. 
Il  veut  dire  que  les  déchets  &  défauts  de 
Sainde  Paule  euflent  tenu  lieu  de  vertu  en 
vneame  moins  parfaic^e:  comme  à  la  vérité 
il  y  a  des  adions  qui  font  eftimees  imper- 
fedions  en  ceux  qui  font  parfaids,  lef- 
quelles  feroient  neantmoins  tenues  pour 
grandes  perfedions  en  ceux  qui  font  impar- 
faids.  C'eft  bon  figne  en  vn  malade,  quand 
au  fortir  de  fa  maladie  les  iambes  luy 
enflent  :  car  cela  dénote  que  la  nature  defia 
renforcée,  reiette  les  humeurs  fuperflues; 
mais  ce  mefme  figne  feroit  mauuais  en 
celuy  qui  ne  feroit  pas  malade  ;  car  il  feroit 
recognoiftre  que  la  nature  n*a  pas  affez  de 
force  pour  di(riper&  refoudre  les  humeurs. 
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Ma  Philothee,  il  faut  auoir  bonne  opinion 
de  ceux  efquels  nous  voyons  en  la  pradique 
des  vertus,  quoy  qu'auec  imperfedion, 
puis  que  les  Sainds  mefmes  les  ont  fouuent 
pratiquez  en  cefte  forte.  Mais  quand  à 
nous,  il  nous  faut  auoir  foin  de  nous  y 
exercer,  non  feulement  fidellement,  mais 
prudemment  ;  &  à  ceft  eflfed  obferuer 
eftroidement  Taduis  du  Sage,  de  ne  point 
nous  appuyer  fur  noftre  propre  prudéce, 
ains  fur  celle  de  ceux  que  Dieu  nous  a 
donnez  pour  conducteurs. 

Il  y  a  certaines  chofes  que  plufieurs  efti- 
ment  vertus,  &  qui  ne  le  font  aucunement, 
defquelles  il  faut  que  ie  vous  die  vn  mot  ; 
ce  font  les  extafes,  ou  rauiffemens,  les 
infenfibilitez,  impoffibilitez,  vnions  deifi- 
ques,  eleuations,  transformations,  &  autres 
telles  perfections,  defquelles  certains  liures 
traident  :  qui  promettent  d'efleuer  Tame 
iufqu'à  la  contemplation  purement  intel- 
lectuelle, à  l'application  effentielle  de 
Tefprit,  &  vie  fupereminente.  Voyez  vous, 
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Philothee  ;  ces  perfections  ne  font  pas 
vertus,  ce  font  pluftoft  des  recompenfes 
que  Dieu  donne  pour  les  vertus,  ou  bien 
encor  pluftoft  des  efchantillons  des  féli- 
citez de  la  vie  future,  qui  quelquesfois 
font  prefentez  aux  hommes,  pour  leur  faire 
defirer  les  pièces  toutes  entières,  qui  font 
la-haut  en  Paradis.  Mais  pour  tout  cela, 
il  ne  faut  pas  prétendre  à  telles  grâces,  puis 
qu'elles  ne  font  nullement  neceffaires 
pour  bien  feruir  &  aimer  Dieu,  qui  doit 
eftre  noftre  vnique  pretêtion  :  auflî  bien 
fouuent  ne  font-ce  pas  des  grâces  qui 
puiifent  eftre  acquifes  par  le  trauail  & 
rinduftrie,  puis  que  ce  font  pluftot  des 
partions  que  des  aéliôs,  lefquelles  nous 
pouuons  receuoir,  mais  non  pas  faire  en 
nous  ;  i'adioufte  que  nous  n'auons  pas 
entreprins  de  nous  rendre  finon  gens  de 
bien,  gens  de  deuotion,  hommes  pieux, 
femmes  pieufes  :  c'eft  pourquoy  il  nous 
faut  bien  employer  à  cela;  que  s'il  plaift 
à  Dieu  de  nous  eileuer  iufques  à  ces  per- 
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fedions  angeliques,  nous  Jerons  auflî  des 
bons  Anges  :  mais  en  attendant,  exerçons 
nous  fimplement,  humblement,  &  deuote- 
ment  aux  petites  vertus,  la  conquefte  def- 
quelles,  noftre  Seigneur  a  expofee  à  noftre 
foin  &  trauail  ;  comme  la  patience,  la 
débonnaireté,  la  mortification  du  cœur, 
rhumilité,  Tobefflance,  la  pauureté,  la 
chafteté,  la  tendreté  enuers  le  prochain,  le 
fupport  de  fes  imperfedions,  la  diligence 
&  fainde  ferueur.  LailBfons  volontiers  les 
fur-eminences  aux  âmes  fur-efleuees,  nous 
ne  meritos  pas  vn  rang  fi  haut  au  feruice 
de  Dieu  :  trop  heureux  ferons  nous  de  le 
feruir  en  fa  cuifine,  en  fa  paneterie,  d'eftre 
des  laquais,  porte-faix,  garçons  de  Cham- 
bre :  C'eft  à  luy  par  après,  fi  bon  luy 
femble,  de  nous  retirer  en  fon  cabinet  & 
cofeil  priué.  Ouy  Philothee;  car  ce  Roy  de 
gloire  ne  recÔpêfe  pas  fes  feruiteurs  félon 
la  dignité  des  offices  qu'ils  exercent,  mais 
félon  Tamour  &  Thumilité  auec  laquelle 
ils  les  exercent.  Saiil   cherchant  les  Afnes 
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de  l'on  Pere,  treuua  le  Royaume  d'Ifrael  ; 
Rebecca  abbreuuant  les  chameaux  d'Abra- 
ham, deuint  elpoufe  de  fon  fils  :  Ruth 
glanant  après  les  moilBfonneursde  Boos,  & 
fe  couchât  à  fes  pieds,  fut  tirée  à  fon 
cofté,  &  rêduë  fon  efpoufe  :  certes  les 
pretentiôs  fi  hautes  &  efleuees  des  chofes 
extra-ordinaires  font  grandement  fubjettes 
aux  illufions,  tromperies,  &  fauffetez  ;  & 
arriue  quelquesfois  que  ceux  qui  penfent 
eftre  des  Anges,  ne  font  pas  feulement 
bons  homes,  &  qu'en  leur  faid  il  y  a 
plus  de  grandeur  es  paroles  &  termes  dont 
ils  vfent,  qu'au  fentimët  &  en  Tœuvre;  il 
ne  faut  pas  pourtant  rien  mcfprifer,  ny 
cenfurer  temerairemêt,  mais  en  benilBfant 
Dieu  de  la  fur-eminence  des  autres,  arref- 
tons-nous  humblement  en  nottre  voye  plus 
balfe,  mais  plus  affeuree;  moins  excellente, 
mais  plus  fortable  à  noftre  infuffifance  & 
petitefle,  en  laquelle  fi  nous  conferuons 
humblement  &  fidellement.  Dieu  nous 
elleuera  à  des  grandeurs  bien  grandes. 


7>  la  Tatieiue 


Chapitre  III. 


Oiis  aiie\  befoiit  de  patience, 
à  fin  que  faifanl  la  volonté 
de  'Dieu,  vous  eu  rapportiez 
ta  promejje,   dit   l'Apolîrc  : 
ouy.  car  comme  iiuoit  pro- 
noncé le  Sauueur  :  En  voftre  patience  vous 
po(/ederez  vos  âmes.  C'ell  It  grtind  bon-heur 
de  l'homme,  Philothee,  que  de    pofTeder 
fon    ame;  &  à  mefure   que  la  patience  elt 
plus    parfaicte,  nous    poifedons    plus  par- 
faictement   nos  âmes,    fl   nous    faut  donc 
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perfedionner  en  cette  vertu.  Reffouuenez- 
vous  fouuent  que  noftre  Seigneur  nous  a 
fauuez  en  fouffrant  &  en  endurant,  &  que 
de  mefmc  nous  deuons  faire  nollre  falut 
par  les  Ibuffrances  &  afflidions,  endurans 
les  iniures,  contradidions  &  defplaifirs, 
auec  le  plus  de  douceur  qu'il  nous  fera 
poflîble. 

Ne  bornez  point  voftre  patience  à  telle, 
ou  telle  forte  d'injures  &  d'afflidions, 
mais  eftendez-la  vniuerfellement  à  toutes 
celles  que  Dieu  vous  enuoyera  &  permet- 
tra vous  arriuer.  Il  y  en  a  qui  ne  veulent 
fouffrir  fmon  les  tribulations  qui  font 
honorables,  comme  par  exemple,  d'eflre 
blelBfez  à  la  guerre,  d'ellre  prifonniers  de 
guerre,  d'ellre  mal-traitez  pour  la  religion, 
de  s'eftre  appauuris  par  quelque  querelle, 
en  laquelle  ils  foiët  demeurez  maiftres  : 
&  ceux-cy  n'aymét  pas  la  tribulation, 
mais  l'honneur  qu'elle  apporte.  Le  vray 
patiët  &  feruiteur  de  Dieu ,  fupporte 
efgalement  les    tribulations   conioindes  à 
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rignominie,  &  celles  qui  sot  honorables, 
d'eftre  mefprifé,  reprins  &  accufé  par 
les  mefchâs,  ce  n'eft  que  douceur  a  vn 
homme  de  courage  :  mais  d'eftre  reprins, 
accule,  &  mal-traiclé  par  les  gens  de  bië, 
par  les  amis,  par  les  parents,  c'eft  là  où  il 
y  va  du  bon.  Teftime  plus  la  douceur,  auec 
laquelle  le  bien  heureux  cardinal  Borromée 
foufFrit  longuement  les  reprehêfions  publi- 
ques, qu'vn  grâd  prédicateur  dVn  ordre 
extrememement  reformé  faifoit  contre  luy 
en  chaire,  que  toutes  les  attaques  qu'il 
receut  des  autres.  Car  tout  ainfi  que  les 
piqueures  des  abeilles  font  plus  cuifantes, 
que  celles  des  mouches;  ainfi  le  mal  que 
l'on  reçoit  des  gens  de  bien,  &  les  contra- 
dictions qu'ils  font,  font  bien  plus  infuppor- 
tables  que  les  autres  :  &  cela  neantmoins 
arriue  fort  fouuent,  que  deux  hommes  de 
bien  ayans  tous  deux  bonne  intention,  fur 
la  diuerfité  de  leurs  opinions,  fe  font  des 
grandes  perfecutions  &  contradidions  l'vn 
à  l'autre. 
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Soyez  patiente,  non  feulement  pour  le 
gros  &  principal  des  affligions,  qui  vous 
luruiendront,  mais  encore  pour  les  accef- 
Ibires  &  accidens  qui  en  dépendront. 
Plufieurs  voudrovent  bien  auoir  du  mal, 
pourueu  qu'ils  n*en  fufsêt  point  incommo- 
dez, le  ne  me  fafche  point,  dit  Tvn,  d*eftre 
deuenu  pauure,  fi  ce  n'eftoii  que  cela 
m*empefchera  de  leruir  mes  amis,  edeuer 
mes  enfans,&  viure  honorablement  comme 
ie  defirerois.  Et  l'autre  dira,  ie  ne  m'en 
Ibucierois  point,  fi  ce  n'eltoit  que  le  monde 
penfera  que  cela  me  Ibit  arriué  par  ma 
faute.  L'autre  feroit  tout  aife  que  l'ô 
mefdift  de  luy,  &  le  fouffriroit  fort  patiem- 
ment, pourueu  que  perfonne  ne  creuft  le 
mefdifant.  Il  y  en  a  d'autres  qui  veulent 
bien  auoir  quelque  incommodité  de  mal 
ce  leur  femble,  mais  non  pas  toute.  Ils  ne 
s'impatientent  pas,  difent-ils,  d'eftre  mala- 
des, mais  de  ce  qu'ils  n'ot  pas  de  Target 
pour  fe  faire  panfer,  ou  bien  de  ce  que  ceux 
qui  font  autour  d'eux  en  font  importunez. 
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Or  ie  dis,  Philothee,  qu'il  faut  auoir 
patience  non  feulement  d'eftre  malade, 
mais  de  Teftre  de  la  maladie  que  Dieu 
veut,  au  lieu  où  il  veut,  &  entre  les  per- 
fonnes  qu'il  veut,  &  auec  les  incomo- 
ditez  qu'il  veut,  &  ainfi  des  autres  tribu- 
lations. Quand  il  uous  arriuera  du  mal, 
oppofez  à  iceluy  les  remèdes  qui  feront 
poffibles,  &  félon  Dieu,  car  de  faire  autre- 
ment, ce  feroit  tëter  fa  diuine  Majefté  : 
mais  auffi  cela  eftant  fait,  attendez  auec 
vne  entière  refignation,  Teffect  que  Dieu 
agréera.  S'il  luy  plaift  que  les  remèdes 
vainquent  le  mal,  vous  le  remercierez  auec 
humilité  :  mais  s'il  luy  plaift  que  le  mal 
furmonte  les  remèdes,  beniffez  le  auec 
patience. 

le  fuy  l'aduis  de  S.  Grégoire  :  Quand 
vous  ferez  accufee  iuftement  pour  quelque 
faute  que  vous  aurez  commife,  humiliez- 
vous  bien  fort,  cofeffez  que  vous  méritez 
plus  que  l'accufatio  qui  eft  faite  contre 
vous.  Que   fi  l'accufation  eft  faulfe,  excu- 
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lez-vous  doucement,  niant  d'eftre  coulpa- 
ble;  car  vous  deuez  cette  reuerëce  à  la 
vérité,  &  à  Tedification  du  prochain;  mais 
auiïi  fi  après  voftre  véritable  &  légitime 
excule  on  continue  à  vous  accufer,  ne  vous 
troublez  nullemët,  &  ne  tafchez  point  à 
faire  receuoir  voftre  excufe  :  car  après 
auoir  rendu  voftre  deuoir  à  la  vérité  vous 
deuez  le  rendre  auflî  à  Thumilite'.  Et  en 
cefte  forte  vous  n'offenferez,  ny  le  foin 
que  vous  deuez  auoir  de  voftre  renommée, 
ny  l'affectio  que  vous  deuez  à  la  trâ- 
quillité,  douceur  de  cœur  &  humilité. 

Plaignez-vous  le  moins  que  vous  pourrez 
des  torts  qui  vous  feront  faits  :  car  c'eft 
chofe  certaine  que  pour  Tordinaire  qui  fe 
plaind  pèche,  d'autant  que  l'amour  propre 
nous  fait  toufiours  relfentir  les  iniures  plus 
grandes  qu'elles  ne  font  :  mais  fur  tout  ne 
faites  point  vos  plaintes  à  des  perfonnes 
ayfees  à  s'indigner  &  mal  penfer.  Que  s'il 
ett  expédient  de  vous  plaindre  à  quel- 
qu'vn   ou    pour   remédier  à  l'ofFence,    ou 
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pour  accoifer  voftre  efprit,  il  faut  que  ce 
foit  à  des  âmes  traquilles,  &  qui  aiment 
bien  Dieu  :  car  autrement,  au  lieu  d'alléger 
voftre  cœur,  elles  le  prouoqueroyent  à 
plus  grandes  inquiétudes  :  au  lieu  d'ofter 
l'efpine  qui  vous  pique,  elles  la  fiche- 
rot  plus  auâi  en  voftre  pied. 

Plufieurs  eftants  malades,  affligez  & 
offencez  de  quelquVn,  s'empefchent  bien 
de  le  plaindre,  &  monftrer  de  la  delica- 
telBfe.  Car  cela  à  leur  aduis  (&  il  ett  vray) 
tefmoigneroit  euidemment  vne  grande 
défaillance  de  force,  &  de  generofité  ;  mais 
ils  défirent  extrememët,  &  par  plufieurs 
artifices  recerchent  que  chacun  les  plai- 
gne, qu'on  ait  grande  cÔpaflion  d'eux, 
&  qu'on  les  eftime  non  feulement  affligez, 
mais  patients  &  courageux.  Or  cela  ett 
vrayement  vne  patience,  mais  vne  patience 
faulfe,  qui  en  effect  n'ert  autre  chofe  qu'vne 
tres-delicate,  &  très-fine  ambition,  & 
vanité.  Ils  ont  de  la  gloire,  dit  l'Apoftre. 
mais  non  pas  enuers  ^ieu.  Le  vray  patient 
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ne  fe  plaind  point  de  Ion  mal,  ni  ne  defire 
qu'on  le  plaigne,  il  en  parle  naïfuement, 
véritablement,  &  fimplement,  fans  lelame- 
ter,  fans  fe  plaindre,  fans  Taggrandir  :  que 
fi  on  le  plaind,  il  fouffre  patiemment  qu'on 
le  plaigne,  finon  qu'on  le  plaigne  de  quel- 
que mal  qu'il  n'a  pas.  Car  lors  il  déclare 
modeftement  qu'il  n'a  point  ce  mal-là,  & 
demeure  en  cefle  forte  paifible  entre  la 
vérité  &  la  patiëce,  confefsât  fon  mal,  & 
ne  s'en  plaignant  point. 

Es  contradictions  qui  vous  arriueront 
en  l'exercice  de  la  deuotion  (car  cela  ne 
manquera  pas)  ;  reflbuuenez-vous  de  la 
parole  de  nollre  Seigneur,  La yèmwe  taudis 
qu'elle  enfante  a  des  grandes  angoijjes, 
mais  voyant  fon  enfant  ftay,  elle  les  oublie^ 
d'autant  qu'vn  homme  liiy  ejî  naj"  au 
monde  ;  car  vous  auez  conceu  en  voflre 
ame  le  plus  digne  enfant  du  monde,  qui 
eft  lefus-Chrift  :  auant  qu'il  foit  produit, 
&  enfanté  du  tout,  il  ne  fe  peut  que  vous 
ne  vous  reflentiez  du  trauail  ;  mais   avez 
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bon  courage,  car  ces  douleurs  paffees,  la 
ioye  éternelle  vous  demeurera  d'auoir 
enfanté  vn  tel  homme  au  monde.  Or  il 
fera  entièrement  enfanté  pour  vous,  lors 
que  vous  Taurez  entièrement  formé  en 
voftre  cœur,  &  en  vos  œuures  par  imita- 
tion de  fa  vie. 

Quâd  vous  ferez  malade,  offrez  toutes 
vos  douleurs,  peines  &  langueurs  au  fer- 
uice  de  noftre  Seigneur,  &  le  fuppliez  de 
les  ioindre  aux  tourmens  qu'il  a  receuz 
pour  vous.  Obeiffez  au  médecin,  prenez 
les  médecines,  viandes,  &  autres  remèdes 
pour  Tamour  de  Dieu,  vous  relBfouuenât 
du  fiel  qu'il  print  pour  Tamour  de  nous  : 
defirez  de  guérir,  pour  luy  rendre  feruice  : 
ne  refufez  point  de  languir  pour  luy  obeïr  : 
&  difpofez-vous  à  mourir,  fi  ainfi  il  luy 
plaift,  pour  le  louer  &  iouir  de  luy. 
Refouuenez  vous  que  les  abeilles  au  temps 
qu'elles  fot  le  miel,  viuent  &  mâgent 
d'vne  munitio  fort  amere;  &  qu'ainfi  nous 
ne  pouuons  iamais  faire  des  actes  de  plus 
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grande  douceur  &  patience,  ny  mieux 
compofer  le  miel  des  excellentes  vertus, 
que  tandis  que  nous  mangeons  le  pain 
d'amertume,  &  viuos  parmy  les  angoilfes. 
Et  comme  le  miel  qui  eft  fait  des  fleurs  de 
thym,  herbe  petite  &  amere,  eft  lei  meil- 
leur de  tout;  ainfi  la  vertu,  qui  s'exerce 
en  Tamerture  des  plus  viles,  baffes  & 
abieéles  tribulations,  eft  la  plus  excellente 
de  toutes. 

Voyez  fouuent  de  vos  yeux  intérieurs 
lefus-Chrift  crucifié,  nud,  blafphemé, 
calomnié,  abandonné,  &  enfin  accablé  de 
toutes  fortes  d*ennuis,  de  trifteffe,  &  de 
trauaux.  Et  confiderez  que  toutes  vos  fouf- 
frances,  ny  en  qualité,  ny  en  quantité,  ne 
font  aucunement  comparables  aux  fiennes, 
&  que  iamais  vous  ne  fouffrirez  rien  pour 
luy  au  prix  de  ce  qu'il  a  fouffert  pour 
vous. 

Confiderez  les  peines  que  les  Martyrs 
fouffrirent  iadis,  &  celles  que  tant  de  per- 
fonnes  endurët,  plus  griefues  fans  aucune 
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proponion,  que  celles  elquelles  vous  eftes, 
&  dites;  helas!  mes  trauaux  font  des  con- 
Iblations,  &  mes  el'pities  des  rofes,  en 
comparaifon  de  ceux  qui  sâs  fecours,  fans 
afliftance,  fans  allégement,  viuent  en  vne 
moit  continuelle,  accablez  d'aflliclions  infi- 
niment plus  grandes. 
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mprunte\,   dit  Elifee  à  vne 

pauure     vefue,    <5   prenei 

force   vaiffeaux    vuides,   & 

verfe\  l'huyleen  iceux.  Pour 

receuoir  la  grâce  de  Dieu 

en  nos  cœurs,  il  les  faut  auoir  vuides  de 

noftre  propre  gloire.  La  crefferelle  criant 

&   regardant   les    oyfeaux  de    proye,   les 

efpouuante    par    vne    propriété    &    venu 

fecrette    ;    c'eft    pourquoy    les    colombes 
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raiment  fur  tous  les  autres  oyfeaux,  & 
viuent  en  affeurance  auprès  d'icelle  :  ainfi 
rhumilité  repouffe  fatan,  &  conferue  en 
nous  les  grâces  &  dons  du  S.  Efprit,  & 
pour  cela  tous  les  fainèts,  mais  parti- 
culièrement le  Roy  des  fainfts,  &  fa  mère, 
ont  toufiours  honoré  &  chery  celle  digne 
vertu  plus  qu'aucun  autre  entre  toutes  les 
morales. 

Nous  appelons  vaine  la  gloire  qu'on  fe 
dône,  ou  pour  ce  qui  n'eft  pas  en  nous, 
ou  pour  ce  qui  eft  en  nous,  mais  non  pas 
à  nous  ;  ou  pour  ce  qui  eft  en  nous,  &  à 
nous,  mais  qui  ne  mérite  pas  qu*o  s'en 
glorifie.  La  nobleffe  de  la  race,  la  faueur 
des  grands,  Thonneur  populaire,  ce  font 
chofes  qui  ne  font  pas  en  nous,  mais  ou  en 
nos  predeceffeurs,  ou  en  Teftime  d'autry. 
Il  y  en  a  qui  fe  rendent  fiers  &  morgans, 
pour  eftre  fur  vn  bon  cheual,  pour  auoir 
vn  pennache  en  leur  chapeau,  pour  eftre 
habillez  fomptueufemêt  :  mais  qui  ne 
void  cette  folie  ?  Car  s'il  y  a  de  la  gloire 
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pour  cela,  elle  eft  pour  le  cheual,  pour 
Toyfeau,  &  pour  le  tailleur  :  &  quelle 
lafcheté  de  courage  eft-ce  d'emprunter  fon 
eftime  d'vn  cheual,  d'vne  plume,  d'vn  gode- 
ron  ?  les  autres  fe  prifent  &  regardent 
pour  des  mouftaches  releuez,  pour  vne 
barbe  bien  peignée,  pour  des  cheueux 
crefpez,  pour  des  mains  douillettes,  pour 
fçauoir  dancer,  ioUer,  chanter;  mais  ne 
font-ils  par  lafches  de  courage,  de  vouloir 
enchérir  leur  valeur,  &  donner  du  furcroift 
à  leur  réputation  par  des  chofes  fi  friuoles 
&  folaftres?  Les  autres  pour  vn  peu  de 
fcience,  veulent  eftre  honorez,  &  refpeftez 
du  monde,  comme  fi  chacun  deuoit  aller 
à  Teicole  chez  eux,  &  les  tenir  pour 
maiftres  :  c'eft  pourquoy  on  les  appelle 
pedans.  Les  autres  fe  pauonnent  fur  la 
confideration  de  leur  beauté,  &  croyent 
que  tout  le  monde  les  muguette  ;  tout 
cela  eft  extrêmement  vain;  fot  &  imperti- 
nent ;  &  la  gloire  qu'on  prend  de  fi  foibles 
fubjets,   s'appelle  vaine,  fotte,   &   friuole. 
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On  cognoift  le  vray  bien,  corne  le  vray 
baume  ;  on  fait  l'effay  du  baume  en  le 
diftillant  dedans  Teau  :  car  s'il  va  au  fond, 
&  qu'il  prenne  le  deffous,  il  eft  iugé  pour 
eftre  du  plus  fin  &  précieux  ;  ainfi  pour 
cognoiftre  fi  vn  homme  eft  vrayemët  fage, 
fçauant,  généreux,  noble,  il  faut  voir  fi 
fes  biens  tendent  à  l'humanité,  modeftie 
&  foufmiflîon  :  car  alors  ce  feront  des 
vrais  biens  :  mais  s'ils  furnagent,  &  qu'ils 
vueillent  paroiftre,  ce  feront  des  biens 
d'autans  moins  véritables  qu'ils  feront  plus 
apparens.  Les  perles  qui  font  conceues  ou 
nourries  au  vent,  &  au  bruit  des  tonner- 
res, n'ont  que  l'efcorce  de  perle,  &  font 
vuides  de  fubftance  ;  ainfi  les  vertus  & 
belles  qualitez  des  hommes  qui  font  receuës 
&  nourries  en  l'orgueil,  en  la  ventance,  & 
en  la  vanité;  n'ont  que  vne  fimple  appa- 
rence du  bien,  fans  fuc,  fans  mouëlle  & 
fans  folidité. 

Les  honneurs,  les  rangs,  les  dignitez, 
font  comme  le  fafFran,  qui  fe  porte  mieux, 
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&  vient  plus  abondamment  d'eftre  foullé 
aux  pieds.  Ce  n'est  plus  honneur  d'eftre 
beau  quand  on  s'en  regarde  ;  la  beauté  pour 
auoir  bonne  grâce  doit  eftre  négligée,  la 
fcience  nous  deshonore  quand  elle  nous 
enfle,  &  qu'elle  dégénère  en  pédanterie. 
Si  nous  Ibmmes  pointilleux  pour  les 
rangs,  pour  les  feances,  pour  les  tiltres; 
outre  que  nous  exposôs  nos  qualitez  à 
Texamen,  à  Tenquefte  &  à  la  contra- 
diction, nous  les  rendons  viles  &  abieétes  ; 
car  l'honneur  qui  eft  beau,  eftant  receu  en 
don,  dénient  vilain  quand  il  ell  exigé, 
recerché  &  demandé.  Quâd  le  Paon  fait 
fa  roue  pour  fe  voir,  en  leuant  fes  belles 
plumes,  il  fe  herifle  de  tout  le  relie,  & 
monftre  de  part  &  d'autre  ce  qu'il  a 
d'infâme;  les  fleurs  qui  font  belles,  plan- 
tées en  terre,  fleftriflent  eftant  maniées.  Et 
comme  ceux  qui  odorent  la  mandragore 
de  loin,  &  en  paflant,  reçoiuent  beaucoup 
de  fuauité  ;  mais  ceux  qui  la  fentent  de 
prés,  &  longuement,  en  deuiennent  aflbu- 


pis  &  malades  ;  ainfi  les  honneurs  rendent 
vne  douce  confolation  à  celuy  qui  les  odore 
de  loin,  &  légèrement,  fans  s'y  amufer,  & 
s'en  empreffer  ;  mais  à  qui  s'y  affedionne 
&  s'en  repaift,  ils  font  extrêmement  blaf- 
mables  &  vituperables. 

La  pourfuitte  &  amour  de  la  vertu  com- 
mence à  nous  rendre  vertueux  ;  mais  la 
pourfuitte  &  amour  des  honneurs  com- 
mence à  nous  rendre  mefprifables  &  vitu- 
perables. Les  efprits  bien  nais,  ne  s'amufent 
pas  à  ces  menus  fatras  de  rang  d'honneur, 
de  falutations,  ils  ont  d'autres  chofes  à 
faire  :  c'eft  le  propre  des  efprits,  faineâts. 
Qui  peut  auoir  des  perles,  ne  fe  charge 
pas  de  coquilles  ;  &  ceux  qui  pretendët  à 
la  vertu,  ne  s'emprelfent  point  pour  les 
honneurs.  Certes  chacun  peut  entrer  en 
fon  rang  &s'y  tenir  fans  violer  l'humilité', 
pourueu  que  cela  fe  faffe  négligemment  & 
fans  contention.  Car  comme  ceux  qui 
viennent  du  Peru,  outre  l'or  &  l'argent 
qu'ils  en  tirent,  apportent  encor  des  Singes 
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&  Perroquets,  parce  qu'ils  ne  leur  couftent 
gueres,  &  ne  chargent  pas  aufli  beaucoup 
leurs  nauires;  ainfi  ceux  qui  prétendent  à 
la  vertu,  ne  laiHent  pas  de  prendre  leurs 
rangs  &les  honneurs  qui  leur  font  deubs, 
pourueu  toutesfois  que  cela  ne  leur  coufte 
pas  beaucoup  de  foin  &  d'attention,  & 
que  ce  foit  fans  eftre  chargez  de  trouble, 
d'inquiétude,  de  difputes  &  contentions. 
le  ne  parle  neantmoins  pas  de  ceux  def- 
quels  la  dignité  regarde  le  public,  ni  de 
certaines  occafions  particulières  qui  tirent 
vne  grande  confequence.  Car  en  cela  il 
faut  que  chacun  conferue  ce  qui  luy  appar- 
tiët  auec  vne  prudence  &  difcretion  qui 
foit  accopagnee  de  charité    &    courtoifie. 


■/)(■  rtiiinilitc  plus  inlerii'iiii' 
Chapitre  V. 

.  Aïs  vous  defirerez,Philothee, 
f    que  ie  vous  conduife  plus 
k  auant  en  l'humilité^;  car  à 
[   faire  côme  i'aydit,  c'efl  quafi 
'    pluftoft  fageiïe  qu'humilité, 
maintenant  doncques  ie  palle^.outre.  Plu- 
fieurs   ne   veulent    ny    n'oient    penfer    & 
confiderer  les  grâces  que  Dieu  leur  a  faid 
en  particulier,  de  peur  de  prendre  de  la 
vaine  gloire  &  complaifance,  en  quoy  cer- 
tes ils  fe  trompent.  Car  puis  que  comme 
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dit  le  grand  dofteur  Angélique,  le  vray 
moyen  d'atteindre  à  Tamour  de  Dieu  c'eft 
la  cofideratio.de  fes  bieniaicts  ;.  plus  nous 
les  cognoiftrons,  plus  nous  Taimerons, 
&  comme  les  benclices  particuliers  efmeu- 
uët  plus  puiffâmët  que  les  communs,  auffi 
doiuent-ils  eftre  confiderez  plus  attentiue- 
mét.  Certes  rien  ne  nous  peut  tant 
humilier  deuant  la  mifericorde  de  Dieu, 
que  la  multitude  de  fes  bien-faicls,  ni  rien 
tant  humillier  deuant  fa  iuftice,  que  la 
multitude  de  nos  mes-faicls.  Confiderons 
ce  qu'il  a  faic^  pour  nous,  &  ce  que  nous 
auons  faict  contre  luy  :  &  comme  nous 
confiderons  par  le  menu  nos  péchez, 
confiderons  auffi  par  le  menu  les  grâces. 
Il  ne  faut  pas  craindre  que  la  cognoif- 
fance  de  ce  qu'il  a  mis  en  nous,  nous 
enfle,  pourueu  que  nous  foyons  attentifs 
à  cette  vérité,  que  ce  qui  eft  de  bon 
en  nous ,  n'eft  pas  de  nous.  Helas  !  les 
mulets  lailfent-ils  d'élire  lourdes  &  puantes 
beftes,  pour  eftre  chargez  de  meubles  pre- 
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cieux  &  parfumez  du  Prince  ?  Qu'auons- 
nous  de  bon  que  nous  n'ayons  receuy  &  fi 
nous  l'auons  receu,  pourquoy  nous  en  vou- 
lons-nous enorgueillir  ?  Au  côtraire  la 
viue  confideration  des  grâces  receuës,  nous 
rend  humbles  :  car  la  cognoiflance  engen- 
dre la  recognoiffance.  Mais  fi  voyans  les 
grâces  que  Dieu  nous  a  faid,  quelque 
forte  de  vanité  nous  venoit  chatouiller  ; 
le  remède  infaillible  fera  de  recourir  à  la 
confideratiÔ  de  nos  ingratitudes,  de  nos 
imperfections,  de  nos  miferes  ;  fi  nous 
confiderons  ce  que  nous  auons  fait,  quand 
Dieu  n*a  pas  efté  auec  nous,  nous  cognoif- 
irons  bien  que  ce  que  nous  faifons,  quand 
il  eft  auec  nous,  n'eft  pas  de  noftre  façon, 
ny  de  noftre  cru  :  nous  en  iouïrons  voire- 
ment,  &  nous  en  refiouïrons  parce  que 
nous  Tauos  ;  mais  nous  en  glorifierons 
Dieu  feul,  parce  qu'il  en   eft  Tautheur. 

Ainfi  la  fainc^e  Vierge  cofefle  que  Dieu 
luy  a  faict  chofes  trefgrandes ,  mais  ce 
n'eft  que  pour  s'en  humilier,  &  magnifier 
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Dieu  :  S\fon  ame,  dit-elle,  magnifie  le  Sei- 
gneur, parce  qu'il  m'a  fait  chofes  grandes. 
Nous  difons  maintesfois  que  nous  ne 
fommes  rie,  que  nous  fommes  la  mifere- 
mefme,  &  l'ordure  du  monde  ;  mais  nous 
ferions  bien  marris  qu'on  nous  prift  au 
mot,  &  que  Ton  nous  publiaft  tels  que 
nous  difons  :  Au  contraire  nous  faifons 
femblant  de  fuïr  &  de  nous  cacher,  à  fin 
qu'on  nous  coure  après,  &  qu'on  nous 
cerche  :  nous  faifons  conteniîce  de  vou- 
loir eftre  les  derniers,  &  affis  au  bas  bout 
de  la  table,  mais  c'eft  à  fin  de  pafler  plus 
auantageufement  au  haut  bout.  La  vraye 
humilité  ne  faid  pas  femblât  de  l'eftre,  & 
ne  dit  gucres  de  paroles  d'humilité,  car 
elle  ne  defire  pas  feulement  de  cacher  les 
autres  vertus  ;  mais  encor,  &  principale- 
ment elle  fouhaite  de  fe  cacher  fov-mefme. 
Et  s'il  luv  eftoit  loyfible  de  mentir,  de 
feindre  ou  de  fcâdalifer  le  prochain;  elle 
produiroit  des  actions  d'arrogance  &  de 
fierté,  à  fin  de  fe>eceler  fous  icelles,  &  y 
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viure  du  tout  incognuë,  &  à  couuert. 
Voicy  donc  mon  aduis,  Philothee,  ou  ne 
difons  point  de  paroles  d'humilité,  ou 
difons  les  auec  vn  vray  fentiment  intérieur, 
conforme  à  ce  que  nous  prononçons  exté- 
rieurement ;  n'abbaiflbns  iamais  les  yeux 
qu'en  humiliât  nos  cœurs  ;  ne  faifons  pas 
femblant  de  vouloir  eftre  des  derniers,  que 
de  bon  cœur  nous  ne  vouluflions  l'eftre. 
Or  ie  tiens  cefte  règle  fi  générale  que  ie 
n'y  apporte  nulle  exception  ;  feulement 
i'adioufte  que  la  ciuilité  requiert,  que  nous 
prefentions  quelques  fois  l'auatage  à  ceux 
qui  manifeftament  ne  le  prendront  pas  ; 
&  ce  n'eft  pourtant  pas  ny  duplicité'  ny 
fauffe  humilité  :  car  alors  le  feul  offre  de 
l'auatage  eft  vn  commencement  d'hon- 
neur :  &  puis  qu'on  ne  peut  le  leUr  donner 
entier,  on  ne  faicl:  pas  mal  de  leur  en  don- 
ner le  commencement,  l'en  dis  de  mefme 
de  quelques  paroles  d'honneur,  ou  de  ref- 
peél,  qui  à  la  rigueur  ne  femblent  pas  véri- 
tables :  car  elles  le  font  neantmoins  alfez, 
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pourueu  que  le  coeur  de  celuy  qui  les 
prononce,  ait  vne  vraye  intention  d'honno- 
rer  &  refpecter  celuy  pour  lequel  il  les 
dict.  Car  encores  que  les  mots  fignifient 
auec  quelque  excez  ce  que  nous  difons, 
nous  ne  faifons  pas  mal  de  les  employer 
quand  Tvlage  commu  le  requiert  :  il  ell 
vray  qu'encor  voudrois-ie  que  les  paroles 
fuffent  ajuftees  à  nos  affections,  au  plus 
qu'il  nous  feroit  poflible,  pour  fuyure  en 
tout  &  par  tout  la  fimplicite'  &  candeur 
cordiale.  L'homme  vravement  humble 
aymeroit  mieux  quVn  autre  dill  de  luy 
qu'il  ell  miferable,  qu'il  n'eft  rien,  qu'il  ne 
vaut  rien,  que  non  pas  de  le  dire  luy- 
mefme  ;  au  moins,  s'il  fçait  qu'on  le  die, 
il  ne  contredit  point,  mais  acquiefce  de  bon 
cœur:  car  croyant  fermement  cela,  il  ell 
bien  ayfe  qu'on  fuiue  Ion  opinion.  Plufieurs 
difent  qu'ils  laiflent  Torailbn  mentale  pour 
les  parfaits,  &  qu'eux  ne  font  pas  dignes 
de  la  faire  :  les  autres  protellët  qu'ils 
n'ofent   pas    fouuent    communier,    parce 
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qu'ils  ne  fe  fentent  pas  affez  purs  :  les 
autres,  qu'ils  craignent  de  faire  honte  à  la 
deuotion  s'ils  s'en  meilent  à  caufe  de 
leur  grande  milere  &  fragilité  :  &  les 
autres  refufent  d'employer  leur  talent  au 
feruice  de  Dieu  &  du  prochain,  parce, 
difent-ils,  qu'ils  cognoiffent  leur  foibleffe, 
&  qu'ils  ont  peur  de  s'enorgueillir  s'ils 
font  inftruments  de  quelque  bien,  &  qu'en 
efclairant  les  autres,  ils  fe  confumët.  Tout 
cela  n'eft  qu'artifice,  &  vne  forte  d'humi- 
lité, non  feulement  faulfe,  mais  maligne, 
par  laquelle  on  veut  tacitement  &  fubtile- 
ment  blafmer  les  chofes  de  Dieu,  ou  en 
fin  moins,  couurir  d'vn  prétexte  d'humi- 
lité l'amour  propre  de  fon  opinion,  de  fon 
humeur,  &  de  fa  pareffe. 

demande  à  H^ieu  vn  Jigne  au  ciel  d'en- 
haut,  ou  au  profond  de  la  mer  en  bas^  dit 
le  Prophète  au  mal-heureux  Achaz,  &  il 
refpondit,  V^on  ie  ne  le  demander ay] points 
&  ne  tenteray  point  le  Seigneur,  Mefchant  ! 
il  faicl  femblant  de  porter  grande  reuerence 
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à  Dieu,  &  fous  couleur  d'humilité  s'excufe 
d'afpirer  à  là  grâce,  de  laquelle  fa  diuine 
bonté  luy  fait  femonfe.  Mais  ne  void-il  pas 
que  quand  Dieu  nous  veut  gratifier,  c'eft 
orgueil  de  refufer;  que  les  dons  de  Dieu 
nous  obligent  à  les  receuoir,  &  que  c'eft 
humilité  d'obéir,  &  fuyure  au  plus  près 
que  nous  pouuons  fes  defirs.  Or  le  defir 
de  Dieu  eft  que  nous  foyons  parfaits, 
nous  vniffans  à  luy,  &  Timitans  au  plus 
près  que  nous  pouuons.  Le  fuperbe  qui 
fe  fie  en  foy-mefme,  a  bien  occafion  de 
n'ofer  rien  entreprendre:  mais  l'humble  eft 
d  autât  plus  courageux,  qu'il  fe  recognoift 
plus  impuiffant,  &  à  mefure  qu'il|s'eftime 
chetif,  il  dénient  plus  hardy,  parce  qu'il  a 
toute  fa  confiance  en  Dieu,  qui  fe  plaift  à 
magnifier  fa  toute-puiffance  en  noftre  infir- 
mité, &  efleuer  fa  mifericorde  fur  noftre 
mifere.  Il  faut  donques  humblement  & 
faindement  ofer  tout  ce  qui  eft  iugé  pro- 
pre à  noftre  aduancement  par  ceux  qui 
conduifent  nos  âmes. 
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Penfer  fçauoir  ce  qu'on  ne  fçait  pas, 
c'eft  vne  fottife  expreffe;  vouloir  faire  le 
fçauant  de  ce  qu'on  cognoift  bien  que  Ton 
ne  fçait  pas,  c'eft  vne  vanité  infupporta- 
ble  ;  pour  moy  ie  ne  voudrois  pas  mefme 
faire  le  fçauant  de  ce  que  je  fçaurois, 
comme  au  contraire  ie  n'en  voudrois  non 
plus  faire  l'ignorant.  Quand  la  charité 
le  requiert,  il  faut  communiquer  ronde- 
ment &  doucement  auec  le  prochain,  non 
feulement  ce  qui  luy  eft  neceflaire  pour 
fon  inftruc^ion,  mais  aufli  ce  qui  luy  eft 
vtile  pour  fa  cofolation.  Car  l'humilité 
qui  cache  &  couure  les  vertus  pour  les 
conferuer;  les  fait  neantmoins  paroiftre 
quand  la  charité  le  commande,  pour  les 
accroiftre,  aggrandir,  &  perfectionner.  En 
quoy  elle  relfemble  à  ceft  arbre  des  Ifles 
de  Tylos,  lequel  de  nuicl  relferre  &  tient 
clofes  fes  belles  Heurs  incarnates,  &  ne  les 
ouure  qu'au  Soleil  leuant,  de  forte  que  les 
habitans  du  païs,  difent  que  ces  fleurs 
dorment   de    nuicl  ;    car  ainfi    l'humilité 
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couure  &  cache  toutes  nos  vertus  &  per- 
fedions  humaines,  &  ne  les  fait  iamais 
paroiftre  que  pour  la  charité',  qui  eftant 
vne  vertu  non  point  humaine,  mais  celefte, 
non  point  morale,  mais  diuine,  eft  le 
vray  Soleil  des  vertus  ;  fur  lefquclles  elle 
doit  touliours  dominer:  Si  que  les  humi- 
litez  qui  prejudicient  à  la  charité,  font 
indubitablement  fauffes. 

le  ne  voudrois  ni  faire  du  fol,  ni  faire  du 
fage  :  car  fi  Thumilite'  m^empefche  de  faire 
le  fage  ;  la  fimplicité  &  rondeur  m'empef- 
cheront  aufli  de  faire  le  fol  :  &  fi  la  vanité 
eft  contraire  à  l'humilité,  Tartifice,  TafiFai- 
terie,  &  feintife  eft  contraire  à  la  rôdeur, 
&  fimplicité.  Que  fi  quelques  grâds  ferui- 
teurs  de  Dieu  ont  fait  femblant  d'eftre  fols, 
pour  fe  rendre  plus  abiefts  deuant  le 
monde,  il  les  faut  admirer  &  non  pas 
imiter.  Car  ils  ont  eu  des  motifs  pour 
paffer  à  ceft  excez,  qui  leur  ont  efté  fi  par- 
ticuliers &  extraordinaires,  que  perfonne 
n'en  doit  tirer   aucune  confequence  pour 
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foy.  Et  quât  à  Dauid,  s'il  danla  &  fauta 
vn  peu  plus  que  l'ordinaire  bienfeance  ne 
requeroit,  deuant  TArche  de  Talliance,  ce 
n'eftoit  pas  qu'il  voulut  faire  le  fol,  mais 
tout  fimplement  &  fans  artifice  il  faifoit 
ces  mouuemens  extérieurs,  conformes  à 
l'extraordinaire  &  def-mefuree  allegreffe 
quMl  fentoit  en  fon  cœur.  Il  eft  vray  que 
quand  Michol  fa  femme  luy  en  fift  repro- 
che, comme  d'vne  folie;  il  ne  fut  pas  marry 
de  fe  voir  auily  :  ains  perfeuerant  en  la 
naïfue&  véritable  reprefentatiô  de  fa  ioye, 
il  tefmoigna  d'eftrc  bien  aife  de  receuoir 
vn  peu  d'opprobre  pour  fon  Dieu.  En 
fuite  de  quoy,  ie  vous  diray,  que  fi  pour 
les  aftions  d'vne  vrave,  &  naïfue  deuotion 
on  vous  eftime  vile,  abiefte  ou  folle,  l'humi- 
lité' vous  fera  refiouir  de  ce  bien-heureux 
opprobre,  duquel  la  caufe  n'ett  pas  en 
vous  mais  en  ceux  qui  le  font. 
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que  nortre  Seigneur  a  veu  rhumilité  de  fa 
feruante,  toutes  les  generatiôs  la  diront 
bië-heureufe  ;  elle  veut  dire,  que  noltre 
Seigneur  a  regarde'  de  bon  cœur  l'on  abjec- 
tion, vileté  &  balleffe  pour  la  combler 
de  grâces  &  faueurs.  Il  y  a  neantmoins 
différence  entre  la  vertu  d'humilité  & 
l'abiectio  :  car  l'abjeclion,  eft  la  petitefl'e, 
baffefl'e,  &.  vilcie  qui  eft  en  nous,  fans  que 
nous-y  pendons  :  mais  quant  à  la  vertu 
d'humilité,  c'eft  la  véritable  cÔnoiffance 
&  volontaire  recognoiifance  de  noftre 
abiectio.  Or  le  haut  point  de  cefte  humilité 
gift  à  non  feulement  recognoiftre  volon- 
tairement noftre  abiectio  :  mais  Tavmer  & 
s'y  coplaire  ;  &  non  point  par  manque- 
ment de  courage  &  generofité,  mais  pour 
exalter  tât  plus  la  diuine  Majefté,  &  eftimer 
beaucoup  plus  le  prochain  en  comparai- 
fon  de  nous-mefmes.  Et  c'eft  cela  à  quoy  ie 
vous  exhorte,  &  que  pour  mieux  entendre, 
fçachez,  qu'être  les  maux  que  nous  fouf- 
frÔs,   les   vns    fot    abiecls,    &    les    autres 
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honorables  ;  plufieurs  s'accômodet  aux 
honorables,  mais  prefque  nul  ne  veut 
s'accommoder  aux  abiecls  :  vovez  vn 
deuotieux  hermite  tout  defchiré  &  plein 
de  froid,  chacun  honore  fon  habit  gafté 
auec  copaffion  de  fa  fouffrance  ;  mais  fi  vn 
pauure  artisfan,  vn  pauure  gentil-homme, 
yne  pauure  damoifelle  en  eft  de  mefme, 
on  l'en  mefprife,  on  s'en  moque,  &  voilà 
comme  fa  pauurete'  eft  abiede.  Vn  religieux 
reçoit  deuotemêt  vne  afpre  cenfure  de  fon 
fuperieur,  ou  vn  enfant  de  fon  père  :  cha- 
cun appellera  cela  mortification,  obédience 
&  fageffe  :  vn  cheualier  &  vne  dame  en 
foufifrira  de  mefme  de  quelqu'vn,  &  quoy 
que  ce  foit  pour  l'amour  de  Dieu,  chacun 
l'appellera  couardife  &  lafcheté.  Voylà 
donc  encor  vn  autre  mal  abiect.  Vne 
persone  a  vn  châcre  au  bras,  &  l'autre  l'a 
au  vifage,  ceftuy  là  n'a  que  le  mal,  mais 
ceftu}'-cy  auec  le  mal  a  le  mefpris,  le  def- 
daing  &  l'abieclion.  Or  ie  dis  maintenant 
qu'il  ne  faut  pas  feulement  aymer  le  mal. 
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ce  qui  fe  fait  par  la  vertu  de  patience;  mais 
il  faut  aulli  chérir  Tabiectiô,  ce  qui  fe  fait 
par  la  vertu  de  Thumilité. 

De  plus,  il  y  a  des  vertus  abiecles  &  des 
vertus  honorables;  la  patience,  la  douceur, 
la  fimplicité  &  rhumilité  mefnie,  font  des 
vertus  que  les  mondains  tiennent  pour 
viles,  &abieftes;  au  contraire  ils  eftiment 
beaucoup  la  prudence,  la  vaillance  &  la 
libéralité.  Il  y  a  encor  des  aclions  dVne 
mefme  vertu,  dont  les  unes  font  mefpri- 
fees ,  &  les  autres  honorées  :  donner 
Taumofne,  &  pardonner  les  oflFenfes,  font 
deux  adios  de  charité  :  la  première  eft 
honorée  d*vn  chacun,  &  l'autre  mefprifee 
aux  yeux  du  monde.  Vn  ieune  gentil- 
homme, ou  vneieune  Dame,  qui  ne  s'aban- 
donnera pas  au  defreglement  d*vne  troupe 
desbauchee,  à  parler,  iouer,  danfer,  boire, 
vettir,  fera  brocardé  &  cenfuré  par  les 
autres,  &  fa  modeftie  fera  nommée  ou 
bigoterie  ou  afifaiterie  :  aymer  cela,  c'efl 
aymer  fon  abiectio.  En  voicy  d'une  autre 
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forte  ;  nous  allons  vifiter  les  malades  :  fi 
on  m'enuoye  au  plus  miferable,  ce  me  fera 
vne  abieftion  félon  le  mode,  c'eft  pour- 
quoy  ie  Taymeray  ;  fi  on  m'enuoye  à  ceux 
de  qualité,  c'eft  vne  abiection  félon  Tefprit: 
Car  il  n*y  a  pas  tant  de  vertu  ny  de  mérite, 
&  i'aymeray  donc  celle  abieclio.  Tom- 
bant emmy  la  rue,  outre  le  mal,  Ton  en 
reçoit  de  la  honte,  il  faut  aimer  celle 
abiedion.  Il  y  a  mefme  des  fautes  efquelles 
il  n'y  a  aucun  mal  que  la  feule  abieclion, 
&  l'humilité  ne  requiert  pas  qu'on  les 
face  expreifement,  mais  elle  requiert  bien 
qu'on  ne  s'inquiète  point  quand  on  les 
aura  commifes;  telles  font  certaines  fot- 
tifes,  inciuilitez  &  inaduertances,  lefquelles 
comme  il  faut  éuiter  auant  qu'elles  foyent 
faites,  pour  obéir  à  la  ciuilité  &  pru- 
dence: auffi  faut-il  quand  elles  font  faites, 
acquiefcer  à  l'abiedion  qui  nous  en  reuient, 
&  l'accepter  de  bon  cœur  pour  fuiure  la 
fainde  humilité.  le  dis  bien  d'auantage  ; 
fi  ie  me  fuis  defreglé  par  cholere  ou  par 
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diffolution  à  dire  des  paroles  indécentes, 
&defquelles  Dieu&  le  prochain  eft  offenfé; 
ie  me  repentiray  viuement,  &  feray  extrê- 
mement marry  de  Toffenfe,  laquelle  ie 
m'elfayeray  de  reparer  le  mieux  qu'il  me 
fera  poffible,  mais  ie  ne  laifferay  pas 
d'agréer  Tabiec^ion  &  le  mefpris  qui  m'en 
arriue  :  &  fi  Tvn  fe  pouuoit  feparer  d'auec 
l'autre,  ie  reietterois  ardemment  le  péché, 
&  garderois  humblement  Tabieclion. 

Mais  quoy  que  nous  aymions  Tabiedion 
qui  s'enfuit  du  mal,  fi  ne  faut-il  pas  lailfer 
de  remédier  au  mal  qui  l'a  caufee,  par  des 
moyens  propres  &  légitimes,  &  fur  tout 
quand  le  mal  eft  de  confequence.  Si  i'ay 
quelque  mal  abiect  au  vifage,  i'en  procu- 
reray  la  guerifon,  mais  non  pas  que  l'on 
oublie  l'abiedion,  laquelle  i'en  ay  receu(i. 
Si  i'ay  fait  vne  fottife  qui  n'ofFenfe  per- 
fonne  ie  ne  m'en  excuferay  pas,  parce 
qu'encor  que  ce  foit  vn  de'faut,  fi  eft-ce 
qu'il  n'ert  pas  permanent  :  ie  ne  pourrois 
doncques  m'en  excufer  que  pour  l'abiedion 
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qui  m'en  reuient;  or  c'eft  cela  que  riiumi- 
lité  ne  peut  permettre  :  mais  fi  par  mcf- 
garde  ou  par  fottife  i'ay  offenfé  ou  fcandalizé 
quelquVn,  ie  repareray  Toffenfe  par  quel- 
que véritable  excufe,  d'autant  que  le  mal 
eft  permanent,  &  que  la  charité  m'oblige 
de  Teffacer.  Au  demeurât  il  arriue  quel- 
quefois que  la  charité  requiert  que  nous 
remédions  à  Tabjec^ion  pour  le  bien  du 
prochain,  auquel  noilre  réputation  elt 
neceflaire,  mais  en  ce  cas-là  oftant  noftre 
abiec^ion  de  deuant  les  yeux  du  prochain, 
pour  empefcher  fon  fcandale,  il  la  faut 
ferrer  &  cacher  deuat  noitre  cœur,  à  fin 
qu'il  s'en  édifie. 

Mais  vous  voudrez  fçauoir  Philothee, 
quelles  font  les  meilleures  abieftions  ;  ie 
vous  dis  clairement  que  les  plus  proftita- 
bles  à  Tame,  &  agréables  à  Dieu,  font  celles 
que  nous  auons  par  accident,  ou  par  la 
condition  de  noftre  vie,  parce  que  nous  ne 
les  auons  pas  choifies,  ains  les  auons 
reccuè's  telles  que  Dieu  nous  les  a  enuoyees. 
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duquel  Téleclion  eft  toufiours  meilleure 
que  la  noftre.  Que  s'il  en  falloit  choifir,  les 
plus  grades  sot  les  meilleures,  &  cel- 
les-là font  eftimees  les  plus  grades,  qui 
font  plus  contraires  à  nos  inclinations, 
pourueu  qu'elles  foyët  conformes  à  noftre 
vocation  ;  car  pour  le  dire  vne  fois  pour 
toutes,  noftre  choix  &  élection  gafte  & 
amoindrit  prefque  toutes  nos  vertus.  Ah  ! 
qui  nous  fera  la  grâce  de  pouuoir  dire 
auec  ce  grand  Roy  :  l'ay  choyji  d'eftre 
abteâ  en  la  mai/on  de  ^ieuy  plujloft  que 
d'habiter  es  tabernacles  des  pécheurs  }  Nul 
ne  le  peut,  chère  Philothee,  que  celuy,  qui 
pour  nous  exalter,  vefquit  &  mourut  en 
forte  qu'il  fut  l'opprobe  des  hommes,  & 
l'abiection  du  peuple.  le  vous  ay  dit  beau- 
coup de  chofes  qui  vous  fembleront  dures, 
quand  vous  les  confidererez  ;  mais  croyez- 
moy,  elles  feront  plus  douces  que  le  fucre 
&  le  miel,  quand  vous  les  pratiquerez. 


(ÀmiDif  il  faiil  i'onfrnii-r  Li 
hoiiiif  rt'iii)iiiiiu\\  pracîiqiidiil  rbiiiiiiliU 

Chapitre   VII. 

I  A  louange  l'honneur  &  la 
gloire  ne  fe  donnent  pas  aux 
hommes  pour  vne  fimple 
vertu,  mais  pour  vne  vertu 
excellente.  Car  par  la  lou- 
ange nous  voulons  perfuader  aux  autres, 
d'eftimer  l'excellence  de  quelques-vns,  par 
l'honneur  nous  proteftpns  que  nous  l'efti- 
mons  nous-mefmes  ;  &  la  gloire  n'eft  autre 
chofe,  à  mon  aduis,  qu'vn  certain  efclat 
de  réputation,  qui  rejaillit  de  l'allemblage 
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de  pluiieurs  louanges  &  honneurs.  Si  que 
les  honneurs  &  louanges  font  comme  des 
pierres  precieufes,  de  Tamas  defquelles 
reuflit  la  gloire  comme  vn  efmail.  Or 
l'humilité  ne  pouuant  fouflFrir  que  nous 
ayons  aucune  opinion  d'exceller,  ou  deuoir 
eftre  préférez  aux  autres,  ne  peut  auflî  per- 
mettre que  nous  recherchions  la  louange, 
l'honneur,  ny  la  gloire  qui  font  deuës  à  la 
feule  excellence  :  elle  confent  bien  neant- 
moins  à  Taduertiffement  du  Sage,  qui  nous 
admonefte  d'auoir  foin  de  noflre  renom- 
mée :  parce  que  la  bonne  renommée  eft 
vne  eftime  non  d'aucune  excellence,  mais 
feulemêt  d'vne  fmiple  &  commune  preu- 
d'homie  &  intégrité  de  vie,  laquelle 
l'humilité  n'empefche  pas  que  nous  ne 
recognoiffions  en  nous  mefmes,  ny  par 
confequent  que  nous  en  defirions  la  répa- 
ration. 11  eft  vray  que  l'humilité  mefpri- 
feroit  la  renommée,  fi  la  charité  n'en  auoit 
befoin  :  mais  parce  qu'elle  eft  Tvn  des 
fondemens  de  la  focieté  humaine,  &  que 
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fans  elle  nous  fommes  non  feulement  inu- 
tiles, mais  dommageables  au  public,  à 
caufe  du  fcandale  qu'il  en  reçoit,  la  charité 
requiert,  &  l'humilité  agrée  que  nous  la 
defirio  &  conferuions  precieufement. 

Outre  cela,  comme  les  fueilles  des 
arbres,  qui  d*elles-mefmes  ne  font  pas 
beaucoup  prifables,  feruent  neantmoins 
de  beaucoup,  non  feulemë  pour  les 
embellir,  mais  auflî  pour  conferuer  les 
fruicls,  tandis  qu'ils  font  encore  tendres  ; 
ainfi  la  bonne  renommée,  qui  de  soy- 
mefme  n'eft  pas  vne  chofe  fort  defirable, 
ne  lailfe  pas  d'eftre  tres-vtile,  non  feule- 
ment pour  Tornement  de  noftre  vie,  mais 
auflî  pour  la  coferuation  de  nos  vertus, 
&  principalement  des  vertus  encores 
tendres  &  foibles.  L'obligation  de  main- 
tenir noftre  réputation  :  &  d'eftre  tels  que 
rô  nous  eftime,  force  vn  courage  généreux 
d'vne  puifsâte  &  douce  violëce.Conferuons 
nos  vertus,  ma  chère  Philothee,  parce 
qu'elles  font  agréables  à  Dieu,   grand  & 
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fouuerain  objeft  de  touttes  nos  adions. 
Mais  comme  ceux  qui  veulent  garder  les 
fruic^s,  ne  le  contentent  pas  de  les  confire, 
les  mettent  dedans  des  vafes  propres  à  la 
confervation  d'iceux.  De  mefme,  bien  q 
Tamour  diuin  foit  le  principal  conferua- 
teur  de  nos  vertus,  fi  eft  ce  que  nous 
pouuons  encore  employer  la  bonne  renô- 
mee,  comme  fort  propre  &  vtile  à  cela. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  que  nous  foyos 
trop  ardens,  exades  &  pointilleux  à  cette 
conferuation  ;  car  ceux  qui  font  fi  douillets 
&  fenfibles  pour  leur  réputation,  relfem- 
blent  à  ceux  qui  pour  toutes  fortes  de 
petites  incommoditez  prennent  des  méde- 
cines :  car  ceux-cy  penfans  conferuer  leur 
fanté,  la  gaftent  tout  à  faicl:  &  ceux-là 
voulans  maintenir  fi  délicatement  leur 
réputation,  la  perdent  entièrement.  Car 
par  cette  tendreté  ils  fe  rendent  bigearres, 
mutins,  infupportables,  &  prouoquent  la 
malice  des  mefdifans. 

La  diflîmulation,  &  mefpris  de  Tiniurc 
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&  calomnie,  eft  pour  Tordinaire  vn  remède 
beaucoup  plus  falutaire  que  le  reffenti- 
ment,  la  cotette,  &  la  vangeance  :  le 
mefpris  les  fait  efuanoUir;  fi  on  s'en  cour- 
rouce, il  femble  qu'on  les  aduotie.  Les 
Crocodiles  n'endommagent  que  ceux  qui 
les  craignent,  ny  certes  la  mefdifance, 
finon  ceux  qui  s'en  mettent  en  peine. 

La  crainte  excelïïue  de  perdre  la  renom- 
mée, tefmoigne  vne  grande  deffiance  du 
fondement  d'icelle,  qui  eft  la  vérité  d'vne 
bonne  vie.  Les  villes  qui  ont  des  ponts 
de  bois  fur  des  grands  fleuues,  craignent 
qu'ils  ne  foient  emportez  à  toutes  fortes 
de  desbordemens  :  mais  celles  qui  les  ont 
de  pierre,  n'en  font  en  peine  que  pour  des 
inondations  extraordinaires  ;  ainfi  ceux 
qui  ont  vne  ame  folidement  Chreftienne, 
mefprifent  ordinairement  les  desborde- 
mens des  langues  iniurieufes  ;  mais  ceux 
qui  fe  fentent  foibles,  s'inquiètent  à  tout 
propos.  Certes,  Philothee,  qui  veut  auoir 
reputatio     enuers   tous,   la    perd    enuers 
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tous,  &  celuy  mérite  de  perdre  Thonneur 
qui  le  veut  prendre  de  ceux  que  les  vices 
rendent  vrayement  infâmes  &  des-hon- 
norez. 

La  réputation  n'eft  que  comme  vne 
enfeigne  qui  fait  cognoiftre  où  la  vertu 
loge  ;  la  vertu  doit  doncques  eftre  en  tout 
&  par  tout  préférée.  C*eft  pourquoy,  fi 
Ton  dit,  que  vous  elles  vn  hypocrite,  parce 
vous  vous  rengez  à  la  deuotion  ;  fi  Ton 
vous  tient  pour  homme  de  bas  courage, 
parce  que  vous  auez  pardonné  l'iniure, 
moquez-vous  de  tout  cela  :  car  outre 
que  tels  iugemens  fe  font  par  des  niaifes 
&  fottes  gens,  quand  on  deuroit  perdre  la 
renommée,  fi  ne  faudroit-il  pas  quitter  la 
vertu,  ni  fe  deftourner  du  chemin  d'icelle, 
d'autant  qu'il  faut  préférer  le  fruift  aux 
fueilles,  c*eft  à  dire,  le  bien  intérieur  & 
fpirituel,  à  tous  les  biens  extérieurs.  Il 
faut  eftre  ialoux,  mais  non  pas  idolâtre  de 
noftre  renommée,  &  comme  il  ne  faut 
offencer   l'œil  des   bons,  aufii   ne    faut-il 
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pas  vouloir  contenter  celuy  des  malins. 
La  barbe  eft  vn  ornement  au  vifage  de 
rhomme,  &  les  cheueux  à  celuy  de  la 
femme  :  fi  Ton  arrache  du  tout  le  poil  du 
menton,  &  les  cheueux  de  la  tefte,  mal 
aifement  pourra-il  iamais  reuenir:  mais  fi 
on  le  coupe  feulement,  voire  qu'on  le  rafe, 
il  recroirtra  bien-toft  après,  &  reuiendra 
plus  fort,  &  touffu:  ainfi,  bien  que  la 
renommée  foit  coupée,  ou  mefme  tout  à 
faid  rafee  par  la  langue  des  mefdifâs; 
qui  ejl,  dit  Dauid,  comme  tm  rafoir  affilé^ 
il  ne  fe  faut  point  inquiéter,  car  bientoft 
elle  renaiftra,  non  feulement  auflî  belle 
qu'elle  eiloit,  mais  encore  plus  folide.  Que 
Il  toutesfois  nos  vices,  nos  lafchetez,  noftre 
mauuaife  vie  nous  ofte  la  réputation,  il  fera 
mal-aifé  que  iamais  elle  reuienne,  parce 
que  la  racine  en  eft  arrachée.  Or  la  racine 
de  la  renommée,  c'eft  la  bonté,  &  la  pro- 
bité, laquelle  tandis  qu'elle  eft  en  nous, 
peut  toufiours  reproduire  l'honneur  qui 
luy  eft  deu. 
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Il  faut  quitter  cette  vaine  conuerfation, 
cette  inutile  pratique,  cette  amitié  friuole, 
cette  hantife  folattre,  fi  cela  nuit  à  la 
renommée  :  car  la  renommée  vaut  mieux 
que  toutes  fortes  de  vains  contentemens  : 
mais  fi  pour  Texercice  de  pieté,  pour 
Taduancement  en  la  deuotion,  &  achemi- 
nement au  bien  éternel,  on  murmure,  on 
gronde,  on  calomnie,  laiffons  abayer  les 
maftins  contre  la  Lune  :  car  s'ils  peuuent 
exciter  quelque  mauuaife  opinion  contre 
nottre  réputation,  &  par  ainfi  coupper  & 
rafer  les  cheueux,  &  la  barbe  de  nottre 
renommée,  bientott  elle  renaittra,  &  le 
rafoir  de  la  mefdifance  feruira  à  nottre 
honneur,  comme  la  ferpe  à  la  vigne,  qu'elle 
laid  aboder  &  multiplier  en  fruifts. 

Ayons  toufiours  les  yeux  fur  lefus- 
Chritt  crucifié,  marchons  en  fon  feruice 
auec  confiance  &  fimplicité,  mais  fagement 
&  difcretement  ;  il  fera  le  protefteur  de 
nottre  renommée,  &  s'il  permet  qu'elle 
nous   foit   ottee,   ce    fera    pour   nous    en 
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rendre  vne  meilleure,  ou  pour  nous  faire 
profiter  en  la  laincte  humilité,  de  laquelle 
vne  feule  once  vaut  mieux  que  mille 
liures  d'honneurs.  Si  Ton  nous  blafmc 
iniuftement,  oppofons  paifiblement  la 
vérité'  à  la  calomnie  :  li  elle  perfeuere, 
perfeuerons  à  nous  humilier;  remettans 
ainfi  noftre  réputation  auec  noftre  ame  es 
mains  de  Dieu  ;  nous  ne  fçaurions  la 
mieux  alfeurer.  Seruons  Dieu  par  la 
bonne  &  mauuaife  renommée,  à  l'exemple 
de  fainc^  Paul,  afin  que  nous  puiffions 
dire  auec  Dauid  :  O  mon  ^ieti,  c'ejt  pour 
vous  que  Vay  fupporté  l'opprobre^  &  que  la 
confufion  a  couuert  mon  vifage. 

l'excepte  neantmoins  certains  crimes,  fi 
atroces  &  infâmes  que  nul  n'en  doit  IbuflFrir 
la  calomnie,  quand  il  s'en  peut  iufl;ement 
defcharger;  &  certaines  perfonnes,  de  la 
bonne  réputation  defquelles  dépend  l'édi- 
fication de  plufieurs.  Car  en  ce  cas  il  faut 
tranquillement  pourfuiure  la  réparation  du 
tort  receu,  fuiuant  l'aduis  des  théologiens. 


"^De  la  douceur  entiers  le  proiihii/i 
6-  remède  conlre  lire 

Chapitre  VIII. 

F,    l'aind    Chrerme,  duquel 

'  s     P*''"   tradition     Apolloliquc 

S     on  vfe  en  l'Eglil'e  de  Diou 

}.     pour  les  confirmations    & 

'^      benedictio  s,    eft     compolc 

d'huile  d'oliue,  meflee  auec    baume,    qui 

reprefente  entre    autres  chofes,  les  deux 

chères,    &  bien-aimees   vertus  qui  relui- 

foient    en    la    facree    perfonne  de  noitre 

Seigneur,  lefquelles  il  nous  a  finguliere- 

menl  recommandées,  côme  fi  par  icelles 

noftre  cœur  deuoit  eftre  fpecialemeni  con- 
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facré  à  fon  feruice,  &  appliqué  à  fon 
imitation,  yipprene'i  de  moy,  dit-il,  que  te 
fuis  doux  &  humble  de  cœur.  L'humilité 
nous  perfectionne  enuers  Dieu,  &  la  dou- 
ceur enuers  le  prochain.  Le  baume,  qui 
(corne  i'ay  dict  cy-delFus)  prend  toufiours 
le  deffous  parmy  toutes  les  liqueurs, 
reprefente  l'humilité,  &  Thuile  d*oliue  qui 
prend  toufiours  le  deffus,  reprefente  la 
douceur  &  debonnaireté,  laquelle  fur- 
monte  toutes  chofes,  &  excelle  entre  les 
vertus,  comme  ettant  la  fleur  de  la  charité, 
laquelle  félon  S.  Bernard,  eft  en  fa  per- 
fection, quand  non  feulement  elle  eft 
patiente,  mais  quand  outre  cela  elle  eft 
douce,  &  débonnaire;  mais  prenez  garde, 
Philothee,  que  ce  Chrefme  myftique , 
copofé  de  douceur  &  d'humilité,  foit 
dedans  voftre  cœur  :  car  c'eft  vn  des  grands 
artifices  de  l'ennemy,  de  faire  que  plu- 
fieurs  s'amufent  aux  paroles  &  contenances 
extérieures  de  ces  deux  vertus,  qui  n'exa- 
minans    pas    bien    leurs    affections    inte- 
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rieures,  penfent  eftre  humbles  &  doux, 
&  ne  le  font  neantmoins,  nullement  en 
efiFecl;  ce  que  Ton  recognoift,  parce  que 
nonobftant  leur  ceremonieufe  douceur 
&  humilité,  à  la  moindre  parole  que  Ton 
leur  dit  de  trauers,  à  la  moindre  petite 
iniure  qu'ils  reçoiuent,  ils  s'efleuent  auec 
vne  arrogance  nompareille.  On  dit  que 
ceux  qui  ont  prins  le  preferuatif,  que  Ton 
appelle  commune'ment  la  grâce  de  faind 
Paul,  n*enflent  point  eftant  mordus  & 
picquez  de  la  vipère,  pourueu  que  la 
grâce  foit  de  la  fine;  de  mefme  quand 
l'humilité  &  la  douceur  font  bonnes  & 
vrayes,  elles  nous  garantiCTent  de  l'enfleure 
&  ardeur  que  les  iniures  ont  accouftumé 
de  prouoquer  en  nos  cœurs.  Que  fi  eftans 
picquez  &  mordus  par  les  mefdifans  & 
ennemis,  nous  deuenons  fiers,  enflez  & 
defpitez;  c'eft  figne  que  nos  humilitez 
&  douceurs  ne  font  pas  véritables  &  fran- 
ches, mais  artificieufes  &  apparentes. 
Ce  faincl  &  illuftre  patriarche  lofeph, 
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renuoyani  fes  frères  d'Egypte  en  la  maifon 
de  Ion  père,  leur  donna  ce  seul  aduis; 
V^  vous  courroncei  point  en  chemin,  le 
vous  en  dis  de  mefme,  Philothee,  cette 
miferable  vie  n'eft  qu'vn  acheminement  à 
la  bien-heureule  :  ne  nous  courrouçons 
donc  point  en  chemin  les  vns  auec  les 
autres,  marchons  auec  la  troupe  de  nos 
frères  &  compagnos  doucement,  paifible- 
mentj  &  amiablement  :  mais  ie  vous  dis 
nettement  &  fans  exception,  ne  vous 
courroucez  point  du  tout,  s'il  eft  poflTible, 
&  ne  receuez  aucun  prétexte,  quel  qu'il 
foit,  pour  ouurir  la  porte  de  voftre  cœur  au 
courroux.  Car  S.  lacques  dit  tout  court, 
&  fans  referue  que  Vire  de  Vhomme  n  opère 
point  la  iiijlice  de  ^ieu.  Il  faut  voirement 
refifter  au  mal,  &  reprimer  les  vices  de 
ceux  que  nous  auons  en  charge,  conftam- 
mêt  &  vaillâment,  mais  doucement  & 
paifiblement.  Rien  ne  matte  tat  l'Elc- 
phant  courrouce',  que  la  veuc  d'vn  agnelet; 
&  rien  ne  rompt  (i  aifcment  la   force  des 
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canonades  que  la  laine.  On  ne  prife  pas 
tant  la  correction  qui  fort  de  la  paflion, 
quoy  qu'accopagnee  de  raifon,  que  celle 
qui  n'a  aucune  autre  origine  que  la  raifon 
feule.  Car  Tame  raifonnable  eftant  natu- 
rellement fuiette  à  la  raison,  elle  n'eft 
suiette  à  la  paflion  que  par  tyrannie;  & 
partant  quand  la  raifon  eft  accompagnée 
de  paflion,  elle  fe  rend  odieufe,  fa  iufte 
domination  ertant  auilie  par  la  fociété  de 
la  tvrannie .  Les  Princes  honorent  & 
confolent  infinimêt  les  peuples  quâd  ils 
les  vifitent  auec  vn  train  de  paix,  mais 
quand  ils  conduifent  des  armées,  quoy 
que  ce  foit  pour  le  bien  public,  leurs 
venues  font  toufiours  defagreables  &  dom- 
mageables, parce  qu'encor  qu'ils  facent 
exactement  obferuer  la  difcipline  militaire 
entre  les  foldats  :  fi  ne  peuvent  ils  iamais 
tant  faire,  qu'il  n'arriue  toufiours  quelque 
defordre,  par  lequel  le  bon  homme  eft 
foulé  ;  ainfi  tandis  que  la  raifon  règne, 
&  exerce  paifiblement  les  chaftimens,  cor- 
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redions  &  reprehenfions ,  quoy  que  ce 
Ibit  rigoureufement  &  exadement,  chacun 
Tayme  &  Tappreue ,  mais  quand  elle 
conduit  auec  loy  Tire,  la  cholere,  &  le 
courroux,  qui  font  dit  faind  Auguftin, 
fes  foldats  ;  elle  fe  rend  plus  effroyable 
qu'admirable  ,  &  l'on  propre  cœur  en 
demeure  toufiours  foulé,  &  maltraité.  Il 
eft  mieux,  dit  le  mefme  faind  Auguftin, 
efcriuant  à  Profuturus,  de  refufer  Tentree 
à  rire  iutte  &  équitable,  que  de  la  receuoir 
pour  petite  qu'elle  foit;  parce  qu'eftant 
receue  ,  il  eft  malaifé  de  la  faire  fortir, 
d'autant  qu'elle  entre  comme  vn  petit 
furgeon,  &  en  moins  de  rien,  elle  groflît  & 
deuient  vn  poutre.  Que  fi  vne  fois  elle 
peut  gaigner  la  nuid,  &  que  le  Soleil  fe 
couche  fur  nollre  ire,  ce  que  l'Apoftre 
défend,  fe  conuertiffant  en  haine,  il  n'y  a 
quafi  plus  moyen  de  s'en  desfaire  ;  car  elle 
fe  nourrit  de  mille  fauffes  perfuafions,  puis 
que  iamais  nul  homme  courroucé  ne  penfa 
fon  courroux  eftre  iniufte. 


A    LA    VIE    DÉVOTE  I97 

Il  eft  donc  mieux  d'entreprendre  de 
Içauoir  viure  fans  cholere,  que  de  vouloir 
Iver  modérément,  &  fagement  de  la  colère  ; 
&  quand  par  imperfecl;ion  &  foibleffe,  nous 
nous  trouuons  lurpris  d'icelle,  il  eft  mieux 
de  la  repouffer  viftement,  que  de  vouloir 
marchander  auec  elle  :  car  pour  peu  qu'on 
luy  donne  de  loyfir,  elle  le  rend  maiftreffe 
de  la  place,  &  faicl  comme  le  ferpent  qui 
tire  aifement  tout  l'on  corps  où  il  peut 
mettre  la  tefte  ;  mais  comment  la  repouffe- 
ray-ie  ?  me  direz-vous.  Il  faut,  ma  Philo- 
thee ,  qu'au  premier  reffentiment  que 
vous  en  aurez,  vous  ramaflîez  prompte- 
ment  vos  forces,  non  point  brufquement 
ni  impetueufement,  mais  doucement,  & 
neantmoins  ferieufement  :  Car  comme 
l'on  void  es  Audiances  de  plufieurs 
Sénats  &  Parlemens,  que  les  huiflîers 
crians,  paix-là,  font  plus  de  bruit  que 
ceux  qu'ils  veulent  faire  taire  :  auffi  il 
arriue  maintesfois  que  voulans  auec  impe- 
tuofité,    reprimer    noftre     cholere,    nous 
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excitons  plus  de  trouble  en  noftre  cœur, 
qu'elle  n'auoit  pas  faift,  &  le  cœur,  eftant 
ainfi  troublé  ne  peut  plus  eftre  maiftre 
de  Iby-mefme. 

Apres  ce  doux  effort,  prattiquez  Taduis 
que  fainél  Auguftin,  ja  vieil,  donnoit  au 
jeune  Euefque  Auxilius  :  Fais^  dit-il,  ce 
quvn  homme  doit  faire.  Que  s'il  t'arriue 
ce  que  Thomme  de  Dieu  dit  au  Plalme, 
zMon  œil  ejî  troublé  de  grande  cholere, 
recours  à  Dieu  criant,  oAye  mijericorde 
de  mofj  Seigneur,  à  fin  qu'il  eftende  fa 
dextre  pour  reprimer  to  courroux.  le  veux 
dire  qu'il  faut  inuoquer  le  fecours  de 
Dieu,  quand  nous  nous  voyons  agitez  de 
cholere,  à  l'imitation  des  Apollres  tour- 
mentez du  vent  &  de  l'orage  emmy  les 
eaux  :  car  il  commandera  à  nos  pallions 
qu'elles  ceffent,  &  la  tranquillité  le  fera 
grande;  mais  toufiours  ie  vous  aduertis, 
que  l'oraifon  qui  fe  faicl  contre  la  colère, 
prefente  &  preffante,  doit  eftre  pratti- 
quee  doucement,   tranquillement,    &  non 
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point  violêment  ;  ce  qu'il  faut  obferuer 
en  tous  les  remèdes  qu'on  vfe  contre  ce 
mal. 

Auec  cela,  Ibudain  que  vous  vous  apper- 
ceurez  d'auoir  fait  quelque  afte  de  cholere, 
reparez  la  faute  par  vn  afte  de  douceur 
exercé  promptement  à  l'endroit  de  la 
mefme  perfonne,  contre  laquelle  vous  vous 
ferez  irritée.  Car  tout  ainfi  que  c'eft  vn 
fouuerain  remède  contre  le  menfonge,  que 
de  s'en  defdire  fur  le  champ,  auflîtott 
que  l'on  s'apperçoit  de  l'auoir  dit  :  ainfi 
eft-ce  vn  bon  remède  contre  la  cholere,  de 
la  reparer  foudainement  par  vn  acte  con- 
traire de  douceur  :  car  (comme  l'on  dit)  les 
playes  fraifches  font  plus  aifement  reme- 
diables. 

Au  furplus,  lors  que  vous  eftes  en  tran- 
quillité &  fans  aucun  fujeft  de  cholere, 
faides  grande  prouifion  de  douceur,  & 
debonnaireté,  difant  toutes  vos  paroles,  & 
faifant  toutes  vos  actions,  petites  &  grandes 
en   la    plus  douce    façon    qu'il  vous  fera 
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poflîble.  Vous  reffouuenant  que  refpoufe 
au  Cantique  des  Cantiques,  n'a  pas  feule- 
ment le  miel  en  Tes  leures,  &  au  bout  de 
fa  langue,  mais  elle  Ta  encor  deffous  la 
langue,  c'eft  à  dire,  dans  la  poitrine,  & 
n'y  a  pas  feulement  du  miel,  mais  encore 
du  laift,  car  auflî  ne  faut-il  pas  feulement 
auoir  la  parole  douce  à  Tendroit  du  pro- 
chain, mais  encor  toute  la  poitrine,  c'ert 
à  dire  tout  Tinterieur  de  noftre  ame.  Et 
ne  faut  pas  feulement  auoir  la  douceur  du 
miel,  qui  eft  aromatique  &  odorant,  c'eft 
à  dire,  la  fuauité  de  la  conuerfation  ciuile 
auec  les  eftrangers  ;  mais  auflî  la  douceur 
du  laid  entre  les  domeftiques,  &  proches 
voifins  :  en  quoy  manquent  grandement 
ceux  qui  en  rue  femblent  des  Anges,  & 
en  la  maifon  des  diables. 


'De  la  douieur  t-niiers  mns-me/mi'S 


Chapitre  IX. 


'Vne  des  bonnes  pratiques 
que  nous  fçaurions  faire  de 
la  douceur,  c'eft  celle  de 
laquelle  ie  i'ujet  eli  en  nous- 
mefines,  ne  del'pîtant  iamais 
cotre  nous-mefmes,  ny  contre  nos  imper- 
fections. Car  encore  que  la  raifon  veut 
que  quand  nous  faifons  des  fautes,  nous 
en  foyons  del'plaifans  &  marris  :  fi  faut-il 
neantmoins  que  nous  nous  empefchions 
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d'en  auoir  vne  delplailance  aigre  & 
chagrine,  defpiteufe  &  cholere.  En  quoy 
font  vne  grande  faute  plufieurs ,  qui 
s'eftans  mis  en  cholere,  fe  courroucent  de 
s'eftre  courroucez,  entrent  en  chagrin  de 
s'eftre  chagrinez,  &  ont  defpit  de  s'eftre 
defpitez.  Car  par  ce  moyen  ils  tiennent 
leur  cœur  confit  &  détrempé  en  la  cholere; 
&  fi  bien  il  femble  que  la  féconde  cholere 
ruine  la  première,  fi  eft-ce  neantmoins 
qu'elle  fert  d'ouuerture  &  de  pafTage  pour 
vne  nouuelle  cholere  à  la  première  occafion 
qui  s'en  prefentera  ;  outre  que  ces  choleres, 
defpits,  &  aigreurs  que  Ton  a  contre  foy- 
mefme,  tendent  à  Torgueil,  &  n'ont  origine 
que  de  Tamour  propre,  qui  fe  trouble  & 
s'inquiète  de  nous  voir  imparfaits.  Il  faut 
doncques  auoir  vn  defplaifir  de  nos  fautes, 
qui  foit  paifible,  raffis  &  ferme  :  Car  tout 
ainfi  qu'vn  iuge  chaftie  bien  mieux  les 
mefchans,  faifans  fes  fentences  par  raifon, 
&  en  efprit  de  tranquillité,  que  non  pas 
quand  il  les  fait  par  impetuofité  &  pafiîon  : 
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d'autant  que  jugeant  auec  paflîon,  il  ne 
chaftie  pas  les  fautes  félon  qu'elles  font, 
mais  félon  qu'il  eft  luy-mefme;  ainfi  nous 
nous  chaftions  bien  mieux  nous-mefmes 
par  des  repentances  tranquilles  &  confiâ- 
tes, que  no  pas  par  des  repentances  aigres, 
empreffees  &  choleres,  d'autât  que  ces 
repëtâces  faites  auec  impetuofité,  ne  fe  fot 
pas  felo  la  granité  de  nos  fautes,  mais 
félon  nos  inclinations.  Par  exemple,  celuy 
qui  affectionne  la  challeté,  fe  defpitera 
auec  vne  amertume  nopareille  de  la  moin- 
dre faute  qu'il  commettra  contre  icelle,  & 
ne  fe  fera  que  rire  d'vne  grolfe  medifance 
qu'il  aura  comife.  Au  contraire,  celuy 
qui  hait  la  mefdifance,  fe  tourmentera 
d'auoir  fait  vne  légère  murmutatio,  &  ne 
tiendra  nul  compte  d'vne  groffe  faute  com- 
mife  contre  la  chafteté  ;  &  ainfi  des  autres. 
Ce  qui  n'arriue  pour  autre  caufe,  finon 
d'autant  qu'ils  ne  font  pas  le  iugement  de 
leurconfcience  par  raifon,  mais  parpaflion. 
Cro\ez-moy,   Philothec,  tout  ainfi  que 
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les  remonftrances  d*vn  pere,  faiftes  douce- 
ment &  cordialement,  ont  bien  plus  de 
pouuoir  fur  un  enfant  pour  le  corriger, 
que  non  pas  les  choleres  &  courroux  ; 
ainlî  quand  nollre  cœur  aura  faict  quel- 
que faute,  fi  nous  le  reprenons  auec  des 
remonftrances  douces  &  tranquilles,  ayans 
plus  de  côpafTion  de  luy,  que  de  paflîon 
contre  luy,  Tencourageant  à  l'amende- 
ment, la  repentance  qu'il  en  coceura, 
entrera  bien  plus  auant,  &  le  pénétrera 
mieux  que  ne  feroit  pas  vne  repëtâce 
defpiteufe,    ireufe  &    tëpeftueufe. 

Pour  moy,fi  i'auois,  par  exemple,  grande 
affedion  de  ne  point  tomber  au  vice  de  la 
vanité,  &  que  i'y  fufle  neantmoins  tombé 
d'vne  grande  cheutte,  ie  ne  voudrois  pas 
reprendre  mon  cœur  en  cefte  forte  :  N'es- 
tu  pas  miferable  &  abominable,  qu'après 
tant  de  refolutions,  tu  l'es  laiffé  emporter  à 
cefte  vanité  ?  meurs  de  honte,  ne  leue  plus 
les  yeux  au  ciel,  aueugle,  impudent,  traif- 
tre    &  delloval  à  ton  Dieu,  &  femblables 
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chofes  :  mais  ie  voudrois  le  corriger  rai- 
fonnablement  &  par  voie  de  compaffion. 
Or  fus  mon  pauure  cœur,  nous  voilà  tom- 
bez dans  la  foffe,  laquelle  nous  auions  tant 
refolu  d'efchapper  ;  ah  !  releuons-nous, 
&  quittons-la  pour  iamais,  reclamons  la 
mifericorde  de  Dieu,  &  efperons  en  elle, 
quelle  nous  alfiftera  pour  déformais  eftre 
plus  fermes,  &  remettons  nous  au  chemin 
de  rhumilité.  Courage,  foyons  mef-huy 
fur  nos  gardes,  Dieu  nous  aydera,  nous 
ferons  prou  ;  &  voudrois  fur  cette  repre- 
henfion,  ballir  vnefolide  &  ferme  refolution 
de  ne  plus  retomber  en  la  faute,  prenant 
les  moyens  conuenables  à  cela,  &  mefme- 
ment,  Taduis  de  mon  direfteur. 

Que  fi  neantmoins  quelqu'vn  ne  treuue 
pas  que  fon  cœur  puifle  eftre  affez  efmeu 
par  cefte  douce  corre^i^ion;  il  pourra 
employer  le  reproche,  &  vne  reprehenfion 
dure  &  forte  pour  Texercer  à  vne  profonde 
confufion  ;  pourueu  qu'après  auoir  tres- 
rudement    gourmâdé ,   &    courroucé    fon 
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cœur,  il  finiffe  par  vn  allégement,  termi- 
nant tout  fon  regret  &  courroux  en  vne 
douce  &  faincte  confiance  en  Dieu,  à  l'imi- 
tation de  ce  grâd  penitët,  qui  voyant 
fon  ame  affligée,  la  releuoit  en  cette  forte  : 
Vourquoy  es-iit  tiHJle,  ô  mon  ame,  & 
pourquof  me  troubles-tu  ?  Efpere  en  Dieu, 
car  ie  le  beniray  encores,  comme  lefalut  de 
ma  face,  &  mon  j^ray  Dieu, 

Releuez  doncques  voftre  cœur,  quand  il 
tombera,  tout  doucement,  vous  humiliant 
beaucoup  deuant  Dieu,  par  la  recognoif- 
fance  de  voftre  mifere,fans  nullement  vous 
eftonner  de  voftre  cheute;  puis  que  ce 
n'eft  pas  chofe  admirable,  que  l'infirmité 
foit  infirme,  &  la  foibleffe  foible  ;  &  la 
mifere  chetiue.  Deteftez  neâtmoins  de 
toutes  vos  forces  Toffenfe  que  Dieu  a 
receu  de  vous,  &  auec  vn  grand  courage 
&  confiance  en  la  mifericorde  d'iceluv, 
remettez-vous  au  train  de  la  vertu  que 
vous  auiez  abandonnée. 


Qi/'i'/  fiiuf  traitter  {Ivs  affaires  iiiici  foin. 
&■  fans  l'iifpn'J/i'iiii'iit  iir  foitcv 

Chapitre  X. 


E  foin  &  la  diligëce  que  nous 
deuons  auoir  en  nos  affai- 
res, font  chofes  bien  difïe- 
rentes  de  la  folicitude,  foucy 
&  empreffement.  Les  Anges 
ont  foin  pour  noftre  falut,  &  le  procurent 
auec  diligence  ;  mais  ils  n'en  ont  f^point 
pour  cela  de  la  folicitude,  de  foucy,  ny 
d 'empreffement,  car  le  foin  &  la  diligence 
appartiennent  à  leur  charité  :  mais  aulli 
la    folicitude,  le   foucy  &    l'empreffenient 
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feroient  totalemët  contraires  à  leur  félicité; 
puis  que  le  foin  &  la  diligence  peuuent 
eftre  accompagnez  de  la  tranquillité,  & 
paix  d'efprit,  mais  no  pas  la  follicitude, 
ny  le  foucy,  &  beaucoup  moins  Tempref- 
fement. 

Soyez  doncques  foigneufe  &  diligente 
en  toutes  les  affaires  que  vous  aurez  en 
charge,  ma  Philothee  :  car  Dieu  vous  les 
ayant  confiez,  veut  que  vous  en  ayez  vn 
grand  foin  ;  mais  sMl  eft  poflîble  n'en  foyez 
pas  en  folicitude  &  foucy,  c'eft  à  dire,  ne 
les  entreprenez  pas  auec  inquiétude , 
anxiété,  &  ardeur,  ne  vous  empreffez 
point  à  la  befongne.  Car  toute  forte  d'em- 
prefTemêt  trouble  la  raifon  &  le  iugement, 
&  nous  empefche  même  de  bien  faire  la 
chofe,  à  laquelle  nous   nous   empreffons. 

Quand  noftre  Seigneur  reprend  fainde 
Marthe,  il  dit  :  ^arthe^  SMarthe,  tu  es  en 
foucy,  &  tu  te  troubles  pour  beaucoup  de 
chofes.  Voyez-vous,  fi  elle  euft  efté  Ample- 
ment foigneufe,  elle  ne  fe   fuft  point  trou- 
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blée,  mais  parce  qu'elle  eftoit  en  foucy 
&  inquiétude  elle  s'empreffe  &  fe  trouble. 
Etc'eften  quoy  noftre  Seigneur  la  reprend. 
Les  fleuues  qui  vont  doucement  coulant  en 
la  plaine,  portent  les  grands  batteaux  & 
riches  marchandifes ,  &  les  pluyes  qui 
tombët  doucement  en  la  campagne,  la 
fécondent  d*herbes  &  de  graines  :  mais 
les  torrents  &  riuieres  qui  à  grands  flots 
courent  fur  la  terre,  ruynent  le  voifinage, 
&  font  inutiles  au  traffic,  comme  les 
pluyes  véhémentes  &  tempeftueufes,  raua- 
gent  les  champs  &  les  prairies.  lamais 
befongne  faicle  auec  impetuofité  &  empref- 
fement  ne  fut  bien  faide  :  Il  faut  depef- 
cher  tout  bellemët  (comme  dit  Tancië 
prouerbe).  Celuy  qui  fe  hafte,  dit  Salomon, 
court  fortune  de  chopper  &  heurter  des 
pieds  ;  nous  faifons  toulîours  affez  toft 
quand  nous  faifons  bien  :  les  bourdons 
font  bien  plus  de  bruit,  &  font  bien  plus 
emprefTez  que  les  abeilles,  mais  ils  ne  font 
finon  la  cire,  &  non  point  du  miel  :  ainfi 
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ceux  qui  s'emprefTent  d'vn  foucy  cuifant, 
&  d'vne  follicitude  bruyante,  ne  font 
iamais  ny  beaucoup,  ny  bien. 

Les  moufches  ne  nous  inquiètent  pas 
par  leur  effort,  mais  par  la  multitude  : 
ainfi  les  grands  affaires  ne  nous  troublent 
pas  tant  comme  les  menus,  quand  ils  font 
en  grand  nombre.  Receuez  doncques  les 
affaires  qui  vous  arriueront  en  paix,  & 
tafchez  de  les  faire  par  ordre,  IVn  après 
l'autre.  Car  fi  vous  voulez  faire  tout  à 
coup,  ou  en  defordre,  vous  ferez  des  efforts 
qui  vous  fouleront,  &  allanguiront  voftre 
efprit,  &  pour  l'ordinaire  vous  demeurerez 
accablée  fous  la  prelfe,  &  fans  eflFeft. 

En  tous  vos  affaires,  appuyez-vous  tota- 
lemët  fur  la  prouidëce  de  Dieu,  par 
laquelle  feule  tous  vos  defleins  doiuët 
reuflîr  :  trauaillez  neâtmoins  de  voftre 
cofté  tout  doucemët  pour  coopérer  auec 
icelle,  &  puis  croyez  que  fi  vous  vous 
eftes  bié  cofiee  en  Dieu,  le  fuccez  qui 
vous  arriuera  fera  toufiours   le  plus   pro- 
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fitable  pour  vous,  foit  qu'il  vo^  fëble  bo 
ou  mauuais,  félon  voftre  iugement  par- 
ticulier. 

Faites  comme  les  petits  enfants,  qui  de 
Tvne  des  mains  fe  tiennent  à  leur  père,  & 
de  l'autre  cueillent  des  fraifes,  ou  des 
meures  le  long  des  hayes.  Car  de  mefme 
amaffant  &  maniant  les  biens  de  ce  mode 
de  Tvne  de  vos  mains,  tenez  toufiours  de 
l'autre  la  main  du  père  celefte,  vous 
retournant  de  temps  en  temps  à  luy,  pour 
voir  s'il  a  agréable  voftre  mefnage,  ou  vos 
occupations.  Et  gardez  bien  fur  toutes 
chofes  de  quitter  fa  main  &  fa  protection, 
penfant  d'amaffer  ou  recueillir  d'auantage  : 
car  s'il  vous  abandonne,  vous  ne  ferez 
point  de  pas,  fans  donner  du  nez  en  terre. 
le  veux  dire,  ma  Philothee,  que  quand 
vous  ferez  parmy  les  affaires  &  occupa- 
tions communes,  qui  ne  requièrent  pas 
vne  attention  fi  forte  &  fi  preffante,  vous 
regardiez  plus  Dieu,  que  les  affaires. 
Et    quand  les  affaires   font   de   fi    grande 
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importance,  qu'ils  requièrent  toute  voftre 
attention,  pour  eftre  bienfaids,  de  temps 
en  temps  vous  regarderez  à  Dieu,  comme 
font  ceux  qui  nauiguent  en  mer,  lefquels 
pour  aller  à  la  terre  qu'ils  défirent,  regar- 
dent plus  en  haut  au  ciel  que  non  pas  en 
bas  où  ils  voguët  :  ainfi  Dieu  trauaillera 
auec  vous,  en  vous,  &  pour  vous,  &  voftre 
trauail  fera  fuiuy  de  confolation. 


'A'  /o/vijjij/hy 
Chapitre  XI. 

A  feule  Charité  nous  met  en 

la  perfeciion,  mais  l'obeïf- 

fance,  la  chafteté  &  la  pau- 

ureté  font  les  trois  grands 

moyens    pour    l'acquérir  ; 

l'obeïffance  cofacre  noftre  cœur,  la  chafteté 

noftre  corps,  &  la  pauvreté  nos  moyens  à 

l'amour  &  feruice  de   Dieu.   Ce  font   les 

trois    branches   de    la    croix    fpirituelle  : 

toutes   trois    neantnioins   fondées    fur    la 

quatriefme,  qui  eft  l'humilité.  le  ne  diray 
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rien  de  ces  trois  vertus,  en  tant  qu'elles 
font  voUees  folemnellement,  parce  que 
cela  ne  regarde  que  les  religieux  :  ny 
mefmes  en  tant  qu'elles  font  vouées  fim- 
plement,  d'autant  qu'encor  que  le  vœu 
donne  toufiours  beaucoup  de  grâces  &  de 
mérite  à  toutes  les  vertus  ;  fi  eft-ce  que 
pour  ce  que  ie  prétends  il  n'eft  pas  necef- 
faire  qu'elles  foient  voiiees  ou  non  vouées, 
pourueu  qu'elles  foyent  obferuees.  Car  bien 
qu'eftans  voiiees,  &  fur  tout  folemnelle- 
ment, elles  mettent  l'homme  en  Teftat  de 
perfeftion  ;  fi  elt-ce  que  pour  le  mettre  en 
la  perfection,  il  fuflît  qu'elles  foyent  obfer- 
uees, y  ayant  bien  de  la  différence  entre 
Teftat  de  perfection  &  la  perfection  ;  puis 
que  tous  les  Euefques  &  religieux  font  en 
TEftat  de  perfection  :  &  tous  neâtmoins  ne 
sot  pas  en  la  perfeCtion,  comme  il  ne  fe  void 
que  trop.Tafchons  doncques,  Philothee,  de 
bien  prattiquer  ces  trois  vertus,  vn  chacun 
félon  fa  vocation.  Car  encores  qu'elles  ne 
nous  mettent  pas  en  Teftat  de  perfection. 
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elles  nous  donnerons  neâtmoins  la  per- 
feftion-mefme  :  auflî  nous  fommes  tous 
obligez  à  la  prattique  de  ces  trois  vertus, 
quoy  que  non  pas  tous  à  les  prattiquer  de 

mefme  façon. 

> 

Il  y  a  deux  fortes  d*obeiflance,  Tvne 
neceffaire,  &  Tautre  volontaire.  Par  la 
neceflaire,  vous  deuez  humblement  obéir  à 
vos  Supérieurs  Ecclefiaftiques,  comme  au 
Pape,  &  à  TEuefque,  au  Curé,  &  à  ceux 
qui  font  commis  de  leur  part.  Vous  deuez 
obeïr  à  vos  Supérieurs  politiques,  c'efl  à 
dire  à  voftre  Prince ,  &  aux  Magiftrats 
qu'il  a  eflably  fur  voftre  païs  :  vous  deuez 
enfin  obeïr  à  vos  Supérieurs  domefti- 
ques;  c'eft  à  dire,  à  voftre  père,  mère, 
maiftre,  maiftrefle.  Or  cette  obeïffance 
s'appelle  neceffaire,  parce  nul  ne  fe  peut 
exempter  du  deuoir  d'obeïr  à  ces  fupe- 
rieurs-là,  Dieu  les  ayant  mis  en  auftorité 
de  commander  &  gouuerner  chacun  en  ce 
qu'ils  ont  en  charge  fur  nous.  Faiftes 
donques  leurs  commandements,  &  cela  eft 
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de  neceffité:  mais  pour  eftre  parfaite,  fuiuez 
encor  leurs  confeils,  &  mefme  leurs  defirs 
&  inclinations,  en  tant  que  la  charité, 
&  prudence  vous  )e  permettra  ;  obeiffez 
quand  ils  vous  ordonneront  chofe  agréable, 
comme  de  manger,  prëdre  de  la  récréa- 
tion :  car  encor  qu'il  femble  que  ce  n'eft 
pas  grande  vertu  d'obeyr  en  ce  cas,  ce 
feroit  neantmoins  vn  grand  vice  de  defo- 
beir.  Obeyffez  es  chofes  indifférentes, 
comme  à  porter  tel  ou  tel  habit,  aller 
par  vn  chemin  ou  par  vn  autre,  chanter, 
ou  fe  taire,  &  ce  fera  vne  obeyffance  défia 
fort  recommandable.  Obeyffez  en  chofes 
malaifees,  afpres  &  dures,  &  ce  fera  vne 
obeyffance  parfaifte.  Obeyffez  en  fin  douce- 
ment fans  réplique,  promptement  fans 
retardation,  gayemét  fans  chagrin,  &  fur 
tout  obeyffez  amoureufement,  pour  Tamour 
de  celuy  qui  pour  Tamour  de  nous  s'eft 
faift  obeïffant  iufques  à  la  mort  de  la  Croix, 
&  lequel,  comme  dit  Sainft  Bernard,  ayma 
mieux  perdre  la  vie  que  Tobeïffance. 
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Pour  apprëdre  aifement  à  obéir  à  vos 
Supérieurs,  condefcendez  ayfement  à  la 
volonté  de  vos  femblables,  cédant  à  leurs 
opinions  en  ce  qui  n'eft  mauuais,  fans 
eftre  contentieufe  nv  reuefche  ;  accommo- 
dez  vous  volontiers  aux  defirs  de  vos  infé- 
rieurs, autant  que  la  raifon  le  permettra, 
fans  exercer  aucune  auftorité  imperieufe 
fur  eux  tandis  qu'ils  font  bons. 

Ceft  vn  abus  de  croire  que  fi  on  eftoit 
Religieux  ou  Religieufe,  on  obeïroit  aife'- 
ment,  li  Ton  fe  trouue  difficile  &  reuefche 
à  rendre  obeiffance  à  ceux  que  Dieu  a  mis 
fur  nous. 

Nous  appelions  obeiffance  volontaire, 
celle  à  laquelle  nous  nous  obligeos  par 
noftre  propre  eleftiÔ,  &  laquelle  ne  nous 
eft  point  impofée  par  autruy.  On  ne  choifit 
pas  pour  l'ordinaire  fon  Prince,  &  fon 
Euefque,  fon  père,  &  fa  mère,  ny  mefme 
fouuëtes  fois  fon  mary  :  mais  on  choifit 
bien  fon  confeffeur,  fon  direfteur.  Or  foit 
qu'en  le  choififfant  on  faffe   vœu  d'obeyr 

T.  II.  14* 
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(comme  il  eft  dit  que  la  mère  Therefe 
outre  Tobeiffance  folemnellement  vouée  au 
supérieur  de  fon  ordre,  s'obligea  par  vn 
vœu  fimple  d'obeïr  au  père  Gratian)  ou 
que  fans  vœu  on  fe  dédie  à  robeifsâce 
de  quelquVn,  toufiours  cefte  obeïffance 
s'appelle  volontaire  à  raifon  de  fon  fonde- 
ment qui  dépend  de  noftre  volonté,  & 
eleftion. 

Il  faut  obeïr  à  tous  les  Supérieurs,  à 
chacun  neantmoins  en  ce  dequo}^  il  a 
charge  de  nous.  Comme  en  ce  qui  regarde 
la  police,  &  les  chofes  publiques,  il  faut 
obeïr  aux  Princes,  aux  Prélats  en  ce  qui 
regarde  la  police  Ecclefiaflique,  es  chofes 
domeftiques,  au  père,  au  maiftre,  au  mary  ; 
&  quant  à  la  conduite  particulière  de 
Tame,  au  dired:eur&  confefTeur  particulier. 

Faites-vous  ordonner  les  aftiôs  de  pieté 
que  vous  deuez  obferuer,  par  voftre  père 
fpirituel,  parce  qu'elles  en  feront  meilleu- 
res, &  auront  double  grâce  &  bonté  : 
Tvne    d'elle -mefme,    puis     qu'elles    font 
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pieufes,  &  l'autre,  de  l'obeiffance  qui  les 
aura  ordonnées,  &  en  vertu  de  laquelle 
elles  feront  faittes.  Bien-heureux  font  les 
obeylTans,  car  Dieu  ne  permettra  iamais 
qu'ils  s'efgarent. 


•Dt'  la  nfceffitc  de  la   clwjh'tc 

Chapitrr  Xli. 

,    A  chaftett  eft  le  lys  des  ver- 

[     tus;  elle  rend  les  hommes 

\     prefque  efgaux  aux  Anges, 

)      rié    n'eft   beau   que    par  la 

pureté,    &    la    pureté    des 

hommes  c'eft  la  chafteté.  On    appelle    la 

chafteté  honnefteté,  &  la  profeffion  d'icelle 

hôneur;  elle  eft  nommée  intégrité,  &  fon 

contraire  corruption.  Bref,  elle  a  fa  gloire 

toute  à  part,  d'eftre  la  belle,   &  blanche 

vertu  de  l'ame  &  du  corps. 
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Il  n'eft  iamais  permis  de  tirer  aucun 
impudique  plaifir  de  nos  corps  en  quelque 
façon  que  ce  foit,  fmon  en  vn  légitime 
mariage,  duquel  la  faindeté  puiffe  par  vne 
iufte  compenfation  reparer  le  déchet  que 
Ton  reçoit  en  la  deleclation.  Et  encor  au 
mariage  il  faut  obferuer  Thonnefteté  de 
rintentio,  à  fin  que  s'il  y  a  quelque  mal- 
feâce  en  la  volupté  qu'on  exerce,  il  nV 
ait  rien  que  d'honefteté  en  la  volonté  qui 
Texerce. 

Le  cœur  chafte  eft  comme  la  mere-perle, 
qui  ne  peut  receuoir  aucune  goûte  d'eau 
qui  ne  vienne  du  ciel  ;  car  il  ne  peut 
receuoir  aucun  plaifir  que  celuy  du  mariage 
qui  eft  ordonné  du  ciel  :  Hors  de  là,  il 
ne  luy  eft  pas  permis  feulement  d'y  penfer 
d'vne  penfee  voluptueufe,  volontaire  & 
entretenue. 

Pour  le  premier  degré  de  cefte  vertu 
gardez-vous,  Philothee,  d'admettre  aucune 
forte  de  volupté,  qui  foit  prohibée  &  défen- 
due,   comme    font    toutes    celles    qui    fe 
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prennent  hors  le  mariage,  ou  mefme  au 
mariage,  quand  elles  fe  prennent  contre  la 
règle  du  mariage. 

Pour  le  fécond,  retranchez-vous  tant 
qu'il  vous  fera  poffible  des  deleftatiÔs 
inutiles,  &  fuperflues,  quoy  que  loyfibles 
&  permifes. 

Pour  le  troifiefme,  n'attachez  point  voftre 
affeftion  aux  plaifirs  &  voluptez  qui  font 
commandées  &  ordonnées.  Car  bië  qu'il 
faille  prattiquer  les  deledations  neceffai- 
res,  c'eft  à  dire,  celles  qui  regardët  la  fin 
&  inftitutiô  du  fainft  mariage  ;  fi  ne  faut-il 
pas  pourtant  y  iamais  attacher  le  cœur  & 
Tefprit. 

Au  refte,  chacun  a  grandement  befoin 
de  cefte  vertu,  ceux  qui  font  en  viduité 
doiuent  auoir  vne  chafteté  courageufe,  qui 
ne  mefprife  pas  feulement  les  objefts  pre- 
fens  &  futurs,  mais  qui  refifte  aux  imagi- 
nations que  les  plaifirs  loyfiblement  receus 
au  mariage  peuuent  produire  en  leurs 
efprits,  qui    pour   cela    font  plus   tendres 
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aux  amorces  deshonneftes.  Pour  ce  fubjet 
S.  Auguftin  admire  la  pureté  de  fon  cher 
Alipius,  qui  auoit  totalement  oublié  & 
mefprifé  les  voluptez  charnelles,  lefquelles 
il  auoit  neâtmoins  quelquesfois  expéri- 
mentées en  fa  ieuneffe.  Et  de  vray  tandis 
que  les  fruifts  font  bien  entiers,  ils  peuuët 
eftre  conferuez,  les  vns  fur  la  paille,  les 
autres  dedans  le  fable,  &  les  autres  en 
leur  propre  fueillage  :  mais  eftans  vne  fois 
entafmez,  il  eft  prefque  impoffible  de  les 
garder  que  par  le  miel,  &  le  fucre  en 
confiture.  Ainfi  la  chafteté  qui  n'efl  point 
encore  bleflee,  ny  violée,  peut  eflre  gardée 
en  plufieurs  fortes,  mais  eftant  vne  fois 
entafmee,  rien  ne  la  peut  conferuer  qu'vne 
excellente  deuotion,  laquelle,  comme  i'ay 
fouuent  dit,  eft  le  vray  miel,  &  fuccre  des 
efprits. 

Les  vierges  ont  befoin  dVne  chafteté' 
extrêmement  fimple  &  douillette,  pour 
bannir  de  leur  cœur  toutes  fortes  de 
curieufes  penfees,  &mefprifer  d'vn  mefpris 
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abfolu  toutes  fortes  de  plaifirs  immondes, 
qui  à  la  vérité  ne  méritent  pas  d*eftre 
defirez  par  les  hommes,  puis  que  les  afnes 
&  porceaux  en  font  plus  capables  qu'eux. 
Que  doncques  ces  âmes  pures  fe  gardét 
bien  de  iamais  reuocquer  en  doute,  que 
la  chafteté  ne  foit  incompatiblement  meil- 
leure que  tout  ce  qui  luy  eft  incompatible  ; 
car,  comme  dit  le  grand  fainft  Hierofme, 
Tennemy  preffe  violemment  les  vierges  au 
defir  de  Teffay  des  voluptez,  les  leur  repre- 
fentant  infiniment  plus  plaifantes  &  deli- 
cieufes  qu'elles  ne  font  ;  ce  qui  fouuent 
les  trouble  bien  fort,  tandis,  dit  ce  fainft 
père,  qu'elles  eftimentplus  doux  ce  qu'elles 
ignorent.  Car  comme  le  petit  papillon 
voyant  la  flamme,  va  curieufement  voletant 
autour  d'icelle,  pour  effayer  fi  elle  eft  auffî 
douce  que  belle,  &  prefle  de  celle  fan- 
tafie,  ne  ceffe  point  qu'il  ne  fe  perde  au 
premier  effay  :  ainfi  les  ieunes  gens  bien 
fouuent  fe  lailfent  tellement  faifir  de  la 
fauffe  &  fotte  eftime  qu'ils  ont   du  plaifir 


226  INTRODUCTION 


des  fiâmes  voluptueufes,  qu'après  plu- 
fieurs  curieufes  penfees,  ils  s'y  vont  en  fin 
finale  ruiner  &  perdre,  plus  fots  en  cela 
que  les  papillons:  d'autant  que  ceux-cy  ont 
quelque  occafion  de  cuider  que  le  feu  foit 
délicieux,  puis  qu'il  eft  fi  beau  ;  où  ceux-là 
fçachâs  que  ce  qu'ils  recerchent  eft 
extrêmement  des  honnefte,  ne  laiîFent  pas 
pour  cela  d'en  fur-eftimer  la  folle  &  brutale 
deleftation. 

Mais  quant  à  ceux  qui  font  mariez,  c'eft 
chofe  véritable  (&  que  neantmoins  le  vul- 
gaire ne  peut  pêfer)  que  la  chafteté  leur 
eft  fort  neceflaire  ;  parce  qu'en  eux  elle  ne 
cofifte  pas  à  s'abftenir  abfolument  des 
plaifirs  charnels,  mais  à  fe  contenir  entre 
les  plaifirs.  Or  comme  ce  commandement, 
courroucez-vous  &  ne  péchez  point,  eft  à 
mon  aduis  plus  difficile  que  cettuy-cy,  ne 
vous  courroucez  point  :  &  qu'il  eft  pluftoft 
fait  d'euiter  la  cholere  que  de  la  régler  ; 
aufll  eft-il  plus  aifé  de  fe  garder  tout  à  fait 
des  voluptez  charnelles,  que  de  garder  la 
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modération  en  icelles.  Il  eft  vray  que  la 
faincte  licence  du  mariage  a  vne  force  par- 
ticulière pour  eftaindre  le  feu  de  la  concu- 
pifcence  :  mais  Tinfirmite'  de  ceux  qui  en 
iouilfent,  paffe  aifément  de  la  permiffion 
à  la  dilfolution,  &  de  IVfage  à  l'abus.  Et 
comme  Ton  void  beaucoup  de  riches  def- 
rober,  non  point  par  indigence,  mais  par 
auarice  ;  aufli  void  on  beaucoup  de  gês 
mariez  fe  desborder  par  la  feule  intempé- 
rance &  lubricité  ;  nonobftant  le  légitime 
objeft  auquel  ils  fe  deuroyent&pourroyent 
arrefter  ;  leur  concupifcence  eftant  comme 
vn  feu  volage  qui  va  brulletant  ça  &  là, 
fans  s'attacher  nulle  part.  C'eft  toufiours 
chofe  dangereufe  de  prendre  des  medica- 
mens  violens,  parce  que  fi  l'on  en  prend 
plus  qu'il  ne  faut,  ou  qu'ils  ne  foyent  pas 
bien  préparez,  on  en  reçoit  beaucoup  de 
nuylace.  Le  mariage  a  efté  benift&  ordonné 
en  partie  pour  remède  à  la  concupifcence, 
&  c'eft  fans  doute  vn  tres-bon  remède, 
mais    violent    neantmoins,   &    par  confe- 
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quent  ires  dangereux,  s'il  n'eft  difcrete- 
ment  employé. 

Tadioufte  que  la  variété'  des  affaires 
humains,  outre  les  longues  maladies,  fepare 
ibuuent  les  maris  d'auec  leurs  femmes. 
Ceft  pourquoy  les  mariez  ont  befoin  de 
deux  fortes  de  chafteté,  IVne  pour  Tabfti- 
nence  abfoliie,  quand  ils  font  feparez  es 
occafions  que  ie  vies  de  dire  ;  l'autre 
pour  la  modération,  quand  ils  font  enfem- 
ble  en  leur  train  ordinaire.  Certes  fainfte 
Catherine  de  Sienne  veid  entre  les  damnez 
plufieurs  âmes  grandemët  tourmentées, 
pour  auoir  violé  la  faincteté  du  mariage  : 
ce  qui  eftoit  arriué,  difoit-elle,  non  pas 
pour  la  grandeur  du  péché,  car  les  meur- 
tres &  les  blafphemes  font  plus  énormes; 
mais  d'autant  que  ceux  qui  le  commet- 
tent n'en  font  point  de  confcience,  &  par 
confequent  continuent  longuement  en  ice- 
luy. 

Vous  voyez  docques  que  la  chafteté  eft 
necelfaire  à  toutes  fortes  de  gens.  Suj'ue^ 


A    LA    VIE    DEVOTE  229 

ta  paix  auec  tous,  dit  l'Apoftre,  ^  la 
fainâeté,  fans  laquelle  aucun  ne  verra 
^Dieu.  Or  par  la  faincteté  il  entëd  la 
chafteié  ;  comme  fainct  Hierofme  &  faind 
Chryfoftome  ont  remarqué.  Non,  Philo- 
thee,  nul  ne  verra  Dieu  fans  la  chafteté,  nul 
n'habitera  en  fon  faind  tabernacle,  qui  ne 
foit  net  de  cceur.  Et  côme  dît  le  Sauueur 
mefme,  les  chiens  &  impudiques  en  feront 
bannis,  &  bienheureux  font  les  nets  de 
coeur,  car  ils  verront  'Dieu. 


^linis.  pour  tonfeiuer  la  ibaftete 


Chapitre  XMI. 


OïEz  extrêmement  prompte 

à  vous   deftourner  de  tous 

\     les    acheminement,    &  do 

'      toutes    les    amorces   de  la 

lubricité,  car  ce   mal  agit 

infenfiblement,  &  par  des  petits  commen- 

cemens,  fait  progrez  à  des  grands  accides. 

Il  eft  touiiours  plus  aifé  à  fuir  qu'à  guérir. 

Les   corps  humains    refiemblent  à  des 

verres,  qui  ne  peuuent  eftre  portez  les  vns 

auec  les  autres  en  fe  touchant,  fans  courir 

fortune    de    fe    rompre  ;    &    aux   fruits, 

lefquels-  quoy  qu'entiers  &  bien  aliaifon- 
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nez  recoiuent  de  la  tare,  s'entretouchans 
les  vas  les  autres.  L'eau  mefme  pour 
fraifche  qu'elle  foit  dedans  vn  vafe,  eftant 
touchée  de  quelque  animal  terreftre  ne 
peut  longuement  conferuer  fa  fraifcheur. 
Ne  permettez  iamais,  Philothee,  qu'au- 
cun vous  touche  inciuilement,  ny  par 
manière  de  folaftrerie,  ny  par  manière 
de  faueur.  Car  bien  qu'à  Taduenture  la 
chafteté  puiffe  eftre  conferuee  par  ces 
aftions  pluftoft  légères  que  malicieufes  : 
fi  eft-ce   que  la  fraifcheur,  &  fleur  de  la 

chafteté  en   reçoit  toufiours  du  détriment 

> 

&  de  la  perte  :  mais  de  fe  laiffer  toucher 
def-honneftement,  c'eft  la  ruine  entière  de 
la  chafteté. 

La  chafteté  dépend  du  cœur,  comme  de 
fon  origine,  mais  elle  regarde  le  corps, 
comme  fa  matière.  C'eft  pourquoy  elle  fe 
perd  par  tous  les  fens  extérieurs  du  corps, 
&  par  les  cogitations  &  defirs  du  cœur. 
C'eft  impudicité  de  regarder,  d'ouyr,  de 
parler,    d'odorer,   de    toucher   des   chofes 
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def-honneftes,  quand  le  cœur  s'y  amufe  & 
y  prend  plaifir,  S.  Paul  dit  tout  court, 
que  la  fornificationne  foit  pas  mefmement 
nommée  entre  vous.  Les  abeilles  non  feu- 
lement ne  veulent  pas  toucher  les  charon- 
gnes,  mais  fuyent  &  hayffent  extrêmement 
toutes  fortes  de  puanteurs  qui  en  prouien- 
nent.  L'Efpoufe  facree  au  Cantique  des 
Cantiques,  a  fes  mains  qui  diftillent  la 
Myrrhe,  liqueur  preferuatiue  de  la  cor- 
ruption. Ses  lèvres  font  bandées  d*vn 
rubent  vermeil,  marque  de  la  pudeur  des 
paroles  ;  fes  yeux  font  de  colombe,  à 
raifon  de  leur  netteté  ;  fes  oreilles  ont  des 
pendants  d'or,  enfeigne  de  pureté  ;  fon  nez 
eft  parmy  les  cèdres  du  Liban,  bois  incor- 
ruptible :  telle  doit  eftre  l'ame  deuote, 
chafte,  nette  &  honnefte,  de  mains,  de 
leures,  d'oreilles,  d'yeux  &  de  tout  fon 
corps. 

A  ce  propos  ie  vous  reprefente  le  mot  que 
l'ancien  père  lean  CaiFian  rapporte,  comme 
forty  de  la  bouche  du  grand  faincl  Bafile, 


T.  u. 
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qui  parlant  de  foy-mefme,  dit  vn  iour  : 
le  ne  Jcay  que  cejl  que  des  femmes^  &  ne  fuis 
pourtant  pas  vierge.  Certes  la  chafteté  fe 
peut  perdre  en  autant  de  façons  qu'il  y  a 
d'impudicitez  &  lafciuetez  ;  lefquelles  félon 
qu'elles  font  grandes  ou  petites,  les  vnes 
rafFoibliflent,  les  autres  la  bleffent,  &  les 
autres  la  font  tout  à  faift  mourir.  Il  y  a 
certaines  priuautez  &  paffîons  indifcrettes, 
folaftres  &  fenfuelles,  qui  à  proprement 
parler  ne  violent  pas  la  chafteté;  &  neant- 
moins  elles  rafFoibliflent,  &  la  rendent 
languilfante,  terniflent  fa  belle  blancheur. 
Il  y  a  d'autres  priuautez  &  partions,  non 
feulement  indifcrettes,  mais  vicieufes,  non 
feulement  folaftres ,  mais  def-honneftes, 
non  feulement  fenfuelles,  mais  charnelles  ; 
&  par  celles-cy  la  chafteté  eft  pour  le  moins 
fort  bleflee  &  intereflee.  le  dis  pour  le 
moins,  porce  qu'elle  en  meurt  &  périt  du 
tout,  quand  les  fottifes  &  lafciuetez  don- 
nent à  la  chair  le  dernier  effeft  du  plaifir 
voluptueux;    mais  alors  la  chafteté   périt 
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plus  indignement,  mefchamment,  &  mal- 
heureufement ,  que  quand  elle  fe  perd 
par  la  fornication,  voire  par  l'adultère  & 
ri ncefte  ;  car  ces  dernières  efpeces  de  vilai- 
nies  ne  font  que  des  péchez  ;  mais  les 
autres,  comme  dit  Tertullian  au  liure  de 
la  pudicité,  font  des  monftres  d'iniquité  & 
de  péché.  Or  Caffianus  ne  croit  pas,  ni  moy 
non  plus,  que  S.  Bafile  euft  efgard  à 
tel  def  reiglement,  quand  il  s'accufe  de 
n'eftre  pas  vierge  ;  car  ie  penfe  qu'il  ne 
difoit  cela  que  pour  les  mauuaifes  &  volup- 
tueufes  penfees,  lefquelles  bien  qu'elles 
n'eulfent  pas  fouillé  fon  corps,  auoient 
neantmoins  contaminé  fon  cœur,  de  la 
chafteté  duquel  les  âmes  genereufes  font 
extrêmement  ialoufes. 

Ne  hantez  nullement  les  perfonnes  impu- 
diques, principalement  fi  elles  font  encor 
impudentes,  comme  elles  font  prefque 
toufiours.  Car  comme  les  boucs  touchans 
de  la  langue  les  amandiers  doux,  les  font 
deuenir  amers  :  ainfi  ces  âmes  puantes,  & 
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cœurs  infeds  ne  parlent  guieres  à  perfonne, 
ny  de  mefme  fexe,  ny  de  diuers  fexe, 
qu'elles  ne  le  falVent  aucunement  decheoir 
de  la  pudicité;  elles  ont  le  venin  aux  yeux, 
&  en  rhaleine,  comme  les  Bafiliques. 

Au  contraire  hantez  les  gents  chattes  & 
vertueux,  penfez  &  lifez  ibuuent  auxchofes 
facrees  :  car  la  parole  de  Dieu  eft  chafte, 
&  rend  ceux  qui  sV  plaifent  chaftes,  qui 
faiâ:  que  Dauid  la  copare  au  topafe, 
pierre  precieufe,  laquelle  par  fa  propriété 
amortit  l'ardeur  de  la  concupifcence. 

Tenez-vous  toufiours  proche  de  lefus- 
Chrift  crucifié,  &  fpirituellement  par  la 
méditation,  &  réellement  par  la  fainde 
communion.  Car  tout  ainfi  que  ceux  qui 
couchent  lur  Therbe  nommée  (i4gnus 
cajlus  deuiennent  chaftes  &  pudiques,  de 
mefme  repofant  voftre  cœur  fur  noftre  Sei- 
gneur, qui  eft  le  vray  agneau  chafte  & 
immaculé,  vous  verrez  que  biê-toft  voftre 
ame  &  voftre  cœur  fe  trouuerôt  purifiez 
de  toutes  fouïllures  &  lubricitez. 


T>^  la  paiiurelc  d'efpril  obfeniee  entre 
les  ricbefjcs 

Chapitre  XiV. 

j   len-heiireiix  font  les  panures 
\     d'efpril,   car  le    T^o/aume 
\     des  deux  efl  à  eux  :  mal- 
g     heureux  donc  font  les  riches 
d'efprit,  car  la  mifere  d'en- 
fer eft  pour  eux  :  celuy  eft  riche  d'efprit, 
lequel    a  des  richelfes  dedans  fon  efprît, 
ou  fon  efprit  dedans  les  richeffes.  Celuy 
eft  pauure  d'efprit  qui  n'a  nulles  richeffes 
dans    fon    efprit,    ny    fon    efprit    dedans 
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les  richeffes.  Les  Halcions  forit  leurs 
nids  comme  vne  paume,  &  ne  laiffent 
en  iceux  quVne  petite  ouuerture  du  codé 
d'enhaut,  ils  les  mettent  fur  le  bord  de 
la  mer,  &  au  demeurant  les  font  fi  fer- 
mes &  impénétrables,  que  les  ondes  les 
surprenans,  iamais  l'eau  n'y  peut  entrer, 
ains  tenants  toufiours  le  deffus,  ils  demeu- 
rent emmy  la  mer,  fur  la  mer,  &  maiftres 
de  la  mer.  Voftre  cœur,  chère  Philothee, 
doit  eftre  comme  cela,  ouuert  feulement 
au  Ciel,  &  impénétrable  aux  richelfes  & 
chofes  caduques  :  fi  vous  en  auez,  tenez 
vollre  cœur  exempt  de  leurs  afFeftions  ; 
qu'il  tienne  toufiours  le  deffus,  &  qu'emmy 
les  richeffes  il  foit  fans  richeffes,  &  maiftre 
des  richeffes.  No  ne  mettez  pas  ceft  efprit 
celelte  dedans  les  biens  terrettres,  faites 
qu'il  leur  foit  toufiours  fuperieur,  fur 
eux,  non  pas  en  eux. 

Il  y  a  différence  entre  auoir  du  poifon, 
&  eftre  empoifonné;  les  Apothicaires  ont 
prefque  tous  des  poifons  pour  s'en  feruir 
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en  diuerfes  occurences,  mais  ils  ne  font 
pas  pour  cela  empoifonnés,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  le  poifon  dedans  le  corps,  mais 
dedans  leurs  boutiques  ;  ainiî  pouuez-vous 
auoir  des  richeffes  fans  élire  empoifonnee 
par  icelles,  ce  fera  iî  vous  les  auez  en 
voftre  maifon,  ou  en  vollre  bourfe,  &  non 
pas  en  voftre  cœur  ;  eftre  riche  en  effecl, 
&  pauure  d'affedion,  c'eft  le  grand  bon- 
heur du  Chreftien  :  car  il  a  par  ce  moyen 
les  commoditez  des  richeffes  pour  ce 
monde,  &  le  mérite  de  la  pauureté  pour 
l'autre. 

Helas  !  Philothee,  iamais  nul  ne  con- 
feffera  d'eftre  auare,  chacun  defauoue  cefte 
baffeffe  &  vilité  de  cœur  ;  on  s'excufe 
fur  la  charge  des  enfans  qui  preffe  ;  fur  la 
fageffe  qui  requiert  qu'on  s'eftabliffe  en 
moiês  :  iamais  on  n'en  a  trop;  il  fe  treuue 
toufiours  certaines  neceflitez  d'en  auoir 
d'auantage  ;  &  mefmes  les  plus  auares, 
non  feulement  ne  confeffent  pas  de  l'eltj'e, 
mais  ils  ne  penfent  pas  en  leur  confciencc 
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de  relire  ;  non!  car  Tauarice  ell  vne  fieurc 
prodigieufe,  qui  le  rend  d'autât  plus  infen- 
fible,  qu'elle  elt  plus  violente  &  ardente. 
Moyfe  vid  le  feu  facré  qui  brulloit  vn 
buiflbn,  &  ne  le  confumoit  nullement  ; 
mais  au  contraire,  le  feu  profane  de 
Tauarice,  confume  &  deuore  Tauaricieux, 
&  ne  brulle  aucunement  ;  au  moins  emmv 
fes  ardeurs  &  chaleurs  plus  excellîues,  il 
fe  vente  de  la  plus  douce  frailcheur  du 
monde,  &  tient  que  fon  altération  infatia- 
ble  eft  vne  foif  toute  naturelle  &  fuave. 

Si  vous  defirez  longuement,  ardem- 
ment, &  auec  inquiétude,  les  biens  que 
vous  n'auez  pas,  vous  auez  beau  dire,  que 
vous  ne  les  voulez  pas  auoir  iniullement. 
Car  pour  cela  vous  ne  laifferez  pas  d'eftre 
vrayement  auare  :  celuy  qui  délire  ardem- 
ment, longuement,  &  auec  inquiétude  de 
boire,  quoy  qu'il  ne  vueille  pas  boire  que 
de  Teau,  fi  tefmoigne-il  d'auoir  la  fleure. 

O  Philothee,  ie  ne  fcav  fi  c'elt  vn  defir 
iulte  de  defirer  d'auoir  iullement  ce  qu'vn 
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autre  poffede  iuftement  :  car  il  femble  que 
par  ce  defir  nous  nous  voulons  accommo- 
der par  rincommodite'  d'autruy.  Celuy 
qui  poffede  vn  bien  iuftement,  n'a-il  pas 
plus  de  raifon  de  le  garder  iuftement,  que 
nous  de  le  vouloir  auoir  iuftement  ?  Et 
pourquoy  doncques  eftendons-nous  noftre 
defir  fur  fa  commodité  pour  Ten  priuer  ? 
tout  au  plus,  fi  ce  defir  eft  iufte,  certes  il 
n'eft  pas  pourtant  charitable  :  car  nous 
ne  voudrions  nullement  qu'aucun  defiraft, 
quoy  que  iuftement,  ce  que  nous  voulos 
garder  iuftement.  Ce  fut  le  péché  d'Achab, 
qui  voulut  auoir  iuftement  la  vigne  de 
Naboth,  qui  la  vouloit  encore  plus  iufte- 
ment garder,  il  la  defira  ardemment,  lon- 
guement &  auec  inquiétude,  &  partat  il 
offenfa  Dieu. 

Attendez  chère  Philothee,  de  defirer  le 
bien  du  prochain  quand  il  commencera  à 
defirer  de  s'en  défaire  ;  car  lors  fon  defir 
rendra  le  voftre  non  feulement  iufte,  mais 
charitable;  ouy,  car  ie  veux  bien  que  vous 
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ayez  foin  d'accroiftre  vos  moyens  &  facul- 
tez,  pourueu  que  ce  foit  non  feulement 
iullement,  mais  doucement  &  charitable- 
mët. 

Si  vous  affedionnez  fort  les  biës  que 
vous  auez,  fi  vous  eftes  fort  embefongnee, 
y  mettant  voftrecœur  en  iceux,  y  attachant 
vos  penfees,  &  craignant  d'vne  crainte 
viue  &  emprefTee  de  les  perdre,  croyez- 
moy,  vous  auez  encore  quelque  forte  de 
fieure  :  car  les  febricitans  boiuent  Teau 
qu'on  leur  donne,  auec  vn  certain  empref- 
fement,  auec  vne  forte  d'attention  & 
d'aife,  que  ceux  qui  font  fains  n'ont  point 
accouftumé  d'auoir.  Il  n'eft  pas  poffible  de 
fe  plaire  beaucoup  en  vne  chofe,  que  Vo 
n'y  mette  beaucoup  d'afifeftion.  S'il  vous 
arriue  de  perdre  des  biens,  &  vous  fentez 
que  vollre  cœur  s'en  defole  &  afflige  beau- 
coup, croyez  Philothee,  que  vous  y  auez 
beaucoup  d'alfedion  :  car  rien  ne  tefmoi- 
gne  tant  l'affection  à  la  chofe  perdue,  que 
l'affliction  de  la  perte. 
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Ne  defirez  donc  point  d'vn  defir  entier 
&  formé  le  bien  que  vous  n'auez  pas  :  ne 
mettez  point  fort  auant  voftre  cœur  en 
celuy  que  vous  auez  ;  ne  vous  defolez 
point  des  pertes  qui  vous  arriueront,  & 
vous  aurez  quelque  fujet  de  croire  qu'eftât 
riche  en  effeft ,  vous  ne  l'eftcs  point 
d'affeftio ,  mais  que  vous  eftes  pauure 
d'efprit,  &  par  confequent  bien  heureufe  : 
car  le  royaume  des  deux  vous  appartient. 


Coiiiiiic  il  faut  pmltiqat'r 

la  painiit-tc  itrlle, 

dfineitriiiit  iit\iiit moins  i,rlhiih'iit  riche 

Chapitre  XV. 


.    K    Peintre    Parrhafius,   pei- 
!      gnit  le  peuple  Athénien  par 
È      vne    inuention    fort    inge- 
f     nieufe,  le  reprefentant  d'vn 
'      naturel  diuers,  &  variable, 
cholere,  iniulle,  inconftant,  courtois,  clé- 
ment, mifericordieux,  hautain,   glorieux, 
humble,  brauache,  &  fuyard,  &  tout  cela 
enfemble  ;  mais  moy,  chère  Philothee,  ie 
voudrois  faire  dauantage  car  ie  voudrois 
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mettre  en  voftre  cœur  la  richeffe  &  la  pau- 
ureté  tout  enfemble,  vn  grand  foin  &  vn 
grand  mefpris  des  chofes  temporelles. 

Ayez  beaucoup  plus  de  foin  de  rendre 
vos  biës  vtiles  &  fruftueux,  que  les  mon- 
dains n'en  ont  pas.  Dites-moy,  les  jardi- 
niers des  grands  Princes  ne  font-ils  pas 
plus  curieux  &  diligens  à  cultiuer  & 
embellir  les  iardins  qu'ils  ont  en  charge, 
que  s'ils  leur  appartenoient  en  propriété? 
Mais  pourquoy  cela  ?  parce  fans  doute 
qu'ils  confiderent  ces  iardins-là,  comme 
iardins  des  Princes  &  des  Rois,  aufquels 
ils  défirent  de  fe  rendre  agréables  par  ces 
feruices  là.  Ma  Philothee,  les  pofleflîons 
que  nous  auos  ne  font  pas  noftres,  Dieu 
les  nous  a  données  à  cultiuer,  &  veyt  que 
nous  les  rendions  frudueufes  &  vtiles,  & 
partant  nous  luy  faifons  feruice  aggreable 
d'en  auoir  foin. 

Mais  il  faut  donc  que  ce  foit  vn  foin 
plus  grand  &  folide,  que  celuy  que  les 
mondains  ont  de  leurs  biës,    car    ils    ne 


s'embeibngnent  que  pour  l'amour  d'eux- 
mefmes,  &  nous  deuons  trauailler  pour 
l'amour  de  Dieu.  Or  comme  l'amour  de 
foy-melme  eft  vn  amour  violant,  turbulant, 
empreffe'  ;  auflî  le  foin  qu'on  a  pour  luy 
eft  plein  de  trouble,  de  chagrin,  d'inquié- 
tude ;  &  comme  l'amour  de  Dieu  eft  doux, 
paifible  &  trâquille,  auflî  le  foin  qui  en 
procède,  quoy  que  ce  foit  pour  les  biês 
du  monde  eft  amiable,  doux  &  gracieux. 
Ayons  donc  ce  foin  gracieux  de  la  con- 
feruation,  voire  de  l'accroiflement  de  nos 
biës  temporels,  lors  que  quelque  iufte 
occafion  s'en  prefentera,  &  autât  que 
noftre  conditio  le  requiert  :  car  Dieu 
veut  que  nous  facions  ainfî  pour  fon 
amour. 

Mais  prenez  garde  que  l'amour  propre 
ne  vous  trompe  :  car  quelquesfois  il  con- 
trefait fi  bié  l'amour  de  Dieu,  qu'on  diroit 
que  c'eft  luy.  Or  pour  empefcher  qu'il  ne 
vous  deçoiue,  &  que  ce  foin  de  biens 
temporels  ne   fe    conuertifl^e    en   auarice, 
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outre  ce  que  i'ay  dit  au  chapitre  précédant, 
il  nous  faut  prattiquer  bien  fouuent  la 
pauureté  réelle  &  eflfeduelle  emmy  toutes 
les  facultez  &  richeffes  que  Dieu  nous  a 
données. 

Quittez  donc  toufiours  quelque  partie  de 
vos  moyens  en  les  donnât  aux  pauures 
de  bon  cœur  :  car  donner  ce  qu'on  a, 
c'eft  s'appauurir  d*autant,  &  plus  vous 
donerez,  plus  vous  vous  appauurirez.  Il 
eft  vray  que  Dieu  vous  le  rendra,  non 
feulement  en  l'autre  monde,  mais  en  cef- 
tuy-cy  :  car  il  n  y  a  rie  qui  face  tant 
profperer  temporellement  que  l'aumofne  ; 
mais  en  attendant  que  Dieu  vous  le 
rende,  vous  ferez  toufiours  appauurie  de 
cela.  O  le  fainft  &  riche  appauuriffement 
que  celuy  qui  fe  fait  par  l'aumofne  ! 

Aymez  les  pauures  &  la  pauureté  ;  car 
par  ceft  amour  vous  deuiendrez  vrayement 
pauure,  puis  que,  comme  dit  TEfcriture, 
nous  fommes  faiâs  comme  les  chofes  que 
nous  aimons.   L*amour  efgale  les  amans. 
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Qui  eft  infirme  auec  lequel  ie  ne  foye 
infirme?  dit  faind  Paul.  Il  pouuoit  dire, 
qui  elt  pauure  auec  lequel  ie  ne  lois 
pauure  ?  parce  que  Tamour  le  faiibit  élire 
tel  que  ceux  qu'il  aimoit  ;  û  docques  vous 
aimez  les  pauures,  vous  ferez  vrayement 
participante  de  leur  pauureté,  &  pauure, 
comme  eux. 

Or  fi  vous  aimez  les  pauures,  mettez- 
vous  Ibuuent  parmy  eux,  prenez  plaifir  à 
les  voir  chez  vous,  &  à  les  vifiter  chez  eux  ; 
conuerfez  volontiers  au€C  eux,  foyez  bien- 
aile  qu'ils  vous  approchent,  aux  Eglifes, 
aux  rues  &  ailleurs.  Soyez  pauure  de  la 
langue  auec  eux,  leur  parlant  comme  leur 
compagne:  mais  foyez  riche  des  mains, 
leur  départant  de  vos  biens,  comme  plus 
abondante. 

Voulez-vous  faire  encor  d'auantage,  ma 
Philothee  ?  ne  vous  contentez  pas  d'eftre 
pauure,  comme  les  pauures,  mais  foyez 
plus  pauure  que  les  pauures  ;  &  comment 
cela  ?   Le   feruiteur  ell  moindre  que  fon 

T.  II.  16* 
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maiftre  :  rendez-vous  doncques  feruante 
des  pauures,  allez  les  feruir  dans  leurs 
lifts,  quand  ils  font  malades  ;  ie  dis  de  vos 
propres  mains  ;  foyez  leur  cuifiniere,  &  à 
vos  propres  defpens.  Soyez  leur  lingiere  & 
blanchiffeufe.  O  ma  Philothee,  ce  feruice 
eft  plus  triomphât  quVne  royauté.  le 
ne  puis  affez  admirer  l'ardeur  auec  laquelle 
ceft  aduis  fut  prattiqué  par  S.  Louys, 
l'un  des  grâds  Roys  que  le  foleil  ait  veu  : 
mais  ie  dis  grand  Roy  en  toute  forte  de 
grandeur:  il  feruoit  fort  fouuent  à  table  des 
pauures  qu'il  nourriflbit,  &  en  faifoit  venir 
prefque  tous  les  iours  trois  à  la  fienne, 
&  fouuent  il  mangeoit  les  reftes  de  leur 
potage,  auec  vn  amour  nompareil.  Quand 
il  vifitoit  les  hofpitaux  des  malades,  (ce 
qu'il  faifoit  fort  fouuent)  il  fe  mettoit  ordi- 
nairement à  feruir  ceux  qui  auoyent  les 
maux  les  plus  horribles,  comme  ladres, 
chancreux  &  autres  femblables  ;  &  leur 
faifoit  tout  fon  feruice  à  telle  nuë,  &  les 
genoux  à  terre,  refpeftant  en  leurperfonne 
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le  Sauueur  du  mode,  &  les  cheriflant 
d'vn  amour  aufli  tédre  quVne  douce  mère 
euft  fceu  faire  fon  enfant.  Saincle  Elizabeth 
fille  du  Roy  d'Hogrie  fe  mefloit  ordinai- 
rement auec  les  panures, &  pour  fe  recréer, 
s'habilloit  quelque  fois  en  panure  femme 
parmi  fes  Dames,  leur  difant  :  Si  i'eftois 
pauure,  ie  m'habillerois  ainfi .  O  mon  Dieu, 
chère  Philothee,  que  ce  Prince,  &  cefte 
Princeffe  eftoient  panures  en  leurs  richef- 
ses,  &  qu'ils  eftoient  riches  en  leur  pau- 
ureté. 

Bien-heureux  font  ceux  qui  font  ainfi 
pauures,  car  à  eux  appartient  le  Royaume 
des  cieux  :  i'ay  eu  faim,  &  vous  m'aue\ 
repue  :  poffede\  le  royaume  qui  vous  a 
ejlé  préparé  dés  la  conjlitution  du  monde, 
dira  le  Roy  des  pauures  &  des  Roys  en 
fon  grand  iugement. 

Il  n'eft  celuy  qui  en  quelque  occafîon 
n'ait  quelque  manquement  &  défaut  de 
commoditez.  Il  arriue  quelques  fois  chez 
nous    vn    hofte   que    nous    voudrions    & 
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deurions  bien  traitter,  il  n'y  a  pas  moyë 
pour  l'heure  ;  on  a  fes  beaux  habits  en  vn 
lieu,  on  en  auroit  befoin  en  vn  autre,  où 
il  feroit  requis  de  paroiftre. 

Il  arriue  que  tous  les  vins  de  la  caue  fe 
pouffent  &  tournent,  il  n'en  refte  plus  que 
les  mauuais  &  verds.  "On  fe  trouue  aux 
champs  dans  quelque  biquoque,  où  tout 
manque,  on  n'a  lift,  ny  chambre,  ny  table, 
ny  feruice.  En  fin  il  eft  facile  d'auoir  fou- 
uent  befoin  de  quelque  chofe  pour  riche 
qu'on  foit.  Or  cela  c'eft  eftre  pauure  en 
effeft,  de  ce  qui  nous  manque.  Philothee, 
foyez  bien  aife  de  ces  rencontres,  acceptez- 
les  de  bon  cœur,  foufFrez-les  gayement. 

Quand  il  vous  arriuera  des  inconue- 
niens  qui  vous  appauuriront,  ou  de  beau- 
coup, ou  peu,  comme  font  les  tempeftes, 
les  feux,  les  inondations,  les  fterilitez,  les 
larcins,  les  procez,  ô  c'eft  alors  la  vraye 
faifon  de  pratiquer  la  pauurete',  receuant 
auec  douceur  ces  diminutions  de  facultez, 
&  s'accommodant  patiemment,  &  conftam- 


A   LA    VIE    DÉVOTE 


253 


ment  à  ccft  appauuriffement.  Efati  fe  pre- 
fenta  à  fon  père  auec  fes  mains  toutes 
couuertes  de  poil,  &  lacob  en  fit  de 
mefme  ;  mais  parce  que  le  poil  qui  eftoit 
es  mains  de  lacob,  ne  tenoît  pas  à  fa  peau, 
ains  à  fes  gans,  on  luy  pouuoit  ofter  fon 
poil  fans  Toffenfer  ny  efcorcher.  Au  con- 
traire, parce  que  le  poil  des  mains  d*Efau 
tenoit  à  fa  peau,  qu'il  auoit  toute  velue  de 
fon  naturel,  qui  luy  euft  voulu  arracher 
fon  poil,  luy  euft  bien  donné  de  la  douleur; 
il  euft  bien  crie',  il  fe  fuft  bien  efchauflFé  à 
la  defenfe.  Quand  nos  moyens  nous  tien- 
net  au  cœur,  fi  la  tempefte,  fi  le  larron, 
fi  le  chiquaneur  nous  en  arrache  quelque 
partie,  quelles  plaintes,  quels  troubles, 
quelles  impatiences  en  auons-nous  ?  Mais 
quand  nos  biens  ne  tiennent  qu'au  foin 
que  Dieu  veut  que  nous  en  ayons,  &  non 
pas  à  noftre  cœur,  f\  on  nous  les  arrache, 
nous  n'en  perdrons  pourtant  pas  le  fens,  ny 
la  tranquillité.  C'eft  la  différence  des  beftes 
&  des    hommes,  quant    à  leurs   robbes  ; 
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caries  robbes  des  belles  tiennent  à  leur 
chair,  &  celles  des  hommes  y  l'ont  l'eule- 
ment  appliquées,  en  l'one  qu'ils  puilfent 
les  mettre  &  oller  quand  ils  veulent. 


Tour 

pnilthjiirr  hi   ihih'jj,-  ,i','Spnf 

iiiinr   hi  pûiiHir/t-  reelh' 

Chapitre   XVI. 

Aïs  fi  vous  eftes  réellement 

pauure,    tres-chere    Phi- 

lothee,    ô    Dieu    foyez-le 

encor    d'efprit  ;    faites    de 

neceflité  vertu,  &    emplo- 

yez  celle 

pierre  precieufe  de  la  pauureté, 

pour  ce 

qu'elle  vaut.  Son  efclat  n'elt  pas 

defcouuert  en  ce   monde,    mais    fi   eft-ce 

pourtant  qu'il  eft  extrêmement    beau   & 

riche. 

Ayez 

patience,    vous    eftes  en     bonne 
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compagnie,  noftre  Seigneur,  noftre  Dame, 
les  Apoftres,  tant  de  faincts  &  de  fainftes 
ont  efté  panures,  &  pouuans  eftres  riches, 
ils  ont  mefprifé  de  Tedre.  Combien  y  a-il 
de  grands  mondains  qui  auec  beaucoup 
de  contradiftios  font  allez  recercher  auec 
vn  foin  nompareil  la  fainde  f  pauureté 
dedans  les  cloiftres,  &  les  hofpitaux  ?  Ils 
ont  pris  beaucoup  de  peine  pour  la  treuuer, 
tefmoin  S.  Alexis,  fainde  Paule,  fainft 
Paulin,  S.  Angele,  &  tant  d'autres  ;  & 
voilà  Philothee,  que  plus  gracieufe  en 
voftre  endroit  elle  le  vient  prefenter  chez 
vous  ;  vous  Tauez  rencontrée  fans  la  cér- 
cher  &  fans  peine:  embraffez-la  doncques 
comme  la  chère  amie  de  lefus-Chrift,  qui 
nafquit,  vefquit  &  mourut  auec  la  pauureté, 
qui  fuft  fa  nourrice  toute  fa  vie. 

Voftre  pauureté,  Philothee,  a  deux 
grands  priuileges,  par  le  moyen  defquels 
elles  vous  peult  beaucoup  faire  mériter. 
Le  premier  eft,  qu'elle  ne  vous  ett  point 
arriuee  par  voftre  choix,  mais  par  la  feule 
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volonté  de  Dieu,  qui  vous  a  faifte  pauure, 
fans  qu'il  y  ait  eu  aucune  concurrëce  de 
voftre  volonté  propre.  Or  ce  que  nous 
receuons  purement  de  la  volonté,  luy  eft 
toufiours  tres-agreable,  pourueu  que  nous 
le  receuios  de  bon  cœur,  &  pour  l'amour 
de  fa  fainfte  volonté  :  ou  il  y  a  moins  du 
noftre,  il  y  a  plus  de  Dieu  ;  la  fimple  & 
pure  acceptation  de  la  voloté  de  Dieu 
rend  vne  fouffrance  extrêmement  pure. 

Le  fecod  priuilege  de  cefte  pauureté, 
c'eft  qu'elle  eft  vne  pauureté  vrayement 
pauure.  Vne  pauureté  louée,  careffee, 
eftimee,  fecourufi  &  affiliée  :  elle  tient  de 
la  richefle,  elle  n'eft  pour  le  moins  pas  du 
tout  pauure;  mais  vne  pauureté  mefprifee, 
rejettee,  reprochée,  &  abandonnée,  elle,  eft 
vrayement  pauure.  Or  telle  eft  pour  l'ordi- 
naire la  pauureté  des  feculiers  :  car  parce 
quMls  ne  font  pas  panures  par  leur  eledion, 
mais  par  neceffité,  on  n'en  tient  pas  grand 
conte.  Et  en  ce  qu'on  n'en  tient  pas 
grand  conte,  leur  pauureté  eft  plus  pauure 
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que  celle  des  Religieux  :  bien  que  cefte-cy 
d'ailleurs  ait  vne  excellence  fort  grande, 
&  trop  plus  recommandable,  à  raifon  du 
vœu  &  de  l'intention  pour  laquelle  elle  a 
efté  choifie. 

Ne  vous  plaignez  donc  pas,  ma  chère 
Philothee,  de  voftre  pauureté  ;  car  on  ne 
fe  plaind  que  de  ce  qui  defplait,  &  fi  la 
pauureté  vous  defplaift,  vous  n'eftes  plus 
pauure  d'efprit,  ains  riche  d'affeftion. 

Ne  vous  defolez  point  de  n'eftre  pas  fi 
bien  fecouruë  qu'il  feroit  requis,  car  en 
cela  confifte  l'excellence  de  la  pauureté. 
Vouloir  eftre  pauure  &  n'en  receuoir  point 
d'incommodité,  c'eft  vne  trop  grande  ambi- 
tion ;  car  c'eft  vouloir  l'honeur  de  la 
pauureté  &  la  commodité  des  richeffes. 

N'ayez  point  de  honte  d'eftre  pauure,  ny 
de  demander  l'aumofne  en  charité.  Receuez 
celle  qui  vous  fera  donnée  auec  humilité, 
&  acceptez  le  refus  auec  douceur.  Refou- 
uenez-vous  fouuent  du  voyage  que  noftre 
Dame  fit  en    Egypte   pour   y   porter  fon 
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cher  enfant  ;  &  combien  de  mefpris  de 
pauuretez,  &  de  mileres  il  luv  conuint 
fupporter.  Si  vous  viuez  comme  cela,  vous 
ferez  tres-riche  en  voftre  pauureié. 


iiujiiuai/i'  &■  friuoli' 
Chapitre  XVII. 

'Amour  tient  le  premier  râg 
entre  les  pa(Tîons  de  l'ame  : 
c'eft  le  Roy  de  tous  les 
mouuemens  du  cœur  ;  il 
conuertit  tout  le  refte  à 
Iby,  &  nous  rend  tels,  que  ce  qu'il  ayme. 
Prenez  doncques  bië'  garde,  ma  Philo- 
thee,  de  n'en  point  auoir  de  mauuais  : 
car  tout  auffi-toft  vous  feriez  toute  mau- 
uaife.   Or  l'amitié  eft    le  plus  dangereux 
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amour  de  tous,  parce  que  les  autres 
amours  peuuent  eftre  fans  communica- 
tion :  mais  Tamitié  eftant  totalemêt  fondée 
fur  icelle,  on  ne  peult  prefques  Tauoir 
auec  vne  perfonne  fans  participer  à  fes 
qualitez. 

Tout  amour  n'eft  pas  amitié  ;  car  on 
peut  aimer  fans  eftre  aimé,  &  lors  il  y  a  de 
l'amour,  mais  non  pas  de  Tamitié,  d'autant 
que  l'amitié  eft  vn  amour  mutuel  ;  &  s'il 
n'eft  pas  mutuel,  ce  n'eft  pas  amitié.  2.  Et 
ne  fuffit  pas  qu'il  foit  mutuel,  mais  il 
faut  que  les  parties  qui  s'entr'aimët  fça- 
chent  leur  réciproque  affeftion.  Car  fi 
elles  l'ignorent,  elles  auront  de  l'amour, 
mais  non  pas  de  l'amitié.  3.  Il  faut  auec 
cela  qu'il  y  ait  entr'elles  quelque  forte  de 
comunication  qui  foit  le  fondemët  de 
l'amitié. 

Selon  la  diuerfité  des  communications 
l'amitié  eft  auffi  diuerfe  ;  &  les  communi- 
cations font  difterentes,  félon  la  différence 
des  biens  qu'on  s'entrecommunique  ;  fi  ce 
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font  des  biens  faux  &  vains,  Tamitié  efl 
fauffe  &  vaine  :  fi  ce  font  des  vrais  biens, 
l'amitié  eft  vraye,  &  plus  excellens  feront 
les  biens,  plus  excellente  fera  Tamitie'  :  Car 
comme  le  miel  eft  plus  excellent  quand 
il  fe  cueille  es  fleurons  des  fleurs  plus 
exquifes  :  ainfi  Tamour  fondé  fur  vne  plus 
exquife  communication  eft  le  plus  excel- 
lent. Et  comme  il  y  a  du  miel  en  Hera- 
clee  de  Ponte,  qui  eft  vénéneux,  &  fait 
deuenir  infenfez  ceux  qui  le  mangent, 
parce  qu'il  eft  recueilly  fur  Taconit,  qui 
eft  abondant  en  cefte  région  là  :  ainfi 
l'amitié  fondée  fur  la  communication  des 
faux  &  vicieux  biens,  eft  toute  fauffe  & 
mauuaife. 

La  communication  des  voluptez  char- 
nelles eft  vne  mutuelle  propenfion  & 
amorce  brutale,  laquelle  ne  peut  non  plus 
porter  le  nom  d'amitié  entre  les  hommes, 
que  celle  des  afnes  &  cheuaux  pour  fem- 
blables  effefts  :  &  s'il  n'y  auoit  nulle  autre 
communication  au   mariage,  il  n'y  auroit 
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non  plus  nulle  amitié  :  mais  parce  qu'outre 
celle-là  il  y  a  en  iceluy  la  communication 
de  la  vie,  de  l'induftriey  des  biens,  des 
afieélions,  &  d'vne  indifToIuble  fidélité, 
c'eft  pourquoy  l'amitié  du  mariage,  eft  vne 
vraye  amitié  &  fainéle. 

L'amitié  fondée  lur  la  communication 
des  plaifirs  fenfuels,  eft  toute  groflîere,  & 
indigne  du  nom  d'amitié  :  comme  aufti 
celle  qui  eft  fondée  fur  des  vertus  friuoles 
&  vaines,  parce  que  ces  vertus  dépendent 
aufti  des  fens.  l'appelle  plaiftrs  fenfuels 
ceux  qui  s  attachent  immédiatement  & 
principalement  aux  fens  extérieurs,  comme 
le  plaifir  de  voir  la  beauté,  d'ouïr  vne 
douce  voix,  de  toucher,  &  femblables. 
l'appelle  vertus  friuoles,  certaines  habili- 
tez &  qualités  vaines,  que  les  foibles  efprits 
appellent  vertus  &  perfeftions.  Oyez  parler 
la  plufpart  des  filles,  des  femmes^  &  des 
ieunes  gens,  ils  ne  fe  feindront  nullement 
de  dire,  vn  tel  Gentil-homme  eft  fort  ver- 
tueux, il  a  beaucoup  de  perfections  ;  car 
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il  danle  bien,  il  ioUe  bien  à  toutes  fortes 
de  jeux,  il  s'habille  bien,  il  chante  bien,  il 
cajole  bien,  il  a  bonne  mine.  Et  les  char- 
latans tiennent  pour  les  plus  vertueux 
d'entre  eux,  ceux  qui  font  les  plus  grands 
bouffons.  Or  comme  tout  cela  regarde  les 
fens,  aufli  les  aniitiez  qui  en  prouiennët 
s'appellent  fenfuelles,  vaines,  &  friuoles  ; 
&  méritent  pluftoft  le  nom  de  folaftrerie 
que  d'amitié.  Ce  font  ordinairement  les 
amitiés  des  ieunes  gens ,  qui  fe  tiennent 
aux  mouftaches,auxcheueux,  aux  œillades, 
aux  habits,  ^  la  morgue,  à  la  babillerie  : 
amitiés  dignes  de  l'aage  des  amans  qui 
n'ont  encore  aucune  vertu  qu'en  bourre, 
ni  nul  iugement  qu'en  bouton  :  aufli  telles 
amitiés  ne  font  que  paflageres,  &  fondent 
comme  la  neige  au  Soleil. 


T.  II. 
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Chapitre  XVIIl. 

Vand    ces    amitiez    folaftres 

fi     fe  praiticquent  entre  gents 

W     de  diuers  fexe,  &  fans  pre- 

g     lenfion    du    mariage,   elles 

s'appellent  amourettes  ;  car 

n'eftantsque  certains  auortons,  ou  pluftoft 

fantofmes  d'amitié,  elles  ne  peuuent  porter 

le  nom  ny  d'amitié,  ny  d'amour,  pour  leur 

incoparable  vanité  &  imperfedion.  Or  par 

icelles    les    cœurs   des    hommes,    &    des 

femmes  demeurent  pris,  engagez,  &  entre- 
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lacez  les  vns  auec  les  autres,  en  vaines  & 
folles  aflFeftions,  fondées  fur  ces  friuoles 
cômunîcations  &  chetifs  agreemens,  def- 
quels  ie  viens  de  parler.  Et  bië  que  ces 
fottes  amours  vont  ordinairement  fondre 
&  s'abvfmer  en  des  charnalitez,  &  lafci- 
uetez  fort  vilaines  ;  fi  eft-ce  que  ce  n'eft 
pas  le  premier  deffein  de  ceux  qui  les 
exercent,  autrement  ce  ne  feroyent  plus 
amourettes,  ains  impudicitez  &  paillar- 
difes  manifeftes.  Ils  fe  palferont  mefme 
quelquesfois  plufieurs  années  fans  qu'il 
arriue  entre  ceux  qui  font  atteints  de 
cefte  folie,  aucune  chofe  qui  foit  direfte- 
ment  contraire  à  la  chafteté  du  corps, 
[ceux  s'arreftans  feulement  à  deftremper 
leurs  cœurs  en  fouhaits,  defirs,  foufpirs, 
muguetteries,  &  autres  telles  nyaiferies 
&  vanitez,  &  ce  pour  diuerfes  pretefios. 
Les  vns  n'ont  autre  deffeing  que  d'affou- 
uir  leurs  cœurs  à  donner  &  receuoir  de 
Tamour,  fuyuans  en  cela  leur  inclination 

m 

amoureufe  ;  &  ceux-cy  ne  regardët  en  rien 
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pour  le  choix  de  leurs  amours,  finon  leur 
gouft  &  inftinft,  fi  qu'à  la  rencontre  d'vn 
fujet  agréable,  fans  examiner  l'intérieur  ny 
les  deportemens  d'iceluy,  ils  commence- 
ront cefte  communication  d'amourettes, 
&  fe  fourreront  dedans  les  miferables  filets, 
defquels  par  après  ils  auront  peine  de 
fortir. 

Les  autres  fe  laiflent  aller  à  cela  par 
vanité,  leur  eftât  aduis  que  ce  ne  foit 
pas  peu  de  gloire  de  prendre  &  lier  les 
cœurs  par  amour.  Et  ceux-cy  faifans  leur 
eleftion  pour  la  gloire,  dreffent  leurs  piè- 
ges, &  tendent  leurs  toiles  en  des  lieux 
fpecieux,  releuez,  rares  &  illuftres.  Les 
autres  font  portez,  &  par  leur  inclination 
amoureufe,  &  par  la  vanité  tout  enfemble  : 
car  encores  qu'ils  ayent  le  cœur  contourné 
à  l'amour,  fi  ne  veuleni-ils  pourtant  pas 
en  prendre  qu'auec  quelque  aduantage 
de  gloire.  Ces  amitiez  font  toutes  mau- 
uaifes,  foies,  &  vaines  :  mauuaifes,  d'autant 
qu'elles  aboutiffent  &  fe   terminent  en  fin 
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au  péché  de  la  chair,  &  qu'elles  defrobent 
l'amour,  &  par  confequent  le  cœur  à  Dieu, 
à  la  femme,  &  au  mary,  à  qui  il  eftoit 
deu  :  foies,  parce  qu'elles  n'ont  ny  fon- 
dement ny  raifon  :  vaines,  parce  qu'elles 
ne  rendent  aucun  profit,  ny  honneur,  ny 
contentement.  Au  contraire,  elles  perdent 
le  temps,  embarraffent  l'honneur,  fans  don- 
ner aucun  plaifir  que  celuy  d'vn  emprefle- 
ment  de  prétendre  &  efperer,  fans  fçauoir 
ce  qu'on  veut,  ny  qu'on  prétend.  Car  il  eft 
toufiours  aduis  à  ces  chetifs  &  foibles 
efprits,  qu'il  y  a  ie  ne  fçay  quoy  à  defirer 
es  tefmoignages  qu'on  leur  rend  de  l'amour 
réciproque,  &  ne  fçauroient  dire  que  c'eft; 
dont  leur  defir  ne  peut  finir,  mais  va  tou- 
fiours preffant  leur  cœur  de  perpétuelles 
défiances,  ialoufies,  &  inquiétudes. 

Sainft  Grégoire  Nazianzene  efcriuât 
contre  les  femmes  vaines,  dit  merueilles 
fur  ce  fujet  :  en  voicy  vne  petite  pièce 
qu'il  addreffe  voiremët  aux  femmes,  mais 
bonne  encor  pour  les  hommes  :  Ta  natu- 
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relie  beauté  Juffit pour  ton  mary:  que  Ji  elle 
efi  pour  plujîeurs  hommes^  corne  vn  filet 
tendu  pour  vne  troupe  d'offeaux,  qu'en 
arriuera-il  ?  celuy-là  te  plaira  qui  Je 
plaira  en  ta  beauté  :  tu  rendras  oeillade 
pour  œillade,  regard  pour  regard j  foudain 
fuiuront  les  f ouf  ris,  &  petits  mots  d'amour, 
lafche\  à  la  defrobee  pour  le  commence- 
ment :  mais  bien-toft  on  s'appriuoifera,  & 
paffera-on  à  la  caiolerie  manifefie.  Garde 
bien,  ô  ma  laftgue  parleufe,  de  dire  ce  qui 
arriuera  par  après;  fi  diray-ie  nea?itmoins 
encor  cefte  vérité,  ^en  de  tout  ce  que  les 
ieunes  gens,  &  les  femmes  difent,  ou  font 
enfemble  en  ces  foies  complaifances^  n'efi 
exempt  de  grands  aiguillons.  Tous  les  fatras 
d'amourettes  fe  tiennent  Vvn  à  Vautre,  & 
s'entrefuiuent  tous,  ne  plus  ne  moins  quvn 
fer  tiré  par  l'aimant,  en  tire  plufieurs 
autres  confecutiuement , 

O  qu'il  dit  bien  ce  grand  Euefque!  Que 
penfez-vous  faire?  donner  de  l'amour?  non 
pas;  mais  perfonne  n*en   donne  volontai- 


272  INTRODUCTION 


rement  qui  n'en  prenne  neceffairement. 
Qui  prend,  eft  pris  en  ce  jeu.  L'herbe 
Aproxis,  reçoit  &  conçoit  le  feu  aufli-toft 
qu'elle  le  void  ;  nos  cœurs  en  font  de 
mefme,  foudain  qu'ils  voyêt  vne  ame 
enflammée  d'amour  pour  eux,  ils  font 
incontinent  embrafez  pour  elle.  l'en  veux 
bien  prendre,  me  dira  quelqu'vn,mais  non 
pas  fort  auant.  Helas  !  vous  vous  trom- 
pez ;  ce  feu  d'amour  eft  plus  aftif  &  péné- 
trant qu'il  ne  vous  femble  :  vous  cuiderez 
n'en  receuoirqu'vne  eftincelle,  &  vous  ferez 
tout  ettonné  de  voir  qu'en  vn  moment  il 
aura  faifi  tout  voftre  cœur,  réduit  en  cendre 
toutes  vos  refolutions,  &  en  fumée  voftre 
réputation.  Le  Sage  s'efcrie  :  Qui  aura 
compajjîon  d'vn  enchanteur  picquë  par  le 
ferpent  ?  Et  ie  m'efcrie  après  luy,  ô  fols 
&  infenfez,  cuidez-vous  charmer  l'amour 
pour  le  pouuoir  maniera  voftre  gré?  Vous 
voulez  joiier  auec  luy,  il  vous  picquera  & 
mordra  mauuaifement,  &  fçauez-vous  ce 
qu'on   en   dira  ?   chacun  fe  mocquera  de 
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VOUS,  &  on  rira  dequoy  vous  auez  voulu 
enchâter  Tamour,  &  que  fur  une  faulVe 
affeurance  vous  auez  voulu  mettre  dans 
voftre  fein  vne  dangereuse  couleuure,  qui 
vous  a  gafté  &  perdu  d'ame  &  d'honneur. 
O  Dieu!  quel  aueuglement  eft  ceftuy-cy, 
de  jouer  ainfi  à  crédit,  fur  des  gages  fi  fri- 
uoles,  la  principale  pièce  de  noftre  ame  ? 
Ouy,  Philothee,  car  Dieu  ne  veut  Thomme 
que  pour  Tame,  ny  Tame  que  pour  la 
volonté,  ny  la  volonté  que  pour  l'amour. 
Helas  !  nous  n'auons  pas  d'amour  à  beau- 
coup près  de  ce  que  nous  auons  befoin.  le 
veux  dire,  il  s'en  faut  infiniment  que  nous 
en  ayons  affez  pour  aimer  Dieu  ;  &  cepen- 
dant, miferables  que  nous  fommes,  nous 
le  prodiguons  &  efpanchôs  en  chofes 
fottes,  vaines  &  friuoles,  comme  fi  nous  en 
auions  de  relte.  Ah  !  ce  grand  Dieu,  qui 
s'eftoit  referué  le  feul  amour  de  nos  âmes, 
en  recognoiffance  de  leur  création,  con- 
feruation,  &  redemptio,  exigera  vn  compte 
bien  eftroit  de  ces  folles  déduites  que  nous 
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en  faifons.  Que  s'il  doit  faire  vn  examen 
fi  exafte  des  paroles  oyfeufes,  qu'eft-ce 
qu'il  fera  des  amitiez  oyfeufes,  impertinen- 
tes, folles  &  pernicieufes  ? 

Le  noyer  nuit  grandement  aux  vignes  & 
aux  champs,  efquels  il  eft  planté,  parce 
qu'eftant  fi  grand,  il  attire  tout  le  fuc  de  la 
terre,  qui  ne  peut  par  après  fuffire  à  nourrir 
le  refte  des  plantes  :  fes  fueillages  font  fi 
touffus,  qu'ils  font  vn  ombrage  grand  & 
efpais,  &  en  fin  il  attire  les  paffans  à  foy, 
qui  pour  abattre  fon  fruift,  gaftent  &  fou- 
lêt  tout  autour.  Ces  amourettes  font  les 
mefmes  nuifances  à  l'ame  :  car  elles  l'occu- 
pent tellement,  &  tirent  fi  puiflammët  fes 
mouuemës,  qu'elle  ne  peut  pas  après  fuf- 
fire à  aucune  bonne  œuure  ;  leurs  fueilles, 
c'eft  à  dire  leurs  entretiens,  amufemés  & 
muguetteries,  font  fi  frequétes,  qu'elles 
diffipêt  tout  le  loifir.  Et  enfin  elles  atti- 
rent tant  de  tentations,  diftraétios,  foup- 
çons,  &  autres  cofequences,  que  tout  leur 
cœur  en  elt  foulé,  &  gafté.  Bref,  ces  amou- 
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rettes  banniflem  non  leulemêi  l'amoui' 
celefte,  mais  encor  la  crainte  de  Dieu, 
eneruent  l'efprii.afToibiiffent  la  réputation, 
c'eft  en  vn  mot  le  ioQet  des  Cours,  mais 
la  perte  des   cœurs. 


•Dis  i-nn; 


Chapitrr  XIX. 

^  Philothke,  aimez    vn    cha- 
C     cun  d'vn  grand  amour  cha- 
R     ritable  :  mais  n'ayez  point 
&     d'amitié  qu'auec  ceux  qui 
'       peuuent  communiqueravec 
vous  de    choies  vertueufes  :  &    plus    les 
vertus  que  vous    mettrez   en  voftre  com- 
merce leront  esquifes,  plus  vollre  amitié 
fera  parfaide.  Si   vous    communiquez   es 
fciences,  vortre  amitié  eft  certes  fort  loua- 
ble :  plus  encor  fi  vous  communiquez  aux 
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vertus  en  la  prudence,  difcretion,  force, 
iullice.  Mais  fi  voltre  mutuelle  &  récipro- 
que communication  le  faicl  de  la  charité, 
de  la  deuotion,  de  la  perfeftion  Chref- 
tienne,  ô  Dieu  que  voltre  amitié  fera  pre- 
cieufe!  Elle  fera  excellente,  parce  qu'elle 
vient  de  Dieu,  excellente,  parce  qu'elle 
tend  à  Dieu,  excellente,  parce  fon  lien  c*eil 
Dieu  ;  excelléte,  parce  qu'elle  durera  éter- 
nellement en  Dieu.  O  qu'il  fait  bon  aimer 
en  terre  comme  l'on  aime  au  Ciel,  & 
apprendre  à  s'entrecherir  en  ce  monde, 
comme  nous  ferons  éternellement  en  l'au- 
tre, le  ne  parle  pas  icy  de  l'amour  iimple 
de  charité  ;  car  il  doit  eitre  porté  à  tous 
les  hommes;  mais  ie  parle  de  l'amitié 
fpirituelle,  par  laquelle  deux  ou  trois,  ou 
plulieurs  âmes  fe  communiquent  leur  dé- 
votion, leurs  affeclions  fpirituelles,  &  fe 
rendét  vn  feul  efprit  entre  elles.  Qu'à  bon 
droicl  peuuent  chanter  telles  heureufes 
âmes  :  O  que  voicy  combien  il  ejl  bon  6 
agréable  que  les  freines  habitent  enfemble! 


A    LA    VIE    DÉVOTE 


279 


Ouv,  car  le  baume  délicieux  de  la  deuo- 
tion  diftille  de  l'vn  des  cœurs  en  l'autre, 
par  vne  continuelle  participation  ;  li  qu*on 
peut  dire  que  Dieu  a  refpandu  fur  celle 
amitié  fa  bénédiction,  &  la  vie  iniques  aux 
(îecles  des  fiecles. 

Il  m'eft  aduis  que  toutes  les  autres 
amitiez  ne  sot  que  des  ombres  au  prix 
de  celle-cy,  &  que  leurs  liens  ne  font  que 
des  chaines  de  verre  ou  de  iayet  en  com- 
paraifon  de  ce  grand  lien  de  la  fainfte 
deuotion,  qui  ett  tout  d'or. 

Ne  faites  point  d'amitié  d'autre  forte, 
ie  veux  dire  des  amitiez  que  vous  faites  : 
car  il  ne  faut  pas  ni  quitter,  ny  mefprifer 
pour  cela  les  amitiez  que  la  nature  &  les 
precedens  deuoirs  vous  obligent  de  cul- 
tiuer,  des  parens,  des  alliez,  des  bien- 
faifteurs,  des  voifins  &  autres  ;  ie  parle  de 
celles  que  vous  choififfez  vous-mefme. 

Plufieurs  vous  diront,  peut  eftre,  qu'il  ne 
faut  auoir  aucune  forte  de  particulière 
affedio  &  amitié,  d'autant  que  cela  occupe 
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le  cœur,  diftrait  Pelprit,  engendre  les 
enuies;  mais  ils  fe  trompent  en  leur  con- 
feil  ;  car  ils  ont  veu  es  efcrits  de  plufieurs 
fainfts  &  deuots  autheurs,  que  les  amitiez 
particulières  &  affedios  extraordinaires 
nuifent  infiniment  aux  Religieux  ;  ils  cui- 
dent  que  c'en  foit  de  mefme  du  refte  du 
monde,  mais  il  y  a  bien  à  dire.  Car  attendu 
qu'en  vn  monaftere  bien  reiglé,  le  deffein 
commun  de  tous  tend  à  la  vraye  deuo- 
tion,  il  n'eft  pas  requis  d'y  faire  des  par- 
ticulières communications,  de  peur  que 
cerchant  en  particulier  ce  qui  eft  com- 
mun, on  ne  paffe  desparticularitez  aux  par- 
tialitez  ;  mais  quât  à  ceux  qui  font  entre 
les  môdains,  &  qui  embraffent  la  vraye 
vertu,  il  leureltneceffairede  s'allier  les  vns 
aux  autres  par  vne  fainéle  &  facree  amitié  : 
car  par  le  moyen  d'icelle  ils  s'animêt,  ils 
s'aidét,  ils  s'cntreportët  au  bië.  Et  come 
ceux  qui  cheminët  en  la  plaine,  n'ont  pas 
befoin  de  fe  prerter  la  main,  mais  ceux 
qui    font  es  chemins   fcabreux   &   glifsâs 
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s'entre-tiennët  Tvn  l'autre  pour  cheminer 
plus  feuremêt  ;  ainfi  ceux  qui  font  es 
religions  n'ont  pas  befoin  des  amitiez 
particulières;  mais  ceux  qui  font  au  monde 
en  ont  neceffité  pour  s'affeurer  &  fecourir 
les  vns  les  autres  parmy  tant  de  mauuais 
paffages  qu'il  leur  faut  franchir.  Au  monde 
tous  ne  confpirent  pas  à  mefme  fin,  tous 
n'ont  pas  le  mefme  efprit  ;  il  faut  donc 
fans  doute  fe  tirer  à  part,  &  faire  des  ami- 
tiez félon  noftre  pretentio  ;  &  cefte  parti- 
cularité faift  voiremët  vne  partialité,  mais 
une  partialité  fainfte  qui  ne  fait  aucune 
diuifion,  finon  celle  du  bien,  &  du  mal, 
des  brebis,  &  des  cheures,  des  abeilles  & 
des  freflons,  feparation  neceffaire. 

Certes  l'on  ne  fçauroit  nier  que  noftre 
Seigneur  n'aimaftd'vne  plus  douce  &  plus 
fpeciale  amitié  faind  lean,  le  Lazare, 
Marthe,  Magdaleine  :  car  Tefcriture  le  tef- 
moigne.  On  fçait  que  fainft  Pierre  che- 
riifoit  tendrement  S.  Marc  &  S.  Petro- 
nille,  comme  S.  Paul  faifoit  fon  Timoihée, 

T.  II.  18* 
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&  S.  Thecle.  Sainft  Grégoire  Nazianzene 
fe  vanie  cent  fois  de  l*amitié  nompareillc 
qu'il  eu  auec  le  grand  faind  Bafile,  &  l'a 
defcrit  en  cefte  forte;  Il  fembloit  qu'en 
Tvn  &  l'autre  de  nous  il  n'y  euft  quVne 
feule  ame  portât  deux  corps.  Que  s'il  ne 
faut  pas  croire  ceux  qui  difent  que  toutes 
chofes  font  en  toutes  chofes,  fi  nous  faut  il 
pourtant  adioufter  foy  que  nous  eftions 
tous  deux  en  l'vn  de  nous,  &  l'vn  en 
l'autre  ;  vne  feule  prétention  auios  nous 
tous  deux  de  cultiuer  la  vertu,  &  acco- 
moder  les  deffeins  de  nollre  vie  aux  efpe- 
rances  futures,  fortans  ainfi  hors  de  la 
terre  mortelle  auânt  que  d'y  mourir.  Sainft 
Auguftin  tefmoigne  que  S.  Ambroife  aimoit 
vniquemët  S,  Monique  pour  les  rares  ver- 
tus qu'il  voyoit  en  elle,  &  qu'elle  récipro- 
quement le  cheriffoit  comme  vn  Ange  de 
Dieu. 

Mais  i'ay  tort  de  vous  amufer  en  chofe 
fi  claire.  Sainft  Hierofme,  S.  Auguftin, 
S.  Grégoire,   fainft  Bernard,  &   tous  les 
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plus  grands  feruiteurs  de  Dieu  ont  eu  de 
tres-particulieres  amitiez  fans  intereft  de 
leurperfeftion.  S.  Paul  reprochant  le  detra- 
quemët  des  Gentils,  les  accufe  d'auoJr 
efté  gens  fans  affection,  c'eft  à  dire,  qui 
n'auolenc  aucune  amitié.  Et  S.  Thomas, 
comme  tous  les  bons  Philolophes,  confeffe 
que  l'amiiié  eft  vne  vertu.  Or  il  parle  de 
l'amitié  particulière,  puis  que  comme  il 
dit,  la  parfaide  amitié  ne  peut  s'eftëdre 
à  beaucoup  de  perfonncs.  La  perfeâion 
doncques  ne  côfifte  pas  à  n'auoir  point 
d'amitié,  mais  à  n'en  auoir  point  que  de 
bonne,  de  fain^le  &  de  facree. 


'De  hi  li/ift'tYiiff  (f.'.v  vraA\-!<  Sr  lUs 
■laiiu-s  amitié; 

Chapitre   XX. 

Oicï  donc  le  ^rand  aduer- 
tiffemeni,  ma  Philothee,  le 
miel  d'Heraclee,  qui  eft  fi 
t  vénéneux,  reffemble  à  l'au- 
tre qui  eft  fi  falutaire  :  Il 
y  à  grand  danger  de  prendre  l'vn  pour 
l'autre,  ou  de  les  prendre  méfiez  :  car  la 
bonté  de  l'vn  n'empefcheroit  pas  la  nui- 
fance  de  l'autre.  Il  faut  eftre  fur  fa  garde 
pour  n'eftre  point  trompé  en  ces  amiiiez. 
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notamment  quand  elles  le  contractent  entre 
perfonnes  de  diuers  fexe,  fous  quel  pré- 
texte que  ce  foit  :  car  bien  fouuent  Satan 
donne  le  change  à  ceux  qui  aiment.  On 
cômence  par  Tamour  vertueux,  mais  fi  on 
n'eft  fort  fage,  Tamour  friuole  fe  méfiera, 
puis  l'amour  fenfuel,  puis  Tamour  charnel; 
ouy-mefme  il  y  a  danger  en  Tamour  fpi- 
rituel  fi  on  n'eft  fort  fur  fa  garde,  bien 
qu'en  ceftuy-cy  il  foit  plus  difficile  de 
prêdre  le  change,  parce  que  fa  pureté  & 
blancheur  rendent  plus  cognoifTables  les 
foiiillures  que  Satan  y  veut  méfier  ;  c'eft 
pourquoy  quâd  il  l'entreprend,  il  faift  cela 
plus  finement,  &  eflaye  de  glifler  les  impu- 
retez  prefque  infenfiblement. 

Vous  cognoittrez  l'amitié  mondaine 
d'auec  la  fainfte  &  vertueufe,  comme  Ton 
cognoift  le  miel  d'Heraclee  d'auec  l'autre  : 
le  miel  d'Heraclee  eft  plus  doux  à  la  lan- 
gue que  le  miel  ordinaire,  à  raifon  de 
l'aconit  qui  luy  donne  vn  furcroift  de  dou- 
ceur, &  l'amitié  mondaine   produift  ordi- 
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nairement  vn  grand  amas  de  paroles 
emmiellées  &  vne  cajolerie  de  petits  mots 
paflîonnez,  &  de  loUanges  tirées  de  la 
beauté,  de  la  grâce,  &  des  qualitez  Ten- 
fuelles  :  mais  Tamitié  facree  à  vn  langage 
limple  &  franc,  &  ne  peut  loUer  que  la 
vertu  &  grâce  de  Dieu,  vnique  fondement 
fur  lequel  elle  fubfifte  ;  le  miel  d'Heraclee 
eftant  aualé  excite  vn  tournovement  de 
tefte  ;  &  la  fauffe  amitié  prouocque  vn 
tournovement  d'efprit,  qui  faid  chanceler 
la  perfonne  en  la  chafteté  &  deuotion,  la 
portant  à  des  regards  affettez,  mignards, 
&  immoderez,  à  des  careffes  fenfuelles, 
à  des  foufpirs  defordonez,  à  des  petites 
plaintes  de  n*eftre  pas  aimée,  à  des  petites, 
mais  recerchees,  mais  attrayantes  conte- 
nances,  galanteries,  pourfuite  de  baifers, 
&  autres  priuautés  &  faueurs  inciuiles; 
prefages  certains  &  indubitables  d'vne 
prochaine  ruine  de  Thonnefteté  :  mais 
l'amitié  faincle  n'a  des  yeux  que  fimples 
&  pudiques,  ny  des  careffes  que  pures  & 
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franches,  ny  des  foulpirs  que  pour  le  ciel, 
ny  des  priuautez  que  pour  refprit,  ny  des 
plaintes,  finon  quand  Dieu  n'ett  pas  aymé. 
marques  infaillibles  de  riionefteté.  Le  miel 
d'Heraclee  trouble  la  veuë,  &  cefte  amitié 
mondaine  trouble  le  iugement,  en  forte 
que  ceux  qui  en  font  atteints,  penfent  bien 
faire  en  mal-faifant,  &  cuident  que  leurs 
excufes,  prétextes  &  paroles  foyent  des 
vrayes  raifons.  Ils  craignent  la  lumière,  & 
aiment  les  ténèbres  ;  mais  Tamitié  fainfte 
a  les  yeux  clair- voyâts,  &  ne  fe  cache 
point,  ains  paroift  volontiers  devant  les 
gens  de  bien.  En  fin  le  miel  d'Heraclee 
donne  vne  grande  amertume  en  la  bou- 
che; ains  les  faufTes  amitiés  fe  conuertiffent 
&  terminent  en  paroles  &  demandes  char- 
nelles &  puantes  ;  ou  en  cas  de  refus,  à  des 
iniures,  calomnies,  impollures,  trifteffes, 
confufions  &  jaloulies,  qui  aboutiflent  bien 
fouuent  en  abrutiffement,  &  forcenerie  ; 
mais  la  challe  amitié  ell  toufiours  efgale- 
ment  bonnette,   ciuile,  amiable,  &  iamais 
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ne  fe  conuertit  qu'ë  vne  plus  parfaifte  & 
pure  vnion  d'efprits,  image  viue  de  l'ami- 
tié bien-heureufe  que  Ton  exerce  au  ciel. 

Sainft  Grégoire  Nazianzene  dit,  que 
le  paon  faifant  fon  cry,  lors  que  il  fait  fa 
roue  &  pauonnade,  excite  grandement  les 
femelles  qui  Tefcoutent,  à  la  lubricité. 
Quand  on  void  vn  homme  fe  pauoner, 
fe  parer,  &  venir  comme  cela  cajoUer, 
chucheter  &  barguigner  aux  oreilles  d'vne 
femme  ou  d'vne  fille,  sas  pretenfion  d'vn 
iuite  mariage,  ah  !  fans  doute,  ce  n'eft  que 
pour  la  prouoquer  à  quelque  impudicité  ; 
&  la  femme  d'honneur  bouchera  fes  oreilles 
pour  ne  point  ouyr  le  cry  de  ce  paon,  & 
la  voix  de  l'enchanteur,  qui  la  veult  enchan- 
ter finement,  que  fi  elle  efcoute,  ô  Dieu 
quel  mauuais  augure  de  la  future  perte 
de   fon  cœur  ! 

Les  ieunes  gens  qui  font  des  contenances, 
grimafles  &  carefles,  ou  difent  des  paroles 
efquelles  ils  ne  voudroyent  pas  eftre  fur- 
prins  par  leurs  pères,  mères,  maris,  fem- 
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mes  ou  confefleurs,  tefinoignent  en  cela 
qu'ils  traittent  d'uutre  chol'e  que  de  l'hon- 
neur &  de  la  confcience.  Nollre  Dame  le 
trouble  voyant  vn  Ange  en  forme  humaine 
parce  qu'elle  eftoit  feule,  &  qu'il  luy  don- 
noit  des  extrêmes,  quoy  que  celeftes  louan- 
ges. O  Sauueur  du  monde,  la  pureté  craind 
vn  Ange  en  forme  humaine;  &  pourquo) 
doncques  l'impuretii  ne  craindra-elle  vn 
homme  encore  qu'il  fuft  en  figure  d'Ange, 
quand  il  la  loue  de  loUanges  fenluelles  & 
humaines  ? 


■Âduia  £r  reniedt's  contre  l<'s  maiiitaifes 
paroles 

C^Ihapitrk  XXI. 


Aïs    quels     remèdes    côtie 
celle  enjieâce  (k  fonnillieie 
de  foies  amours,  folal'tre- 
ries,    impureté/,:    Ibudajn 
que  vous  en  aurez  les  pre- 
miers   alietimês,    tournez- vous    court   de 
l'autre  coftê.   i"*;   auec  vne  detelhiliô   ablb- 
lue  de  celte   vanité,  courez  à  la  croix   du 
Sauueur,  &  prenez  l'a  couronne  d'el'pines 
pour  en  enuironner  voltre  cœur,  à  tin  que 
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ces  petits  renardeaux  n'en  approchent. 
Gardez  bien  de  venir  à  aucune  forte  de 
compofition  auec  ceft  ennemy  ;  ne  dites 
pas,  ie  Tefcouteray,  mais  ne  feray  rien  de 
ce  qu'il  me  dira.  le  luy  prefteray  l'oreille, 
mais  ie  luy  refuferay  le  cœur.  Oh  nô  Phi- 
lothee,  pour  Dieu  Ibyez  rigoureufe  en 
telles  occafions  ;  le  cœur  &  les  oreilles 
s'entretiennent  l'vn  à  l'autre,  &  comme  il 
eft  impoflîble  d'empefcher  vn  torrët  qui 
a  pris  fa  defcente  par  le  pendant  d'vne 
montagne,  auflî  eft-il  difficile  d'empefcher 
que  l'amour  qui  eft  tombé  en  l'oreille,  ne 
face  foudain  fa  cheute  dans  le  cœur.  Les 
cheures,  félon  Alcmeon,  haleinent  parlés 
oreilles  &  non  par  les  nazeaux.  Il  eft  vray 
qu'Ariftote  le  nie  ;  or  ne  fçayie  ce  que 
c'en  eft,  mais  ie  fçay  bien  pourtant  que 
noftre  cœur  haleine  par  l'oreille,  &  que 
comme  il  afpire  &  exhale  fes  penfees  par  la 
langue,  il  refpire  auffi  par  l'oreille,  par 
laquelle  il  reçoit  les  penfees  des  autres. 
Gardons  doc    foigneufement   nos    oreilles 


i_. 
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de  l'air  des  folles  paroles  :  car  autrement 
foudain  noftre  cœur  en  feroit  empefté. 
N'efcoutez  nulle  forte  de  propofition,  fous 
quel  prétexte  que  ce  foit  ;  en  ce  feul  cas, 
il  n'y  a  point  de  danger  d'eftre  inciuile  & 
agrefte. 

Reflbuuenez-vous  que  vous  auez  volié 
voftre  cœur  à  Dieu,  &  que  voftre  amour 
luy  eft  facrifiee  ;  ce  feroit  doc  vn  facrilege 
de  luy  en  ofter  vn  feul  brin  ;  facrifiez-le 
luy  pluftoft  derechef  par  mille  refolutions 
&  proteftations,  &  vous  tenant  entre  icel- 
les,  comme  vn  cerf  dans  fon  fort  ;  reclamez 
Dieu,  il  vous  fecourra,  &  fon  amour  pren- 
dra le  voftre  en  fa  protection;  à  fin  qu'il 
viue  vniquement  pour  luy. 

Que  fi  vous  eftes  défia  prinfe  dans  les 
filez  de  ces  folles  amours;  ô  Dieu,  quelle 
difficulté  de  vous  en  defpendre  !  mettez- 
vous  deuant  fa  diuine  majefté  ;  cognoiflez 
en  fa  prefence  la  grandeur  de  voftre  mifere, 
voftre  foibleffe  &  vanité,  puis  auec  le  plus 
grand  effort  de  cœur  qu'il  vous  fera  pofTible, 

T.  II.  19. 
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deteftez  ces  amours  commencées,  abiurez 
la  vaine  profefsion  que  vous  en  auez  faiéle; 
renoncez  à  toutes  les  promeffes  receuÊs, 
&  d'vne  grande  &  tres-abfoluë  volonté 
arreftez  en  voftre  cœur,  &  vous  refoluez 
de  ne  iamais  plus  rentrer  en  ces  ieux,  & 
entretiens  d'amour. 

Si  vous  pouuiez  vous  ellongner  de 
Tobjeét,  ie  Tappreuuerois  infiniment  ;  car 
comme  ceux  qui  ont  efté  mordus  des  fer- 
pens,  ne  peuuët  pas  ayfément  guérir  en 
la  prefence  de  ceux  qui  ont  efté  autresfois 
bleffez  de  la  mefme  morfure  ;  auffi  la  per- 
fonne  qui  eft  picquee  d*amour,  guérira 
difficilement  de  cefte  paffion,  tandis  qu'elle 
fera  proche  de  l'autre,  qui  aura  efté  atteinte 
de  la  mefme  picqueure.  Le  changement 
de  lieu  fert  extrêmement  pour  appaifer  les 
ardeurs  &  inquiétudes,  foit  de  la  douleur, 
foit  de  l'amour.  Le  Garçon  duquel  parle 
S.  Ambroife,  au  liure  fécond  de  la  péni- 
tence, ayant  fait  vn  long  voyage,  reuint 
entièrement  deliuré  des  folles  amours  qu'il 
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auoit  exercées,  &  tellement  changé,  que 
la  fotte  amoureufe  le  rencotrant,  &  luv 
difant,  ne  me  cognois-tu  pasîie  fuis  bien 
moy-mefme  :  Ouy  dea,  refpondit-il,  mais 
moy,  ie  ne  fuis  pas  moy  mefme  :  Tabfence 
lui  auoit  apporté  cette  heureufe  mutation. 
Et  fainft  Auguftin  tefmoigne  que  pour  allé- 
ger la  douleur  qu'il  eut  à  la  mort  de  fon 
amy,  il  s'ofta  de  Tagafte,  où  iceluy  eftoit 
mort,  &  s'en  alla  à  Carthage. 

Mais  qui  ne  peut  s'efloigner,  que  doit-il 
faire  î  il  faut  abfolument  retrencher  toute 
conuerlation  particulière,  tout  entretien 
fecret,  toute  douceur  des  yeux,  tous  fouf-ris, 
&  généralement  toutes  fortes  de  commu- 
nications &  amorces,  qui  peuuent  nour- 
rir ce  feu  puant  &  fumeux  :  Ou  pour  le 
plus,  s'il  eft  forcé  de  parler  au  côplice, 
que  ce  foit  pour  déclarer  par  vne  hardie, 
courte  &  feuere  proteftation,  le  diuorce 
éternel  que  l'on  a  iuré.  le  crie  tout  haut 
à  quiconque  eft  tombé  dans  ces  pièges 
d'amourettes,  taillez,  trenchez,  rompez,  il 
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ne  faut  pas  s^amufer  à  defcoudre  ces  folles 
amitiez  ;  il  les  faut  defchirer  ;  il  n'en  faut 
pas  defnouërles  liaifons,  il  les  faut  rompre 
ou  couper,  aufli  bien  les  cordons  &  liens 
n'en  valent  rien.  Il  ne  faut  point  mar- 
chander pour  vn  amour  qui  eft  fi  contraire 
à  Tamour  de  Dieu. 

Mais  après  que  i'auray  ainfi  rôpu  les 
chaînes  de  ceft  infâme  efclauage,  encor 
m'en  reftera-il  quelque  reflentiment,  &  les 
marques  &  traces  des  fers  en  demeureront 
encore  imprimées  en  mes  pieds,  c'eft  à 
dire  en  mes  affeélions.  Nous  ferons  Philo- 
thee,  fi  vousauez  conçeu  autant  de  detefta- 
tion  de  voftre  mal,  comme  il  mérite  ;  car 
fi  cela  eft,  vous  ne  ferez  plus  agitée  d'aucun 
mouuement  que  de  celuy  dVne  extrême 
horreur  de  ceft  infâme  amour  &  de  tout 
ce  qui  en  depëd  ;  &  demeurerez  quitte 
de  toute  autre  aflfeétiô  enuers  l'objed 
abandonné,  que  de  celle  d'vne  tres-pure 
charité  pour  Dieu  :  mais  fi  pour  Timper- 
fedion    de   voftre    repentir,    il    vous   refte 
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encor  quelques  mauuaifes  inclinations  ; 
procurez  pour  voftre  ame  vne  folitude 
mentale,  félon  ce  que  ie  vous  ay  enfeigné 
cy-deuant,  &  retirez-vous-y  le  plus  que 
vous  pourrez,  &  par  mille  réitérez  eflan- 
cemens  d'efprit,  renoncez  à  toutes  vos 
inclinations  ;  reniez-les  de  toutes  vos  for- 
ces; lifez  plus  que  l'ordinaire  des  fainéls 
liures;  confefifez-vous  plus  fouuent  que  de 
couftùme,  &  vous  communiez;  conférez 
humblement  &  naïfuemêt  de  toutes  les 
fuggeftions  &  tentations  qui  vous  arriue- 
ront  pour  ce  regard,  auec  voftre  direfteur, 
fi  vous  pouuez,  ou  au  moins  auec  quelque 
ame  fidelle  &  prudente.  Et  ne  doutez  point 
que  Dieu  ne  vous  aÉFranchifle  de  toutes 
paffions,  pourueu  que  vous  continuyez 
fidellemét  en  ces  exercices. 

Ah  !  ce  me  direz-vous,  mais  ne  fera-ce 
point  vne  ingratitude  de  rôpre  fi  impi- 
tueufement  vne  amitié  ?  ô  que  bien- 
heureufe  eft  l'ingratitude  qui  nous  rend 
agréables  à  Dieu  ;  non  de  par  Dieu,  Phi- 
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lothee,  ce  ne  fera  pas  ingratitude,  ains  vn 
grand  bénéfice  que  vous  ferez  à  l'amant  ; 
car  en  rompât  vos  liens,  vous  rompez  les 
Tiens,  puis  qu'ils  vous  eftoiêi  communs 
&  bien  que  pour  l'heure  il  ne  s'apperçoiue 
pas  de  sô  bon-heur,  il  ie  recoignoiftra 
biëtolt  après,  &  auec  vous  chantera  pour 
aftiô  de  grâces  ;  O  Seigneur  vous  aue^ 
rompu  mes  liens,  ie  facrijîeray  l'hqfite  de 
louange,  &  inuoqueray  vafire  fainâ   nom. 


(Jju'lqiies  autres  <hliiis  fur  /<■  fuji'â  d.s 
aniitte{ 

Chapitre  XXII. 


'Ay  encor  vn  aduertiffemët 
d'importance  fur  ce  fujeft; 
l'amitié  requiert  vne  grade 
communication    entre    les 
amas,  autremët  elle  ne  peut 
ny  nairtre,  ny  fubfifter.  C'eft  pourquoy  il 
arriue  fouuët   qu'auec   la  communication 
de  l'amitié,  plufieurs  autres  communica- 
tions palfent  &  fe  glilTent   infenlîblement 
de  cœur  en  cœur  par  vne  mutuelle  infu- 
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fion  &  réciproque  efcoulement  d'affeftions, 
d'inclinations  &  d'impreflîons.  Mais  fur 
tout,  cela  arriue  quand  nous  eftimons 
grandement  celuy  que  nous  aymons  !  car 
alors  nous  ouurons  tellement  le  cœur  à 
fon  amitié,  qu*auec  icelle  fes  inclinations 
&  impreffions  entrent  aifement  toutes 
entières,  Ibit  qu'elles  ibient  bonnes,  ou 
qu'elles  foyent  mauuaifes.  Certes  les  abeil- 
les qui  amaffent  le  miel  d'Heraclee,  ne 
cerchët  que  le  miel,  mais  auec  le  miel  elles 
luccent  infenfiblement  les  qualitez  vene- 
neufes  de  l'aconit,  sur  lequel  elles  font 
leur  cueillette.  O  Dieu  Philothee,  il  faut 
bien  prattiquer  en  ce  fubjecl  la  parole  que 
le  Sauueur  de  nos  âmes  fouloit  dire,  ainfi 
que  les  anciés  nous  ont  appris.  Soyez 
bons  changeurs,  &  monnoyeurs;  c'eft  à 
dire,  ne  receuez  pas  la  fauffe  monnoye 
auec  la  bône,  nv  le  bas  or,  auec  le  fin  or; 
feparez  le  précieux  d'auec  le  chetif  ;  ouy, 
car  il  n'y  a  prefque  celuy  qui  n'ait  quel- 
que imperfection.  Et   quelle  raifon  \    a-il 
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de  receuoir  pefle  mefle  les  tares  &  imper- 
feélions  de  Tamy  auec  Ton  amitié  ?  Il  le 
faut  certes  aymer  nonobftant  son  imper- 
feétio,  mais  il  ne  faut  ny  avmer  nv  rece- 
uoir  fon  imperfeftion  ;  car  Tamitié  requiert 
la  communicatiô  du  bien,  &  non  pas  du 
mal.  Comme  donc  ceux  qui  tirent  le  grauier 
du  Taje  en  feparent  Tor  qu'ils  y  treuuent 
pour  l'emporter,  &  laififent  le  fable  fur  le 
riuage  :  de  mefme  ceux  qui  ont  la  commu- 
nication de  quelque  bonne  amitié,  doiuent 
en  feparer  le  fable  des  imperfeélions,  &  ne 
le  point  laiffer  entrer  en  leur  ame.  Certes 
fainél  Grégoire  Nazianzene  tefmoigne  que 
plufieurs  aimans  &  admirans  faind  Bafile, 
s'eftoient  laiflez  porter  à  l'imiter,  mefme 
en  fes  imperfeftions  extérieures,  en  fon 
parler  lentement,  &  auec  vn  efprit  abftrait 
&  penfif,  en  la  forme  de  fa  barbe,  &  en 
fa  defmarche.  Et  nous  vovôs  des  maris, 
des  femmes,  des  enfans,  des  amis;  qui 
ayans  en  grande  eftime  leurs  amis,  leurs 
pères,  leurs  maris,  &  leurs  femmes,  acquie- 
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rent  ou  par  condefcendâce,  ou  par  imi- 
tation mille  mauuaifes  petites  humeurs 
au  comcrce  de  l'amitié  qu'ils  ont  enséble. 
Or  cela  ne  fe  doit  aucunemët  faire  :  car 
chacun  a  bien  affez  de  fes  mauuaifes  incli- 
natios,  fans  fe  furcharger  de  celles  des 
autres  ;  non  feulement  l'amitié  ne  requiert 
pas  cela,  mais  au  contraire  elle  nous 
oblige  à  nous  entre-aider  pour  nous  affran- 
chir réciproquement  de  toutes  fortes  d'im- 
perfeétions.  Il  faut  fans  doute  fupporter 
doucement  l'amy  en  fes  imperfections,  mais 
non  pas  le  porter  en  icelles,  &  beaucoup 
moins  les  trâfporter  en  nous. 

Mais  ie  ne  parle  que  des  imperfeftions  ; 
car  quant  aux  péchez,  il  ne  faut  ny  les 
porter  ny  les  fupporter  en  l'amy.  C'eft 
vne  amitié  ou  foible  ou  mefchante  de  voir 
périr  l'amy,  &  ne  le  point  fecourir,  de  le 
voir  mourir  d'vn  apofteme,  &  n'ofer  luy 
donner  le  coup  du  rafoir  de  correélion 
pour  le  fauuer.  La  vraye  &  viuante  amitié 
ne   peut   durer   entre   les  péchez.   On  dit 


A    LA   VIE    DEVOTE 


3o3 


que  la  Salamandre  efteind  le  .  feu  dans 
lequel  elle  fe  couche,  &  le  péché  ruine 
l'amitié  en  laquelle  il  se  loge  ;  fi  c'eft  vn 
péché  paffager,  Tamitié  luy  donne  Ibudain 
la  fuite  par  la  corredion  ;  mais  s'il  feiourne 
&  arrefte,  tout  auffitoft  l'amitié  périt  :  car 
elle  ne  peut  lubfifter  que  fur  la  vraye  vertu, 
combien  moins  donc  doit-on  pécher  pour 
l'amitié  î  L'amy  elt  ennemy  quand  il  nous 
veut  coduire  au  péché,  &  mérite  de  perdre 
l'amitié  quand  il  veut  perdre  &  damner 
l'amy  :  ains  c'eft  l'vne  des  plus  affeurees 
marques  d'une  fauffe  amitié,  que  de  la  voir 
pratiquée  enuers  vne  perfonne  vicieufe, 
de  quelle  forte  de  péché  que  ce  foit.  Si 
celuy  que  nous  aimons  eft  vicieux,  fans 
doute  noftre  amitié  eft  vicieufe  :  car  puis 
qu'elle  ne  peut  regarder  la  vraye  vertu,  il 
eft  force  qu'elle  confidere  quelque  vertu 
folaftre,  &  quelque  qualité  fenfuelle. 

La  fociété  faide  pour  le  proffit  tëporel 
entre  les  marchâds  n'a  que  l'image  de 
la  vraye  amitié  :  car  elle  fe  fait,  nô  pour 
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l'amour  des  perfonnes,  maïs  pour  l'amour 
du  gain. 

En  Un  ces  deux  diuines  paroles  sont  deux 
grandes  colomnes  pour  bien  afleurer  la  vie 
Chreftiëne,  l'vne  eft  du  Sage  :  Qui  craind 
^ieu  aura  pareillement  vue  bonne  amitié. 
L'autre  eft  de  S.  lacques.  L'amitié  de  ce 
monde  ejl  ennemie  de  1)ieu. 


7).\s'  cxtTiii'cs  de  la  morlifhation 
i'xlerii'iire 
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,  Eux  qui  traittent  des  choies 
r     rufticques    &     champeftres 
i     iiffeurein,  que   Çi  on    elcrit 
\    quelque  mot  fur  vne amande 
bien    entière,    &    qu'on    la 
remette  dans  fon  noyau,  le  pliant  &  fer- 
rant bien  proprement,  Si  le  plantant  ainfi, 
tout  te  frui£l  de  l'arbre  qui  en  viendra  le 
treuuera  efcrit  &    graué  du    mefme  mot. 
Pour  moy,  Philothee,  ie  n'ay  ianiais  peu 
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appreuuer  la  méthode  de  ceux  qui  pour 
reformer  Thomme,  commencent  par  l'ex- 
térieur, par  les  contenances,  par  les  habits, 
par  les  cheueux. 

Il  me  femble  au  contraire,  qu'il  faut 
commencer  par  l'intérieur  :  Conuertiffe^- 
vous  à  moj\  dit  Dieu,  de  tout  vojlre  cœur, 
mon  enfant  donne  mo/  ton  cœur.  Car  auffi 
le  cœur  eftant  la  fource  des  aftions,  elles 
font  telles  qu'il  eft  :  l'efpoux  diuin  inui- 
tant  l'ame;  SMets-moj^  (dît-il)  comme  vn 
cachet  fur  ton  cœur,  comme  vn  cachet  fur 
ton  bras,  Ouy,  vrayement  ;  car  quiconque 
a  lefus-Chrift  en  fon  cœur,  il  l'a  bientoft 
après  en  toutes  fes  allions  extérieures. 
C'est  pourquoy,  chère  Philothee,  i'ay  voulu 
auant  toutes  chofes  grauer  &  infcrire  fur 
voftre  cœur  ce  mot  fainft  &  facre'  Vivk 
Iesvs,  affeuré  que  ie  fuis,  qu'après  cela, 
voftre  vie,  laquelle  vient  de  voftre  cœur, 
comme  vn  amandier  de  fon  noyau,  pro- 
duira toutes  fes  aftions,  qui  font  fes  fruifts, 
efcrites  &  grauees  du  mefme  mot  de  falut. 
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Et  que  comme  ce  doux  lefus  viura  dedans 
voftre  cœur,  il  ^viura  auiïi  en  tous  vos 
deportemens,  &  paroiftra  en  vos  yeux,  en 
voftre  bouche,  en  vos  mains,  voire  mefme 
en  vos  cheueux  :  &  pourrez  fainftement 
dire  à  Timitation  de  fainft  Paul,  le  vis, 
mais  non  plus  mqy,  ains  lefus-ChriJl  vit 
en  moy.  Bref,  qui  a  gaigné  le  cœur  de 
rhomme,  a  gaigné  tout  Thomme.  Mais  ce 
cœur  mefme,  par  lequel  nous  voulons  com- 
mencer, requiert  qu'on  Tinftruife  comme 
il  doit  former  fon  train  &  maintien  exté- 
rieur, à  fin  que  non  feulement  on  y  voye 
la  fainfte  deuotio,  mais  auiïî  vne  grade 
fageffe  &  difcretion.  Pour  cela  ie  vous  vay 
briefuement  donner  plufieurs  aduis. 

Si  vous  pouuez  fupporter  le  ieufne,  vous 
ferez  bien  de  ieufner  quelques  iours  outre 
les  ieufnes  que  TEglife  nous  commande  : 
car  outre  l'effeft  ordinaire  du  ieufne,  d'elle- 
uer  Tefprit,  reprimer  la  chair,  prattiquer 
la  vertu,  &  acquérir  plus  grande  recom- 
penfe  au  ciel,    c'eft  vn   grand  bien  de  fe 
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maintenir  en  la  poireffion  de  gourmander 
la  gourmandife  mefme,  &  tenir  Tappetit 
fenfuel,  &  le  corps  fujet  à  la  loy  de  refprit. 
El  bien  qu'on  ne  ieufne  pas  beaucoup, 
Tennemy  neantmoins  nous  craind  d'auan- 
tage,  quand  il  cognoifl  que  nous  fçauons 
ieufner.  Les  Mercredy,Vendredy&Samedy, 
font  les  iours  efquels  les  anciés  Chreftiens 
s'exerçoient  le  plus  à  l'abftinence.  Pre- 
nez-en donc  de  ceux-là  pour  ieufner,  autant 
que  voftre  deuotion,  &  la  difcretion  de 
voftre  direfteur  vous  le  confeilleront. 

le  dirois  volotiers  comme  fainft  Hie- 
rofme  dit  à  la  bonne  Dame  Leta,  Les 
ieufnes,  longs  &  immodere\  me  defplaifent 
bien  fort  y  fur  tout  en  ceux  qui  font  en  aage 
encor  tendre.  Tay  appris  par  expérience 
que  le  petit  afnon  eftant  las  en  chemin, 
cerche  de  s'efcarter  ;  c'eft  à  dire,  les  ieunes 
gës  portez  à  des  infirmitez  par  Texcez  des 
ieufnes,  fe  conuertiffent  aifément  aux  deli- 
cateffes.  Les  cerfs  courent  mal  en  deux 
temps,    quand    ils    font    trop    chargez    de 
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venaifon,  &  quâd  ils  font  trop  maigres. 
Nous  fommes  grandement  expofez  aux 
tentations,  quand  noftre  corps  eft  trop 
nourr\',  &  quand  il  eft  trop  abbatu  :  car 
Tvn  le  rend  infolent  en  fon  aife,  &  Tautre 
le  rend  defefperé  en  Ion  mefaife.  Et  comme 
nous  ne  le  pouuons  porter  quand  il  eft 
trop  gras,  auftî  ne  nous  peut-il  porter 
quand  il  eft  trop  maigre.  Le  défaut  de 
cefte  modération  es  ieufnes,  difciplines, 
haires,  &  afpretez,  rend  inutiles  au  feruice 
de  la  charité  les  meilleures  années  de  plu- 
fleurs;  comme  il  fit  mefme  à  S.  Bernard, 
qui  fe  repentit  d'auoir  vfé  de  trop  d*auf- 
terité  ;  &  autant  qu*ils  Tont  maltraifté 
au  commencemët,  ils  font  côtrains  de  le 
flatter  à  la  fin.  N'euffent-ils  pas  mieux 
faiél  de  luy  faire  vn  traidement  efgal  & 
proportionné  aux  offices  &  trauaux  auf- 
quels  leurs  conditions  les  obligeoient? 

Le  ieufne  &  le  trauail,  mattent  &  abbat- 
tent  la  chair.  Si  le  trauail  que  vous  ferez 
vous  eft  neceflaire  ou  fort  vtile  à  la  gloire 
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de  Dieu;  i'ayme  mieux  que  vous  foufifriez 
la  peine  du  trauail,  que  celle  du  ieufne. 
C*eft  le  fentiment  de  TEglife,  laquelle  pour 
les  trauaux  vtiles  au  feruice  de  Dieu  &  du 
prochain,  defcharge  ceux  qui  les  font  du 
ieufne  mefme  commâdé.  L'vn  a  de  la 
peine  a  ieufner,  l'autre  en  a  à  feruir  les 
malades,  vifiter  les  prifonniers,  confeffer, 
prefcher,  affilier  les  defolés,  prier,  &  fem- 
blables  exercices;  cefte  peine  vaut  mieux 
que  celle-là.  Car  outre  qu'elle  matte  efgal- 
lement,  elle  a  des  fruids  beaucoup  plus 
defîrables.  Et  partant  généralement  il  eil 
mieux  de  garder  plus  de  forces  corporelles 
qu'il  n'eft  requis,  que  d'en  ruiner  plus  qu'il 
ne  faut.  Car  on  peut  toufiours  les  abbatre 
quand  on  veut,  mais  on  ne  les  peut  pas 
reparer  toufiours  quand  on  veut. 

Il  me  femble  que  nous  deuons  auoir 
en  grande  reuerence  la  parole  que  noftre 
Sauueur  dit  à  fes  difciples,  SMange\  ce 
qui  fera  mis  deuant  vous.  C'eft  (comme 
ie  croy)  vne  plus  grande  vertu  de  manger 
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fans  choix  ce  qu'on  vous  prefente,  &  en 
même  ordre  qu'on  le  vous  prefente,  ou 
qu'il  foit  à  voftre  gouft,  ou  qu'il  ne  le 
foit  pas,  que  de  choifir  toufiours  le  pire. 
Car  encor  que  celle  dernière  façon  de 
viure  femble  plus  auftere,  l'autre  neât- 
moins  a  plus  de  refignation  :  car  par  icelle 
on  ne  renonce  pas  feulement  à  fon  gouft, 
mais  encor  à  fon  chois,  &  fi  ce  n'eft  pas 
vne  petite  aufterité  de  tourner  fon  gouft  à 
toute  main,  &  le  tenir  fujet  aux  rencontres, 
loint  que  cefte  forte  de  mortification  ne 
paroift  point,  n'incommode  perfonne,  & 
eft  vniquement  propre  pour  la  vie  ciuile  : 
Reculer  vne  viande  pour  en  prendre  vne 
autre  ;  pincer  &  racler  toutes  chofes,  ne 
treuuer  iamais  rien  de  bien  apprefté,  ny  de 
bien  net,  faire  des  myfteres  à  chafque  mor- 
ceau, cela  reflent  vn  cœur  mol,  &  attentif 
aux  plats  &  aux  efcuelles.  l'eftime  plus 
que  fainft  Bernard  beut  de  l'huyle  pour  de 
Teau  ou  du  vin,  que  s'il  euft  beu  de  l'eau 
d'abfinthe  auec  attention  :  car  c'eftoit  figne 
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qu'il  ne  penfoit  pas  à  ce  qu'il  beuuoit.  Et 
en  cefte  nonchalance  de  ce  qu'on  doit 
manger  &  qu'on  boit,  gift  la  perfeftion  de 
la  prattique  de  ce  mot  facré,  mangez  ce 
qui  vous  fera  mis  deuant.  l'excepte  neant- 
moins  les  viandes  qui  nuifent  à  la  fanté, 
ou  qui  melme  incommodent  l'eiprit,  comme 
font  à  plufieurs  les  viandes  chaudes,  efpi- 
cees,  fumeufes,  venteufes  :  &  certaines 
occafiôs  efquelles  la  nature  a  befoin  d'eftre 
recréée  &  aidée  pour  pouuoir  fouftenir 
quelque  trauail  à  la  gloire  de  Dieu  ;  vne 
.  continuelle  &  modérée  fobrieté  eft  meil- 
leure que  les  abftinences  violentes  faiftes  à 
diuerfes  reprifes,  &  entremeflees  de  grands 
relafchemens. 

La  difcipline  a  vne  merueilleufe  vertu 
pour  refueiller  l'appétit  de  la  deuotion, 
eftant  prife  modérément.  La  haire  matte 
puiflamment  le  corps,  mais  fon  vfage  n'eft 
pas  pour  l'ordinaire  propre,  ny  aux  gens 
mariez,  ny  aux  délicates  complexions,  ny 
à  ceux  qui  ont  à  fupporter  d'autres  grandes 
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peines.  Il  eft  vray  qu*és  iours  plus  fignalez 
de  la  pénitence,  on  la  peut  employer  auec 
l'aduis  d'un  difcret  confeffeur. 

Il  faut  prendre  la  nuift  pour  dormir, 
chacun  félon  fa  complexion,  autant  qu'il 
eft  requis  pour  bien  vtilement  veiller  le 
iour.  Et  parce  que  Tefcriture  fainfte  en 
cet  façons,  l'exemple  des  fainfts,  &  les  rai- 
fons  naturelles,  nous  recommandent  gran- 
dement les  matinées,  comme  les  meil- 
leures &  plus  fruftueufes  pièces  de  nos 
iours  :  &  que  noftre  Seigneur  mefme  eft 
nommé  foleil  leuant,  &  noftre  Dame  aube 
du  iour;  ie  penfe  que  c'eft  vn  foin  vertueux, 
de  prendre  fon  fommeil  deuers  le  foir  à 
bonne  heure,  pour  pouuoir  prendre  fon 
refueil,  &  faire  fon  leuer  de  bon  matin  : 
certes  ce  temps-là  eft  le  plus  gracieux,  le 
plus  doux  &  le  moins  embarrafle;  les 
oifeaux  mefmes  nous  prouoquent  en  ice- 
luy  au  refueil  &  aux  loilanges  de  Dieu, 
û  que  le  leuer  matin  fert  à  la  fanté,  &  à 
la  fainâeté. 

T.  11  ao* 
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Balaam  monté  fur  l'on  aneffe  alloit  trou- 
uer  Balac,  mais  parce  qu'il  n'auoit  pas 
droifte  intention,  TAnge  l'attendit  en  che- 
min auec  vne  efpee  en  main  pour  le  tuer  : 
rAfneffe  qui  voyoit  TAnge,  s'arrefta  par 
trois  diuerfes  fois,  comme  reftifue  ;  Balaam 
cependant  la  frappoit  cruellement  de  fon 
bafto  pour  la  faire  auancer;  iufques  à  la 
troifiefme  fois,  qu'icelle  s'eftant  couchée 
tout  à  faift  fous  Balaam,  luy  parla  par  vn 
grand  miracle,  difant  ;  Que  t'ay-ie  faiâ 
pourquoy  tu  m'as  battu  dejia  par  trois 
fois?  &  toll  après  les  yeux  de  Balaam 
furent  ouuerts  ;  &  il  vid  l'Ange  qui  lui  dit, 
T^ourquoy  as-tu  battu  ton  afnejfe  ?  Ji  elle  ne 
fefujl  dejlournee  de  deuant  moy,  te  t'eujfe 
tuéy  &  l'eujfe  referuee,  I.ors  Balaam  dit  à 
l'Ange,  Seigneur,  i^ay  péché,  car  te  ne/ça- 
uois  pas  que  tu  te  mijfes  contre  moy  en  la 
voye.  Voyez-vous,  Philothee,  Balaam  ell  la 
caufe  du  mal,  &  il  frappe  &  bat  la  pauure 
afnefle,  qui  n'en  peut  mais.  Il  en  prend 
ainfi  bië  fouuent  en  nos  affaires  ;  car  cefte 
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femme  void  fô  mary  ou  fo  enfant  malade, 
&  foudaîn  elle  court  au  ieufne,  à  la  haire, 
à  la  difcipline,  comme  fît  Dauid  pour  vn 
pareil  fujet:  helas  !  chère  amie,  vous  battez 
le  pauure  afne,  vous  affligez  voftre  corps, 
&  il  ne  peut  mais  de  voftre  mal,  ny  de 
quoy  Dieu  a  fon  efpee  defgainee  fur  vous. 
Corrigez  voftre  cœur  qui  eft  idolâtre  de 
ce  mary,  &  qui  permettoit  mille  vices 
à  Tenfant,  &  le  deftinoit  à  Torgueil,  à  la 
vanité,  &  Tambîtion.'  Ceft  homme  void 
que  fouuent  il  tombe  lourdement  au  péché 
de  luxure  ;  le  reproche  intérieur  vient 
contre  fa  confcience,  auec  l'efpee  au  poing 
pour  l'outrepercer  d'vne  fainfte  crainte. 
Et  foudain  fon  cœur  reuenant  à  foy;  ah! 
félonne  chair,  dit-il,  ah!  corps  defloyal  tu 
m*as  trahy.  Et  voilà  incontinent  à  grâds 
coups  fur  cefte  chair,  à  des  ieufnes  immo- 
derez,  à  des  difciplines  defmefurees,  à  des 
haires  infupportables.  O  pauure  ame,  fi  ta 
chair  pouuoit  parler  comme  Tafnefle  de 
Balaam,  elle  te  diroit,  pourquoy  me  frap- 
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pes-tu  miferable?  c'eft  contre  toy,  ô  mon 
ame  que  Dieu  arme  la  vengeance;  c'eft 
toy  qui  es  la  criminelle;  pourquoy  me 
conduis-tu  aux  mauuaifes  conuerfations  ? 
Pourquoy  appliques-tu  mes  yeux,  mes 
mains,  mes  leures  aux  lafciuetez  ?  pour- 
quoy me  troubles-tu  par  des  mauuaifes 
imaginations  ?  Fay  des  bonnes  penfees,  & 
ie  n'auray  pas  des  mauuais  mouuemens. 
Hante  les  gens  pudiques,  &  ie  ne  feray 
point  agitée  de  ma  concupifcence.  Helas  ! 
c'eft  toy  qui  me  iettes  dans  le  feu,  &  tu  ne 
veux  pas  que  ie  brufles.  Tu  me  jettes  la 
fumée  aux  yeux,  &  tu  ne  veux  pas  qu'ils 
s*éflammët.  Et  Dieu  fans  doute  vous  dit  en 
ces  cas-là,  battez,  rompez,  fendez,  froiflez 
vos  cœurs  principalement  :  car  c'eft  con- 
tr*eux  que  mon  courroux  eft  animé.  Certes 
pour  guérir  la  demangeaifon,  il  n*eft  pas 
tant  befoin  de  fe  lauer  &  baigner,  comme 
de  purifier  le  fang,  &  refrefchir  le  foye  ; 
ainfi  pour  nous  guérir  de  nos  vices,  il  eft 
voirement  bon  de  mortifier  la  chair,  mais 
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il  est  fur  tout  neceli'aire  de  bien  purifier 
nos  affedions,  &  refraifchir  nos  cœurs  : 
or  en  tout  &  par  tout  il  ne  faut  nullement 
extreprendre  des  aulteritez  corporelles, 
qu'auec  '  l'aduis  de  noftre  guide. 


^J 


T)rs  (onuerja lions.  &■  de  la  folilutie 
Chapitre  XXIV. 

EcHERCHER  les  conuerfations 

&    les  fuyr,  ce   font  deux 

extremitez  blafmables  en  la 

deuotion  ciuile,  qui  eft  celle 

de  laquelle  ie  vous  parle. 

La  fuite  d'icelle  tient  du  defdain  &  mef- 

pris  du  prochain,  &  la  recerche  relient  à 

l'oifiueté  &  à  l'inutilité.  Il  faut  aymer  le 

prochain  comme  loy  mefme.  Pour  monf- 

trer  qu'on  l'ayme,  il  ne  faut  pas  fuird'eftre 

auec  luy,  &  pour  telmoigner  qu'on  s'aime 
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foy-mefme,  il  fe  faut  plaire  auec  foy  meftne 
quand  on  y  eft.  Or  on  y  efl  quand  on  eft 
feul.  Venfe  à  toy  mefme^  dit  S.  Bernard, 
&  puis  aux  autres.  Si  doncques  rien  ne 
vous  preffe  d'aller  en  conuerfation,ou  d*en 
receuoir  chez  vous,  demeurez  en  vous- 
mefmes,  &  vous  entretenez  auec  voftre 
cœur.  Mais  (i  la  conuerfation  vous  arriue, 
ou  quelque  iufte  fujet  vous  inuite  à  vous 
y  rendre,  allez  de  par  Dieu,  Philothee,  & 
voyez  voftre  prochain  de  bon  cœur  &  de 
bon  œil. 

On  appelle  mauuaifes  conuerfations  cel- 
les qui  fe  font  pour  quelque  mauuaife 
intention;  ou  bien  quand  ceux  qui  entre- 
uiennent  en  icelles  font  vicieux,  indifcrets 
&  diffblus;  &  pour  celles-là  il  s'en  faut 
deftourner,  comme  les  abeilles  fe  deftour- 
nent  de  l'amas  des  tahons  &  frelons.  Car 
comme  ceux,  qui  ont  efte'  mordus  des  chiens 
enragez,  ont  la  jfueur,  l'haleine  &  la  faliue 
dangereufe,  &  principalement  pour  les 
enfans  &   gens   de    délicate   complexion  ; 
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ainfi  ces  vicieux  &  desbordez  ne  peuuent 
eftre  fréquentez  qu'auec  hazard  &  péril, 
fur  tout  par  ceux  qui  font  de  deuotion 
encore  tendre  &  délicate. 

Il  V  a  des  conuerfations  inutiles  à  toute 
autre  chofe,  qu'à  la  feule  récréation,  lef- 
quelles  fe  font  par  vn  (impie  diuertiffe- 
ment  des  occupations  ferieufes.  Et  quand 
à  celles-là,  comme  il  ne  faut  pas  sV  addon- 
ner,  auflî  peut-on  leur  donner  le  loifir 
deftiné  à  la  récréation. 

Les  autres  conuerfations  ont  pour  leur 
fin  rhonnefteté,  comme  font  les  vifites 
mutuelles,  &  certaines  aflemblees  qui  fe 
font  pour  honorer  le  prochain.  Et  quant 
à  celles-là,  comme  il  ne  faut  pas  eftre 
fuperftitieufe  à  les  pratiquer,  auffi  ne 
faut-il  pas  eftre  du  tout  inciuile  à  les 
mefprifer;  mais  fatisfaire  auec  modeftie  au 
deuoir  que  Ton  y  a,  afin  d'euiter  efgale- 
ment  la  rufticité  &  la  légèreté. 

Rette  les  conuerfations  vtiles,  comme 
font  celles  des  perfonnes  deuotes  &  ver- 
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tueules  :  ô  Philothee,ce  vous  fera  toufiours 
vn  grand  bien  d'en  rencontrer  Ibuuent  de 
telles;  la  vigne  plantée  parmy  les  oliuiers 
porte  des  raifins  vnclueux,  &  qui  ont  le 
gouft  des  oliues  ;  vne  ame  qui  le  trouue 
fouuent  parmy  les  gés  de  vertu,  ne  peut, 
qu'elle  ne  participe  à  leurs  qualitez  ;  les 
bourdons  feuls  ne  peuuent  point  faire  du 
miel  ;  mais  auec  les  abeilles  ils  s'aident  à 
le  faire.  C'elt  vn  grand  aduantage  pour 
nous  bien  exercer  à  la  deuotion,  de  con- 
uerler  auec  les  âmes  dénotes. 

En  toutes  conuerfations  la  naïfueté, 
(implicite,  douceur  &  modeftie  font  tou- 
fiours préférées  ;  il  y  a  des  gens  qui  ne 
font  nulle  forte  de  contenance  ny  de  mou- 
uemët,  que  auec  tant  d'artifice  que  chacun 
en  efl;  ennuyé.  Et  comme  celuy  qui  ne 
voudroit  iamais  le  pourmener  qu'ê  con- 
tât fes  pas,  ny  parler  qu'en  châtant,  feroit 
fafcheux  au  relte  des  hommes  ;  ainfi  ceux 
qui  tiennent  vn  maintien  artificieux,  &  qui 
ne    font   rien   qu'à    cadence,   importunent 
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extrêmement  la  conuerfatiô  :  &  en  celle 
forte  de  gens;  il  y  a  toufiours  quelque 
efpece  de  prelbmption.  Il  faut  pour  l'ordi- 
naire qu'vne  ioye  modérée  prédomine  en 
noftre  conuerfation.  Saind:  Romual  & 
Saind  Antoine  font  extrêmement  louez, 
dequoy  nonobftant  toutes  leurs  auilerîtez, 
ils  auoient  la  face  &  la  parole  ornée  de 
ioye,  gayeté  &  ciuilité.  Rie:^  auec  les  rians, 
&  reJiouylJ'e\-vons  auec  les  ioyeiix,  le  vous 
dis  encore  vne  fois  auec  TApoftre,  Soye-^ 
toufiours  iojeu/e,  mais  en  noftre  Seigneur, 
&  que  voftre  modejlie  paroiffe  à  tous  les 
hommes.  Pour  vous  refiouir  en  noftre  Sei- 
gneur, il  faut  que  le  fujet  de  voftre  ioye 
foit  non  feulement  loifîble,  mais  honnefte  : 
ce  que  ie  dis,  parce  qu'il  y  a  des  chofes 
loifibles,  qui  pourtant  ne  font  pas  bon- 
neftes,"&  à  fin  que  voftre  modeftie  paroiffe, 
gardez-vous  des  infolêces,  lefquelles  fans 
doute  font  toufiours  reprehenfibles  :  faire 
tomber   Tvn,    noircir  l'autre,    picquer    le 
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tiers,  faire   du  mal  à  vn  fol,    ce  sot  des 
rilees  &  ioves  lottes  &  infolentes. 

Mais  toufiours  outre  la  folitude  mentale, 
à  laquelle  vous  vous  pouuez  retirer,  emmy 
les  grandes  conuerfations ,  ainfi  que  i'ay 
dit  cv-delfus,  vous  deuez  aimer  la  foli- 
tude  locale  &  réelle,  non  pas  pour  aller 
es  deferts,  comme  S.  Marie  Egyptienne, 
S.  Paul,  S.  Antoine,  Arfenius,  &  les 
autres  pères  folitaires  :  mais  pour  eftre 
quelque  peu  en  voftre  chambre,  en  voftre 
iardin,  &  ailleurs,  ou  plus  à  Ibuhait,  vous 
puilliez  retirer  voftre  efprit  en  voftre  cœur, 
&  recréer  voftre  ame  par  des  bonnes  cogi- 
tations &  fainctes  peniees,  ou  par  vn  peu 
de  bonne  lecture,  à  Texcmple  de  ce  grand 
Euelque  Nazianzene,  qui  parlant  de  Iby- 
melme.  Te  me  pourmenois^  dit-il,  moy- 
mejme  aiiec  moy-mef me  furie  Soleil  couchant 
&  paffbis  le  tëps  fui"  le  riuage  de  la  mer^ 
car  Vay  accoujtuméd'vferde  ce  fie  récréation 
pour  me  relafcher  &  fecouer  vn  peu  des 
ennuis  ordinaires.  Et  là  deffus  il  difcourt 
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Je  la  bonne  penlee  qu'il  rit,  que  ie  vous 
ay  récitée  ailleurs  :  (t  à  l'exemple  encor 
de  S .  Ambroife ,  duquel  parlant  fainÉl 
Auguftin,  il  dit,  que  fouuent  eftant  entré 
en  fa  chambre  [car  on  ne  refufoit  l'entrée 
à  perfonne)  il  le  regardoit  lire,  &  après 
auoir  attendu  quelque  temps,  de  peur  de 
l'incommoder,  il  s'en  retournoit  fans  mot 
dire,  penfant  que  ce  peu  de  temps  qui 
reftoit  à  ce  grand  palleur  pour  reuigorer, 
&  recréer  sô  efprit,  après  le  tracas  de  tât 
d'affaires,  ne  luy  deuoit  pas  eflre  ofté. 
Auili  après  que  les  Apoftres  eurët  vn 
iour  raconté  à  noftre  Seigneur  comme  ils 
auoient  prefché  &  beaucoup  faift  :  'Vetie:{, 
leur  dit-il,  ert  la  folitude,  &  vous  y  repofe\ 
vn  peu. 


'!)(■  /il   bh'ii-fi'iiiiu'  lies  biibils 
Chapitrh   XXV. 

AïNci     Paul     veut    que     les 

femmes  deuotes  {Il  en  faut 

autant    dire    des    hommes) 

l'oiêt  reuellues  d'habits  bië- 

leâts,  Te  parants  auec  pudi- 

cité  &  Ibbrieié.  Or  la  bien-feance  des  habits 

(S;  autres  ornemens,  dépend  de  la  matière, 

de  la  forme,  &  de  la  netteté.  Quand  à  la 

netteté,  elle  doit  prefque    toufiours   eftre 

cfgale   en    nos    habits,  fur   lefquels,    tant 

qu'il  eit   polTible,  nous   ne  deuons  laiffer 

aucune  forte  de  fouïUeure  &    vîlainie,    La 
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netteté  extérieure  reprefente  en  quelque 
façô  l*honefteté  intérieure.  Dieu  mefme 
requiert  Thônefteté  corporelle  en  ceux  qui 
s'approchent  de  l'es  autels,  &  qui  ont  la 
charge  principalle  de  la  deuotion. 

Quant  à  la  matière  &  la  forme  des 
habits  :  la  bien-leance  fe  confidere  par 
plufieurs  circonftances,  du  temps,  de  Taage, 
des  qualitez,  des  compagnies,  des  occa- 
fiôs.  On  le  pare  ordinairement  mieux  es 
iours  de  fefte  félon  la  grandeur  du  iour 
qui  fe  célèbre.  Kn  temps  de  pénitence, 
comme  en  Carefme,  on  fe  démet  bien  fort: 
aux  nopces  on  porte  les  robbes  nuptialles, 
&  aux  affemblees  funèbres  les  robes  de 
dueil  ;  auprès  des  Princes  on  rehaufle 
Teftat,  lequel  on  doit  abbaiffer  entre  les 
domeftiques.  La  femme  mariée  fe  peut  & 
doit  orner  auprès  de  fon  mary,  quand  il 
le  defire,  fi  elle  en  faid  de  mefme  en  eftant 
efloignee  ;  On  demâdera  quels  yeux  elle 
veut  fauorifer  auec  ce  foin  particulier. 
On    permet    plus    d*afïiquets    aux    filles. 
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parce  qu'elles  peuuent  loifiblement  defirer 
d'agreer  à  plufieurs,  quoy  que  ce  ne  foit 
qu'à  fin  d'en  gaigner  vn  par  vn  fainfl: 
mariage.  On  ne  treuue  pas  no  plus  mau- 
uais  que  les  vefues  à  marier  fe  parent 
aucunement,  pourueu  qu'elles  ne  fafsêt 
point  paroiftre  de  folaftreries  ;  d'autant 
qu'ayant  défia  efté  mères  de  famille,  & 
paffé  par  les  regrets  du  vefuage,  on  tiët 
leur  efprit  pour  meur  &  attrempé.  Mais 
quant  aux  vrayes  vefues,  qui  le  font,  non 
feulemët  de  corps,  mais  auflî  de  cœur; 
nul  ornement  ne  leur  eft  conuenable,  finon 
l'humilité,  la  modeftie  &  la  deuotion  :  Car 
fi  elles  veulent  donner  de  l'amour  aux 
hommes,  elles  ne  font  pas  vrayes  vefues  ; 
&  fi  elles  n'en  veulent  pas  donner,  pour- 
quoy  en  portent  elles  les  outils  ?  Qui  ne 
veut  receuoir  les  hoftes,  il  faut  qu'il  ofte 
l'enfeigne  de  fon  logis.  On  fe  mocque  tou- 
fiours  des  vieilles  gens  quand  ils  veulent 
faire  les  jolis  :  c'eft  vne  folie  qui  n'eft  fup- 
portable  qu'à  la  leunefle. 


T.  II. 


ai' 
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Soyez  propre  Philothee,  qu'il  n'y  ait 
rien  fur  vous  de  trainani  &  mal  agencé. 
C'eft  vn  mefpris  de  ceux  auec  lefquels  on 
conuerle,  d'aller  entre  eux  en  habit  delà- 
greable  :  mais  gardez  vo^  biê  des  affai- 
teries,  vanitez,  curiofitez  &  folaftreries. 
Tenez- vo9  toufiours  tât  qu'il  vous  fera 
polTîble  du  cofté  de  la  (implicite,  &  modef- 
tie,  qui  eft  fans  doute  le  plus  grâd  orne- 
mët  de  la  beauté,  &  la  meilleure  excufc 
pour  la  laideur.  S.  Pierre  aduertit  princi- 
pallement  les  ieunes  femmes  de  ne  porter 
point  les  cheueux  tât  crefpez,  frifez,  anne- 
lez,  &  ferpentez.  Les  hommes  qui  font  fi 
lafches  que  de  s'amufer  à  ces  mugueteries, 
sot  par  tout  déferiez  comme  hermaphro- 
dites. Et  les  femmes   vaines   font  tenues 

* 

pour  imbecilles  en  chafteté  :  au  moins  fi 
elles  en  ont,  elle  n'eft  pas  vifible  parmy 
tant  de  fatras  &  bagatelles.  On  dit  qu'on 
n'y  penfe  pas  mal  ;  mais  ie  réplique 
come  i'ay  fait  ailleurs,  que  le  diable  en  y 
péfe  toufiours.   Pour  moy,  ie  voudrois  que 
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mon  deuot,  &  ma  deuote  fuffent  toufiours 
les  mieux  habillez  de  la  troupe,  mais  les 
moins  pompeux  &  les  moins  affaitez.  Et 
comme  il  eft  dit  au  prouerbe,  qu'ils  fuffent 
parez  de  grâce,  bien-feance,  &  dignité. 
S.  Louys  dit  en  vn  mot,  que  l'on  fe  doit 
veftir  félon  Ion  eftat:  en  forte  que  les  fages 
&  bons  ne  puiffent  dire  ;  vous  en  faites 
trop,  nv  les  ieunes  gës.  vous  en  faites  trop 
peu.  Mais,  en  cas  que  les  ieunes  ne  fe 
vueillét  pas  cotêter  de  la  bië-feâce,  il  fe 
faut  arrefter  à  l'aduis  des  fages. 


'Du  pûiirr.  &■  p/Yiiiii'iyiHc'/i/.  iOiiiiiic  il 
faiil  parler  de  'T)k'ii 

Chapitre  XXVI. 


Es    Médecins    prennent    vne 

grande    cognoiffance   de    la 

fantéou  maladie  d'vn  home, 

par  l'infpeétion  de  fa  langue, 

&  nos  paroles  font  les  vrais 

indices  des  qualitez  de  nos  âmes.  Var  tes 

paroles,  dit  le  Sauueur,  tu  feras  iujlijié,  S 

par  tes  paroles,  tu  feras  condamné.  Nous 

portons   foudain  la    main  fur  la  douleur 
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que  nous  fentons,  &  la  langue  fur  l'amour 
que  nous  avons. 

Si  donc  vous  eftes  bien  amoureufe  de 
Dieu,  Philothee,  vous  parlerez  Ibuuent  de 
Dieu  es  deuis  familiers  que  vous  ferez 
auec  vos  domeftiques,  amis  &  voifins.  OUy  ; 
car  la  bouche  du  iufte  méditera  la  fapience, 
&fa  lani^ue  parlera  le  iugement.  Et  comme 
les  abeilles,  ne  demellent  autre  chose  que 
le  miel  auec  leur  petite  bouchette,  ainfi 
voftre  langue  fera  toufiours  emmiellée  de 
fon  Dieu,  &  n'aura  point  de  plus  grande 
fuauité  que  de  fentir  couler  entre  vos  leures 
des  louanges  &  benediftions  de  fon  nom, 
ainli  qu'on  dit  de  S.  François,  qui  pronon- 
çât le  fainft  nô  du  Seigneur,  fucçoit  & 
lefchoit  fes  leures,  comme  pour  en  tirer 
la  plus  grade  douceur  du  mode. 

Mais  parlez  toufiours  de  Dieu,  comme 
de  Dieu,  c'eft  à  dire,  reueremment  &  devo- 
temêt  ;  non  point  faifant  la  fuffifante  ny  la 
prefcheufe  ;  mais  auec  efprit  de  douceur, 
de  charité  &  d'humilité,   diftillant  autant 
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que  vous  fçauez  (comme  il  eft  dit  de 
refpoufe  au  Cantique  des  Cantiques)  le 
miel  délicieux  de  la  deuotiô,  &  des  chofes 
diuines  goûte  à  goûte,  tantoft  dedans 
Taureille  de  Tvn,  tantoft  dedans  Taureille 
de  Tautre  ;  priant  Dieu  au  lecret  de  voftre 
ame  qu'il  luy  plaife  de  faire  paffer  cefte 
fainéte  rofee  iniques  dedans  le  cœur  de 
ceux  qui   vous  efcoutent. 

Sur  tout,  il  faut  faire  cett  office  ange- 
lique  doucement  &  fouëfuement,  non 
point  par  manière  de  correéliô,  mais  par 
manière  d*infpiration  ;  car  c*eft  merueille 
combien  la  fuauité  &  amiable  propofition 
de  quelque  bone  chofe  eft  vne  puifsâte 
amorce  pour  attirer  les  cœurs. 

Ne  parlez  donc  iamais  de  Dieu,  ny  de  la 
deuotiô  par  manière  d'acquit  &  d'entre- 
tien, mais  toufiours  auec  attention  & 
deuotion  :  ce  que  ie  dis  pour  vous  ofter 
vne  remarquable  vanité  qui  fe  trouue  en 
plufieurs  qui  font  profeflîon  de  deuotion, 
lefquels  à  tous  propos  difent  des  paroles 


336  INTROnCCTION 

fainftes  &  feruëtes  par  manière  d'entre- 
gent. Si.  fans  \  penfer  nullement:  &  après 
les  auoir  dites,  il  leur  eft  aduis  qu'ils  font 
tels  que  leurs  paroles  tefmoignent,  ce  qui 
n'eft  pas 


'De  rhoiiiiejtele  des  paroles,  ^ 
du  ii'Speef  ijt/i'  l'on  doit-  aux  perfoitiies 

Chapitre  XXVIi. 


/  quelqit'vn  ne  pèche  point  en 
parole,    dit     fainci    laques, 
//  ejt  homme  parfait.  Gar- 
dez-vous   foigneufeniët    de 
lafcher  aucune  parole  def- 
honnefte  :  car  encore  que  vous  ne  le  dîfie?, 
pas  auec  mauuaife  intention;  (1  ell-ce  que 
ceux    qui   les   oyët,  les   peuuent  receuoir 
d'vne  autre  l'orie.  La   parole  deshonnelle 
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tombant  dans  vn  cœur  foible,  s'ciftend  & 
le  dilate  comme  vne  goutte  d'huile  fur 
le  drap  ;  &  quelques-fois  elle  faifit  telle- 
ment le  cœur,  qu'elle  le  remplit  de  mille 
penfees  &  tentations  lubriques.  Car  comme 
le  poifon  du  corps  entre  par  la  bouche  : 
auffî  celuy  du  cœur  entre  par  l'oreille,  & 
la  langue  qui  le  produid  eft  meurtrière, 
d'autant  qu'encor  qu'à  l'aduenture  le  venin 
qu'elle  a  jette  n'ait  pas  faift  fon  effed, 
pour  auoir  trouué  les  cœurs  des  audi- 
teurs munis  de  quelque  contre-poifon  ;  fi 
eft-ce  qu'il  n'a  pas  tenu  à  fa  malice  qu'elle 
ne  les  ait  fait  mourir.  Et  que  perfonne 
ne  me  die  qu'il  n'y  penfe  pas  car  nollre 
Seigneur  qui  cognoitt  les  penfees,  a  dift, 
que  la  bouche  parle  de  l'abondance  du 
cœur.  Et  fi  nous  n'y  penfions  pas  mal,  le 
malin  neantmoins  y  en  penfe  beaucoup,  & 
fe  fert  touliours  fecretement  de  ces  mau- 
uais  mots,  pour  en  tranfpercer  le  cœur 
de  quelqu'vn.  On  dit  que  ceux  qui  ont 
mangé   de    l'herbe    qu'on   appelle  .Angeli- 
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que,  ont  toufiours  l'haleine  douce  &  agréa- 
ble, &  ceux  qui  ont  au  cœur  l'honnefteté 
&  la  chafteté,  qui  eft  la  vertu  angelique, 
ont  toufiours  leurs  paroles  nettes,  ciuiles 
&  pudiques  :  quant  aux  chofes  indécentes 
&  folles,  l'Apoftre  ne  veut  pas  que  feule- 
ment on  les  nomme,  nous  affeurant  que 
rien  ne  corrompt  tant  les  bonnes  moeurs 
que  les  mauuais  deuis. 

Si  ces  paroles  deshonneftes  font  dites 
à  couuert,  auec  aflFaiterie  &  fubtilité, 
elles  font  infiniment  plus  veneneufes  ;  car 
comme  plus  vn  dard  eft  pointu,  plus  il 
entre  aifément  en  nos  corps,  ainfi  plus 
vn  mauuais  mot  eft  aigu  ;  plus  il  pénètre 
en  nos  cœurs.  Et  ceux  qui  penfent  eftre 
galants  hommes  à  dire  de  telles  paroles 
en  conuerfation ,  ne  fçauent  pas  pour- 
quoy  les  conuerfatiôs  font  faites  ;  car 
elles  doiuêt  eftre  comme  effaims  d'abeilles 
aflemblees  pour  faire  le  miel  de  quelque 
doux  cK:  vertueux  entretien,  c^  non  pas 
comme  vn  tas  de  guefpes,  qui  fe  ioignent 
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pourfuccer  quelque  pourriture.  Si  quelque 
Ibt  vous  dit  des  paroles  meffeantes,  tef- 
moignez  que  vos  oreilles  en  font  ofifenfees, 
ou  vous  deftournant  ailleurs,  ou  par  quel- 
que autre  moyen,  félon  que  voftre  pru- 
dence vous  enfeignera. 

C*eft  vne  des  plus  mauuaifes  conditions 
qu*vn  efprit  peut  auoir,  que  d*eftre  moc- 
queur.  Dieu  hait  extrêmement  ce  vice, 
&  en  a  fait  jadis  des  eftranges  punitions. 
Rien  n'eft  fi  contraire  à  la  charité,  &  beau- 
coup plus  à  la  deuotion,  que  le  mefpris 
&  contemnement  du  prochain.  Or  la  deri- 
fion  &  mocquerie  ne  fe  fait  iamais  fans 
ce  mefpris  :  c*eft  pourquoy  elle  eft  vn  fort 
grand  péché,  en  forte  que  les  do6leurs  ont 
raifon  de  dire,  que  la  mocquerie  eft  la  plus 
mauuaife  forte  d'offenfe  que  Ton  puifle 
faire  au  prochain,  par  les  paroles  :  parce 
que  les  'autres  ofFenfes  fe  font  auec  quel- 
que eftime  de  celuy  [qui  eft  ofifenfé,  & 
celle-cy  fe  fait  auec  mefpris  &  contemne- 
ment. 
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Mais  quant  aux  jeux  de  parole,  qui  fe 
font  des  vns  aux  autres,  auec  vne  modefte 
gayeté  &  joyeufeté,  ils  appartiennêt  à  la 
vertu,  nommée  Eutrapelie  par  les  Grecs, 
que  nous  pouuons  appeller,  bonne  conuer- 
fation  ;  &  par  iceux  on  prend  vne  honnefte 
&  amiable  récréation  fur  les  occafions  fri- 
uoles,  que  les  imperfeftions  humaines 
fourniffent.  Il  fe  faut  garder  feulement  de 
paffer  de  cette  honnefte  ioyeufeté  à  la 
mocquerie.  Or  la  mocquerie  prouocque  à 
rire,  par  mefpris  &  côtemnement  du  pro- 
chain :  mais  la  gayeté  &  gaufferie,  prouoque 
à  rire  par  vne  fîmple  liberté,  confiance  & 
familière  franchife,  conjointe  à  la  gëtillefle 
de  quelque  mot.  Sain6l  Louys  quand  les 
Religieux  vouloyent  lui  parler  des  chofes 
releuees  après  difner,  //  neji  pas  temps 
d'alléguer,  difoit-il,  mais  de  fe  recréer 
par  quelque  ioyeufeté  &  quolibets  ;  que 
chacun  die  ce  qu'il  voudra  honnejiement. 
Ce  qu'il  difoit,  fauorifant  la  Noblelfe  qui 
eftoit    autour   de    luy,   pour  receuoir   des 

T.  II.  22. 
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careffes  de  fa  maiefté.  Mais,  Philothee, 
paflbns  tellement  le  temps  par  récréation, 
que  nous  conferuions  la  lainde  éternité 
par  deuotion. 


'Des  liijii'i/ii'/is  ienwriiircs 


Chapitre  XXVllI. 

E    iuge\  point,  &   vous   ne 

Jere\    point   iuge\,    dit    le 

Sauueur  de  nos  âmes  :  ÎT^e 

condamne\  point,  &  vous  ne 

fere\point  condamne^.  Non, 

dit  le  S.  Apoftre,  ^N^e  iuge\  pas  auant  le 

temps ,  iufques  à  ce  que  le  Seigneur  vienne, 

qui  reuelera  le  fecret  des  ténèbres,  &  mani~ 

fejlera  les  confeils  des  cœurs.   O    que  les 

iugemens    téméraires  sot    defagreables    à 

Dieu  !  Les  iugemens  des  enfans  des  hom- 
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mes  sot  téméraires,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  iuges  les  vns  des  autres,  &  iugeans 
ils  vfurpent  l'office  de  noftre  Segneur.  Ils 
font  téméraires,  parce  que  la  principale 
malice  du  péché  dépend  de  Tintentio  & 
conseil  du  cœur,  qui  eft  le  fecret  des  ténè- 
bres pour  nous.  Ils  font  téméraires,  parce 
qu'vn  chacun  a  affez  à  faire  à  le  iuger  foy- 
mefme,  fans  entreprendre  de  iuger  fon 
prochain. 

C'eft  chofe  efgalement  neceffaire'pour 
n'eftre  point  iugez,  de  ne  point  iuger  les 
autres,  &  de  fe  iuger  foy-mefme.  Car 
comme  noftre  Seigneur  nous  defifend  Tvn, 
l'Apoftre  nous  ordonne  l'autre,  difant.  Si 
nous  nous  iugions  nous- me/me,  nous  ne 
ferions  point  iuge\.  Mais,  ô  Dieu,  nous 
faifons  tout  au  contraire  :  car  ce  qui  nous 
eft  défendu,  nous  ne  ceflbns  de  le  faire  ; 
iugeant  à  tout  propos  le  prochain  ;  &  ce 
qui  nous  eft  commandé  qui  eft  de  nous 
iuger  nous  mefmes,  nous  ne  le  faifons 
iamais. 
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Selo  les  caufes  des  iugemëts  téméraires, 
il  y  faut  remédier.  Il  y  a  des  cœurs  aigres, 
amers  &  afpres  de  leur  nature,  qui 
rendét  pareillemët  aigre  &  amer  tout  ce 
qu'ils  reçoiuent  &  côuertijfent y  c5me  dit 
le  Prophète,  le  iugemët  en  abjynthey  ne 
iugeâs  iamais  du  prochain  quauec  toute 
rigueur  &  afpreté,  Ceux-cy  ot  grâde- 
mêt  befoin  de  tôber  entre  les  mains  du 
bon  médecin  fpirituel  ;  car  cette  amer- 
tume de  cœur  leur  eftant  naturelle,  elle 
eft  mal-aifee  à  vaincre,  &  bien  qu'en  foy 
elle  ne  foit  pas  péché,  ains  feulement  vne 
imperfection;  elle  eft  neantmoins  dange- 
reufe,  parce  qu'elle  introduit,  &  faift  régner 
en  l'ame  le  iugement  téméraire,  &  la  mefdi- 
fance.  Aucuns  iugent  témérairement,  non 
point  par  aigreur,  mais  par  orgueil,  leur 
eftant  aduis  qu'à  mefure  qu'ils  dépriment 
rhôneur  d'autruy,  ils  releuent  le  leur  pro- 
pre. Efprits  arrogans  &  prefomptueux, 
qui  s'admirent  eux-mefmes,  &  fe  collo- 
quent  fi  haut  en  leur  propre  eftime,  qu'ils 


T.  II. 


22' 


346  INTRODUCTION 


voyent  tout  le  refte  comme  chofe  petite 
&  baffe.  le  ne  fuis  pas  comme  le  refte  des 
hommes,  difoit  ce  lot  Pharifien.  Quelques 
vns  n'ont  pas  ceft  orgueil  manifefte,  ains 
feulement  vne  certaine  petite  complaifance 
à  confiderer  le  mal  d'autry,  pour  fauourer, 
&  faire  fauourer  plus  doucement  le  bien 
contraire  duquel  ils  s'eftiment  douez.  Et 
cefte  complaifance  eft  fi  fecrette  &  imper- 
ceptible, que  fi  on  n*a  bonne  veuë,  on  ne 
la  peut  pas  defcouurir,  &  ceux  qui  en 
font  atteints  ne  la  cognoiffent  pas,  fi  on  ne 
la  leur  monftre.  Les  autres  pour  fe  flatter 
&  excufer  enuers  eux  mefmes,  &  pour 
adoucir  les  remords  de  leurs  côfcicces, 
iugent  fort  volontiers  que  les  autres  font 
vicieux,  du  vice  auquel  ils  fe  font  votiez,  ou 
de  quelque  autre  aufli  grand;  leur  eftant 
aduis  que  la  multitude  des  criminels  rend 
leur  péché  moins  blafmable.  Plufieurs 
s*addonnent  au  iugement  téméraire  pour 
le  feul  plaifir  qu'ils  prennent  à  philofopher 
&   deuiner  des   mœurs,   &  humeurs   des 
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perfonnes,  par  manière  d'exercice  d'efprit. 
Que  fi  par  mal-heur  ils  rencotrent  quel- 
quesfois  la  vérité  en  leurs  iugemens, 
l'audace  &  Tappetit  de  continuer  s'accroift 
tellement  en  eux,  que  l'on  a  peine  de  les 
en  deftourner.  Les  autres  iugent  par  paf- 
fîon,  &  penfent  toufiours  bien  de  ce  qu'ils 
ayment  ;  &  toufiours  mal  de  ce  qu'ils 
hayffent,  fino  en  vn  cas  admirable,  & 
neâtmoins  véritable,  auquel  l'excez  de 
l'amour  prouoque  à  faire  mauuais  iuge- 
ment  de  ce  qu'on  ayme  ;  effeft  monftrueux, 
mais  aufli  prouenant  d'vn  amour  impur, 
imparfait,  trouble  &  malade,  qui  eft  la 
jaloufie  ;  laquelle  comme  chacun  fçait,  fur 
vn  fimple  regard,  fur  le  moindre  foufris  du 
mode,  condamne  les  perfonnes  de  per- 
fidie &  d'adultère.  En  fin  la  crainte,  l'am 
bition  &  telles  autres  foibleffes  d'efprit 
contribuent  fouuent  beaucoup  à  la  pro- 
duftion  du  foupçon  &  Jugement  téméraire. 
Mais  quels  remèdes?  ceux  qui  boiuent  le 
Tue  de  l'herbe  ophiuj'a  d'Ethiopie,  cuident 
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par  tout  voir  des  ferpcns,&  choies  effroya- 
bles :  ceux  qui  ont  auallé  rorgueil,renuie, 
Tambition,  la  haine  ;  ne  voyent  rien  qu'ils 
ne  treuuent  mauuais  &  blafmable  :  ceux-là, 
pour  eftre  guéris,  doiuent  prendre  du  vin 
de  palme,  &  i'en  dis  de  mefme  pour 
ceux-cy  ;  beuuez  le  plus  que  vous  pourrez 
le  vin  facré  de  la  charité,  elle  vous  affran- 
chira de  ces  mauuaifes  humeurs  qui  vous 
font  faire  ces  iugemens  tortus.  La  charité 
craint  de  rencotrer  le  mal,  tant  s'en  faut 
qu'elle  l'aille  cercher,  &  quand  elle  le 
rencontre,  elle  en  deftourne  fa  face  &  le 
diflîmule  ;  ains  elle  ferme  fes  yeux  auant 
que  de  le  voir  au  premier  brui6l  qu'elle 
en  apperçoit  ;  &  puis  croid  par  vne  fainfte 
fimplicité,  que  ce  n'eftoit  pas  le  mal,  mais 
feulement  l'obre  ou  quelque  fantofme  du 
mal.  Que  fi  par  force  elle  recognoift  que 
c'eft  luv  mefme  ,  elle  s'en  deftourne  tout 
incontinent,  &  tafche  d'en  oublier  la  figure  ; 
la  charité  eft  le  plus  grand  remède  à  tous 
maux,   mais  fpecialement   pour  ceftuy-ci. 


» 
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Toutes  chofes  paroiflent  iaunes  aux  yeux 
des  ifteriques,  &  qui  ont  la  grande  jau- 
niffe  :  To  dit  que  pour  les  guérir  de  ce  mal 
il  leur  faut  faire  porter  de  Tefclere  fous 
la  plante  de  leur  pied.  Certes  ce  péché  de 
iugemët  téméraire  eft  vne  iauniffe  fpiri- 
tuelle,  qui  faift  paroiftre  toutes  chofes 
mauuaifes  aux  yeux  de  ceux  qui  en  sot 
atteints  :  mais  qui  en  veut  guérir,  il  faut 
qu'il  mette  des  remèdes,  no  aux  yeux, 
no  à  rétëdemêt,  mais  aux  affeftios  qui 
font  les  pieds  de  Tame.  Si  vos  aflfeftions 
font  douces,  voftre  iugcment  fera  doux  :  fi 
elles  font  charitables,  voftre  iugement  le 
fera  de  mefme.  le  vous  prefente  trois 
exemples  admirables.  Ifaac  auoit  dit  que 
Rebeca  eftoit  fa  fœur  :  Abimelech  veid 
qu'il  fe  ioiioit  auec  elle,  c'eft  à  dire,  qu'il 
la  careflbit  tendrement,  &  il  iugea  foudain 
que  c'eftoit  fa  fême  :  vn  œil  maling  euft 
pluftoft  iugé  qu'elle  eftoit  fa  garce;  ou  que 
fi  elle  eftoit  fa  fœur,  qu'il  euft  efté  vn 
incefte  :  mais  Abimelech  fuit  la  plus  chari- 
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table  opinion  qu'il  pouuoit  prëdre  d*vn 
tel  faift.  Il  faut  toufiours  faire  de  mefme, 
Philothee,  iugeât  en  faueur  du  prochain 
autant  qu'il  nous  fera  poflTible.  Que  fi  vne 
aftio  pouuoit  auoir  cent  vifages,  il  la  faut 
regarder  en  celuy  qui  eft  le  plus  beau. 
Noftre  Dame  eftoit  groffe,  fainft  lofeph  le 
voyoit  clairement  ;  mais  parce  que  d'autre 
codé  il  la  voyoit  toute  fainfte,  toute  pure, 
toute  angelicque,  il  ne  peut  oncques  croire 
qu'elle  euft  pris  fa  groffefle  contre  fon 
deuoir,  fi  qu'il  fe  refoluoit  en  la  laiflant, 
d'en  laifler  le  iugement  à  Dieu  ;  quoy  que 
l'argumêt  fuft  violet  pour  luy  faire  côce- 
uoir  n  auuaife  opinio  de  celle  vierge, 
fi  ne  voulut-il  iamais  l'en  iuger.  Mais 
pourquoy  ?  parce,  dit  l'efprit  de  Dieu, 
qu'il  eftoit  iufte  ;  l'homme  iufte,  quand  il 
ne  peut  plus  excufer  ny  le  faift  ny  l'inten- 
tion de  celuy  que  d'ailleurs  il  cognoifi 
homme  de  bien,  encor  n'en  veut-il  pas 
iuger,  mais  ofte  cela  de  fon  efprit,  &  en 
laifl'e  le  iugement  à  Dieu.  Mais  le  Sauueur 
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crucifié,  ne  pouuant  excufer  du  tout  le 
péché  de  ceux  qui  le  crucifioiét,  au  moins 
en  amoindrit-il  la  malice,  alléguât  leur 
ignorance.  Quand  nous  ne  pouuons  excu- 
fer le  péché,  rendons-le  au  moins  digne  de 
compaflTion,  l'attribuant  à  la  caufc  la  plus 
lupportable  qu'il  puiffe  auoir,  comme  à 
l'ignorance  ou  à  l'infirmité. 

Mais  ne  peut-on  doc  iamais  iuger  le  pro- 
chain ?  non  certes  iamais  :  c'eft  Dieu,  Phi- 
lothee,  qui  iuge  les  criminels  en  iuftice.  Il 
eft  vray  qu'il  le  fert  de  la  voix  des  Magif- 
trats,  pour  fe  rendre  intelligible,  à  nos 
aureilles  ;  ils  font  fes  truchcmens  &  inter- 
prètes, &  ne  doiuuent  rien  prononcer  que 
ce  qu'ils  ont  appris  de  luy,  comme  ellans 
fes  oracles.  Que  s'ils  font  autrement, 
fuiuant  leurs  propres  paflTions,  alors  c'eft 
vrayement  eux  qui  iugent,  &  qui  par  con- 
fequent  feront  iugez.  Car  il  eft  deflfendu 
aux  hommes,  en  qualité  d'hommes,  de 
iuger  les  autres. 

De  voir  ou  cognoiftr-e  vne  chofe,  ce  n'eft 
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pas  en  iuger  :  car  le  iugement,  au  moins 
félon  la  phrafe  de  TEfcriture,  prefuppofe 
quelque  petite  ou  grande,  vraye,  ou  appa- 
rente difficulté  qu'il  faille  vuider.  C'eft 
pourquoy  elle  dit  que  ceux  qui  ne  croyent 
point  font  défia  iugez,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  doute  en  leur  damnation.  Ce  n'eft 
donc  pas  mal  fait  de  douter  du  prochain  ? 
non  ,  car  il  n'eft  pas  défendu  de  douter, 
ains  de  iuger;  mais  il  n'eft  pourtant  pas 
permis  ny  de  douter,  ny  de  foupçoner, 
finon  rie  à  rie,  tout  autant  que  les  raifons 
&  arguments  nous  contraignent  de  dou- 
ter :  autrement  les  doutes  &  foupçôs  font 
téméraires.  Si  quelque  œil  maling  euft 
veu  lacob  quand  il  baifa  Rachel  auprès  du 
puits,  ou  qu'il  euft  veu  Rebecca  accepter 
des  braflelets  &  pendans  d'oreille  d'Eleizer, 
home  incogneu  en  ce  païs-là,  il  euft  fans 
doute  mal  péfé  de  ces  deux  exéplaires 
de  chafteté;  mais  fans  raifon  &  fondemët  : 
car  quâd  vne  aftio  eft  de  foy-mefme 
indifférente,    c'eft    vn    foupçô    téméraire. 
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d'en  tirer  vne  mauuaife  cofequence,  iinon 
que  plufieurs  circonftances  donnent  force 
à  l'argument.  C'eft  auffi  vn  iugemët  témé- 
raire de  tirer  cofequence  d'vn  afte  pour 
blafmcr  la  perfonne  :  mais  cecy  ie  le  diray 
tantoft  plus  clairement. 

En  fin  ceux  qui  ont  bien  foin  de  leurs 
confciences,  ne  font  gueres  fujets  au  iuge- 
ment  téméraire.  Car  corne  les  abeilles 
voyâs  les  brouïllars  ou  temps  nubileux, 
fe  retirent  en  leurs  ruches  à  mefnager  le 
miel:  ainfi  les  cogitations  des  bonnes  âmes 
ne  fortent  pas  fur  des  objeds  embrouillez, 
ny  parmy  les  aftions  nubileufes  des  pro- 
chains ;  ains  pour  en  euiter  le  rencontre, 
fe  ramaffent  dedans  le  cœur,  pour  y  mef- 
nager les  bonnes  refolutions  de  leur  amâ- 
dement  propre. 

C'eft  le  faiél  d'vne  ame  inutile,  de  s'amu- 
fer  à  l'examë  de  la  vie  d'autruy  ;  i'excepte 
ceux  qui  ont  charge  des  autres,  tant  en  la 
famille,  qu'en  la  republique  :  car  vne  bonne 
partie  de  leur  confcience  confifte  à  regar- 
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der  &  veiller  fur  celle  des  autres.  Qu'ils 
facét  donc  leur  deuoir  auec  amour;  paffé 
cela,  qu'ils  le  tiennent  en  eux-melmes 
pour  ce  regard. 


'De  la  mefdifiVh'i' 
Chapitre  XXIX. 

E  iugemcnt   téméraire  pro- 

ï      duil    l'inquiétude,  le  nier- 

§      pris  du  prochain,  ("orgueil 

^      &     complai lance    de    Im- 

^       mefme ,     &     cent     autres 

effets    tres-pernicieux,    entre  lefquels  la 

mefdifance  tilt  des  premiers  rangs,  comme 

la  vraye  perte   des  conuerlations.  O  que 

n'ay-ie  vn  des  charbons  du   fainft  Autel 

pour  toucher  les  leures  des  homes,  à  fin 

que  leur  iniquité  fuft  oitee,  i'^  leur  péché 


366 


INTRODUCTION 


netoyé,  à  rimitatîon  du  Séraphin,  qui 
purifia  la  bouche  d'Ifaye  !  Qui  ofteroit  la 
mefdifance  du  monde,  en  ofteroit  vne 
grande  partie  des  péchez  &  de  l'iniquité. 
Quiconque  ofte  iniuftement  la  bonne 
renommée  à  fon  prochain,  outre  le  péché 
qu'il  commet  ;  il  eft  obligé  à  faire  la  répa- 
ration, quoy  que  diuerfement  félon  la 
diuerfité  des  mefdifances  ;  car  nul  ne  peut 
entrer  au  ciel  auec  le  bien  d'autruv,  & 
entre  tous  les  biens  extérieurs;  la  renom- 
mée eft  le  meilleur.  La  mefdifance  eft  vne 
efpece  de  meurtre  :  car  nous  auons  trois 
vies,  la  fpirituelle,  qui  gift  en  la  grâce  de 
Dieu,  la  corporelle,  qui  gift  en  Tame;  &  la 
ciuile,  qui  cofifte  en  la  renommée.  Le 
péché  nous  ofte,  la  première,  la  mort  nous 
ofte  la  féconde,  &  la  mefdifance  nous  ofte 
la  troifiefme  ;  mais  le  mefdifant  par  vn 
feul  coup  de  fa  langue  faid  ordinairement 
trois  meurtres;  il  tue  fon  ame,  &  celle  de 
celuy  qui  Tefcoute  d'vn  homicide  fpirituel, 
&  ofte  la  uie  ciuile  à  celuy  duquel  il  mefdit, 
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Car  comme  difoit  iainft  Bernard,  celuy 
qui  mefdit,  &  celuy  qui  efcoute  le  mefdi- 
fant,  tous  deux  ont  le  diable  fur  eux  ;  mais 
Tvn  l'a  en  la  langue,  &  l'autre  en  l'oreille. 
Dauid  parlant  des  mefdifans,  Ils  ont  affilé 
leurs  langues^  dit-il,  comme  vnferpent.  Or 
le  serpêt  a  la  lâgue  fourchue,  &  a  deux 
pointes,  comme  dit  Ariftote  :  &  telle  eft 
celle  du  mefdifant,  qui  d'vn  feul  coup 
pique  &  empoifonne  l'oreille  de  l'efcou- 
tant,  &  la  reputatio  de  celuy  de  qui  elle 
parle. 

le,  vous  coniure  donc,  tres-chere  Philo- 
thee,  de  ne  iamais  mefdire  de  perfonne, 
ny  direftement,  ny  indireftement  :  gardez- 
vous  d'impofer  des  faux  crimes  &  péchez 
au  prochain,  ny  de  defcouurir  ceux  qui 
font  fecrets,  ny  d'agrandir  ceux  qui  font 
manifeftes,  ny  d'interpréter  en  mal  la 
bonne  œuure,  ny  de  nier  le  bien  que  vous 
fçauez  eftre  en  quelqu'vn,  ny  le  diffimuler 
malicieufement,  ny  le  diminuer  par  paro- 
les :  car  en  toutes  ces  faços  vous  offenferiez 
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grandement  Dieu  ;  mais  fur  tout  accufant 
fauffement,  &  niât  la  vérité  au  preiudice 
du  prochain.  Car  c*eft  double  péché  de 
mentir  &  nuire  tout  enséble  au  prochain. 
Ceux  qui  pour  mefdire,  font  des  préfaces 
d'honneur,  ou  qui  difent  des  petites  gen- 
tilleffes  &  gaulferies  entre  deux:  font  les 
plus  fins  &  vénéneux  mefdifans  de  tous, 
le  protefte,  difent-ils,  que  ie  Taime,  & 
qu'au  refte  c'eft  un  galant  home  :  mais 
cependant  il  faut  dire  la  vérité,  il  eut  tort 
de  faire  vne  telle  perfidie  :  C'eft  vne  fort 
vertueufe  fille,  mais  elle  fut  furprinfe,  & 
femblables  petits  agencemens.  Ne  voyez- 
vous  pas  l'artifice  ?  celuy  qui  veut  tirer  à 
l'arc,  tire  tant  qu'il  peut  la  flèche  à  foy, 
mais  ce  n'eft  que  pour  la  darder  plus 
puiffamment.  Il  femble  que  ceux-cy  reti- 
rent leur  mefdifance  à  eux,  mais  ce  n'eft 
que  pour  la  defcocher  plus  fermement,  à 
fin  qu'elle  pénètre  plus  auant  dedans  les 
cœurs  des  efcoutans.  La  mefdifance  dite 
par   forme    de    gaufl*erie,    eft   encor   plus 
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cruelle  que  toutes  :  car  comme  la  ciguë 
n'eft  pas  de  foy  vn  venin  fort  preffent,ains 
affez  lent,  &  auquel  on  peut  aifément  re- 
médier, mais  ellant  pris  auec  le  vin,  il  eft 
irrémédiable  :  ainfi  la  mefdifance,  qui  de 
foy  pafferoit  légèrement  par  vne  aureille, 
&  fortiroit  par  l'autre,  comme  Ton  dit, 
s'arrefte  fermement  en  la  ceruelle  des 
efcoutans,  quand  elle  eft  prefentee  dedans 
quelque  mot  fubtil  &  ioyeux  ;  Ils  ont,  dit 
Dauid,  le  venin  de  l'afpicfous  leurs  leures. 
L'afpicfaid  fa  piqueure  prefque  impercep- 
tible, &fon  venin  d'abord  rend  vne  deman- 
geaifon  deleftable,  au  moyen  dequoy  le 
cœur  &  les  entrailles  fe  dilatent  &  reçoi- 
uent  le  poifon,  cotre  lequel  par  après  il  n'y 
a  plus  de  remède. 

Ne  dites  pas,  vn  tel  eft  vn  yurongne, 
encor  que  vo9  l'ayez  veu  yure  ;  ny  il  eft 
adultère,  pour  Tauoir  veu  en  ce  péché  ;  ny 
il  eft  incefte,  pour  l'avoir  trouué  en  ce 
mal-heur  :  car  come  vn  feul  afte  ne  donne 
pas  le  no  à  la  chofe,  le  Soleil  s'arrefta  vne 
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fois  en  faueur  de  la  viftoire  de  lofué,  & 
s'obfcurcit  vne  autre  fois  en  faueur  de 
celle  du  Sauueur  :  nul  ne  dira  pourtât 
qu'il  foit  ou  immobile,  ou  obfcur.  Noë 
s'enyura  vne  fois,  &  Loth  vne  autre  fois, 
&  ceftuy  cy  de  plus  commit  vn  grand 
incefte:  ils  ne  furent  pourtant  pas  yuron- 
gnes  ny  l'vn  ny  l'autre,  ny  le  dernier  ne  fut 
pas  incefte,  ny  fainft  Pierre  fanguinaire, 
pour  auoir  vne  fois  répandu  du  fang  ;  ny 
blafphemateur,  pour  auoir  vne  fois  blaf- 
phemé.  Pour  prendre  le  nom  d'vn  vice 
ou  d'vne  vertu,  il  faut  y  auoir  fait  quelque 
progrez  &  habitude.  C'eft  donc  vne  impof- 
ture  de  dire  qu'vn  homme  eft  cholere  ou 
larron  pour  Tauoir  veu  courroucer  ou 
defrober  vne  fois. 

Encor  qu'vn  homme  ait  efté  vicieux  lon- 
guement, on  court  fortune  de  mentir 
quand  on  le  nomme  vicieux.  Simon  le 
lépreux  appeloit  Magdelaine,  pechereffe, 
parce  qu'elle  l'auoit  efté  n'aguere  ;  il 
mentoit  neantmoins  :  car  elle  ne    l'eftoit 
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plus,  mais  vne  tres-fainfte  pénitente  :  aufli 
noftre  Seigneur  prend  en  fa  proteftion  fa 
caufe.  Ce  fol  Pharifien  tenoit  le  publicain 
pour  grâd  pécheur,  ou  peut  eftre  mefme 
pour  iniufte,   adultère,   rauilTeur,  mais  il 
fe  trompoit  grandement  :  car  tout  à  l'heure 
mefme  il  eftoit  iuftifié.  Helas  !  puis  que  la 
bonté   de  Diea  eft  fi  grande,  quVn  feul 
moment  fufiit  pour  impetrer    &  receuoir 
fa  grâce  :  Quelle  affeurance  pouuons-nous 
auoir  quVn  homme  qui  eftoit  hier  pécheur, 
le  foit  auiourd'huy  î  le  iour  précèdent  ne 
doit  pas   iuger  le  iour  prefent,  ny  le  iour 
prefent  ne  doit  pas  iuger  le  iour  précèdent; 
il  n'y  a  que  le  dernier  qui  les  iuge  to9.  Nous 
ne  pouuons  donc  iamais  dire  qu'vn  homme 
foit  mefchât,  fans  danger  de  mentir:  ce  que 
nous  pouuons  dire  en  cas  qu'il  faille  parler, 
c'eft  qu'il  fit  vn  tel  aéle  mauuais,  il  a  mal 
vefcu  en  tel  temps,  il  fait  mal  maintenant  : 
mais  on  ne  peut  tirer  nulle  confequéce  d'hier 
à  ce  iourd'huy,  ny  de  ce  iourd'huy  au  iour 
d'hier;  &  moins  encor  au  iour  de  demain. 

T.  u.  23* 
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Encor  qu'il  faille  eftre  extrêmement 
délicat  à  ne  point  mefdire  du  prochain,  fi 
faut-il  fe  garder  d'vne  extrémité  en  laquelle 
quelques-vns  tumbent,  qui  pour  éuiter  la 
médifance,  louent  &  difent  bien  du  vice. 
S'il  fe  treuue  vne  perfonne  vrayement 
mefdifante,  ne  dites  pas  pour  Texcufer, 
qu'elle  eft  libre  &  franche  ;  vne  perfonne 
manifeftement  vaine,  ne  dites  pas  qu'elle 
eft  genereufe  &  propre  ;  &  les  priuautez 
dangereufes,  ne  les  appelez  pas  fimplicitez, 
ou  naifuetez;  ne  fardez  pas  la  defobeyffance 
du  nom  de  zèle,  ni  l'arrogance  du  no  de 
franchife,  ny  la  lafciueté  du  nom  d'amitié; 
non,  chère  Philothee,  il  ne  faut  pas, 
penfant  fuyr  le  vice  de  la  mefdifance,  fauo- 
rifer,  flatter,  ou  nourrir  les  autres,  ains 
faut  dire  rondement  &  franchement  mal 
du  mal,  &  blafmer  les  chofes  blafmables  : 
ce  que  faifants,  nous  glorifions  Dieu, 
moyennant  que  ce  foit  auec  les  conditions 
fuyuantes. 

Pour    loUablement    blafmer    les    vices 
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d'autruy,  il  faut  que  rvtilité  ou  de  celu}' 
duquel  on  parle,  ou  de  ceux  à  qui  Ton 
parle,  le  requière.  On  recite  deuant  des 
filles  les  priuautez  indifcrettes  de  tels  & 
de  telles,  qui  font  manifeftement  perilleu- 
fes  :  la  diffolution  d'vn  tel  ou  d'vne  telle 
en  paroles  ou  en  contenances,  qui  font 
manifeftement  lubriques,  fi  ie  ne  blafme 
librement  ce  mal,  &  que  ie  le  vueille  excu- 
fer,  ces  tendres  âmes  qui  efcoutent,  pren- 
dront occafion  de  fe  relafcher  à  quelque 
chofe  pareille,  leur  vtilite'  donc  requiert, 
que  tout  franchement  ie  blafme  ces  chofes- 
là  fur  le  châp,  fino  que  ie  puiffe  referuer  à 
faire  ce  bo  office  plus  à  propos,  &  auec 
moins  d'intereft  de  ceux  de  qui  on  parle, 
en  vne  autre  occafion. 

Outre  cela  encor  faut-il  qu'il  m'appar- 
tienne de  parler  fur  ce  fujet,  comme  quand 
ie  fuis  des  premiers  de  la  copagnie,  &  que 
fi  ie  ne  parle,  il  femblera  que  i'appreuue 
le  vice  ;  que  fi  ie  fuis  des  moindres,  ie  ne 
doibs  pas  entreprendre  de  faire  la  cenfure  ; 
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mais  fur  tout  il  faut  que  ie  foye  exaftement 

iufte  en  mes  paroles,  pour  ne  dire  pas  vn 

feul  mot  de  trop.  Par  exemple,  fi  ie  blafme 

la  priuauté  de  ce  ieune  homme,  &  de  celle 

fille,  parce  qu'elle   eft  trop   indifcrette  & 

perilleufe.  O  Dieu  Philothee,  il  faut  que 

ie  tienne  la  balance  bien  iufte  pour  ne  point 

aggrandir   la  chofe,  pas  d'vn   feul   brin  ; 

s'il  n'y  a  qu'vne  foible  apparence,  ie   ne 

diray  rien  que  cela  ;   s'il   n'y   a  que  vne 

fimple  imprudence,  ie  ne  diray  rien  d'auan- 

tage  :  s'il  n'y  a  ni   imprudence  ny  vraye 

apparence    de    mal,    ains    feulement   que 

quelque   efprit   malicieux   en  puifl'e   tirer 

prétexte   de  mefdifance,  ou  ie  n'en  diray 

rien  du  tout,  ou  ie  dirav  cela  mefme.  Ma 

langue,  tandis  que  ie  iuge  le  prochain,  eft 

en  ma   bouche,    comme   vn    rafoir   en  la 

main    du    chirurgien    qui    veut    trancher 

entre  les  nerfs  &  les  tendons.  Il  faut  que 

le  coup  que  ie  donneray  foit  fi  iufte,  que  ie 

ne  die   ny  plus  ny  moins  que  ce  qui    en 

eft.  Et  en  fin  il  faut  fur  tout  obferuer  en 
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blafmant  le  vice,  d'efpargner  le  plus  que 
vous  pourrez  la  perfonne,  en  laquelle  il  eft. 

Il  eft  vray  que  des  pécheurs  infâmes, 
publiques,  &  manifeftes,  on  en  peut  parler 
librement,  pourueu  que  ce  foit  auec  efprit 
de  charité  &  de  compaflîon,  &  non  point 
auec  arrogance  &  prelbmption,  ny  pour  fe 
plaire  au  mal  d'autruy  :  car  pour  ce  der- 
nier c'eft  le  faid  d'vn  cœur  vil  &  abieft. 
l'excepte  entre  tous  les  ennemis  déclarez 
de  Dieu  &  de  Ion  Eglife  :  car  ceux-là  il 
les  faut  defcrier  tant  qu'on  peut,  comme 
font  les  feftes  des  hérétiques  &  fchifmati- 
ques,  &  les  chefs  d'icelles;  c'eft  charité  de 
crier  au  loup  quand  il  eft  entre  les  brebis, 
voire  où  qu'il  foit. 

Chacun  fe  donne  liberté  de  iuger&  cen- 
furer  les  Princes,  &  de  mefdire  des  nations 
toutes  entières,  félon  la  diuerfité  des  affec- 
tions que  l'on  a  en  leur  endroid.  Philo- 
thee,  ne  faites  pas  cefte  faute  :  car  outre 
Toffenfe  de  Dieu,  elle  vous  pourroit  fufciter 
milles  fortes  de  querelles. 


3f)fi  IN'THOUUCTrON 

Quand  vous  oyez  mal  dire,  rendez  dou- 
teufe  l'accufation,  fi  vous  le  pouuez  faire 
iullement  :  fi  vous  ne  pouuez  pas,  excufez 
l'intention  de  l'accule  :  que  fi  cela  ne  fe 
peut,  tefmoignez  de  la  conipafllon  fur  luy, 
elcartez  ce  propos  là,  vous  reffouuenant  & 
faiTant  refouuenir  la  compagnie,  que  ceux 
qui  ne  tumbent  pas  en  faute,  en  doiuent 
toute  la  grâce  à  Dieu.  Rappelez  à  foy  le 
mefdifant  par  quelque  douce  manière  : 
dides  quelques  autres  biens  de  la  per- 
fonne  offenfee,  fi  vous  le  fçauez. 


(^lifUjucs  autres  aiitiis  touilhinf 
le  paihr 

Chapitre  XXX. 

Ve  noftre  langage  foit  doux, 

franc,  fincere,  rond,  naif; 

&.lidelle.  Gardez  vous  des 

.  duplicitez,  artifices  &  fein- 

tifes;  car  bien,  qu'il  ne  foit 

pas  bon  de  dire  loufipurs  toutes  fortes  de 

veritez.  fln'eft-il  iamais  permis  de  contre- 

uenir  à  la  vérité.  Accouftumez-vous  à  ne 

iamais    mentir  à   voftre   efcient,    ny    par 

excufe,  ny  autrement,  vous  reli'ouuenant 
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que  Dieu  eft  le  Dieu  de  vérité.  Si  vous 
en  dites  par  mefgarde,  &  vous  pouuez  le 
corriger  fur  le  champ,  par  quelque  expli- 
cation ou  réparation,  corrigez-la  ;  vne 
excufe  véritable  a  bien  plus  de  grâce  &  de 
force  pour  excufer,  que  le  menfonge. 

Bien  que  quelquesfois  on  puiffe  difcre- 
tement  &  prudemment  defguifer  &  couurir 
la  vérité  par  quelque  artifice  de  parole  ;  fi 
ne  faut-il  pas  prattiquer  cela,  finon  en 
chofe  d'importance,  quand  la  gloire  & 
feruice  de  Dieu  le  requièrent  manifefte- 
ment  :  hors  de  là,  les  artifices  font  dange- 
reux ;  car  comme  dit  la  facree  parole,  le 
Sainél  Efprit  n'habite  pas  en  vn  efprit  feint 
&  double.  Il  n'y  a  nulle  fi  bonne  &  defi- 
rable  fineffe  que  la  fimplicité.  Les  prudences 
mondaines  &  artifices  charnels  appartien- 
nent aux  enfans  de  ce  fiecle  :  mais  les 
enfans  de  Dieu  cheminent  fans  deftour,  & 
ont  le  cœur  fans  replis  !  qui  cheminët 
fimplement,  dit  le  Sage,  il  chemine  confi- 
demment  ;    le  mëfonge,    la   duplicité,    la 


fimulation  tefmoignent  toufiours  vn  efprit 
foible  &  vil. 

Saind  Auguftin  auoit  did  au  quatriefme 
Hure  de  fes  confeflîons,  que  fon  ame  & 
celle  de  so  amy  n'eftoyent  qu'vne  feule  ame, 
&  que  cefte  vie  lui  eftoit  en  horreur  après 
le  trefpas  de  fon  amy  parce  qu'il  ne  vouloit 
pas  viure  à  moitié  ;  &  que  auffi  pour  cela 
mefme,  il  craignoit  à  Taduenture  de  mou- 
rir, afin  que  fon  amy  ne  mouruft  du  tout. 
Ces  parolles  luy  femblerent  par  après  trop 
artificieufes  &  affedees,  fi  que  il  les 
reuoque  au  liure  de  fes  rétractations,  & 
les  appelle  vne  ineptie.  Voyez  vous  chère 
Philothee  combië  cefte  fainfte  belle  ame 
eft  douillette  au  fentiment  de  Taffeterie 
des  paroles.  Certes  c'eft  vn  grand  orne- 
ment de  la  vie  Chreftienne  que  la  fidélité, 
rondeur  &  fincerité  du  langage. /'o;^  dit^  te 
prendra}'  garde  à  mes  voyes  pour  ne  point 
pécher  en  ma  langue.  Hé  Seigneur  mette\ 
des  gardes  à  ma  bouche,  &  vne  porte  qui 
ferme  mes  leureSy  difoit  Dauid. 
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C'eft  vn  advis  du  Roy  S.  Loys,  de  ne 
point  defdire  perfonne,  linon  qu'il  y  euft 
péché,  ou  grand  dommage  à  conlentir  : 
c'eft  à  fin  d'euiter  toutes  conteftes  &  difpu- 
tes.  Or  quand  il  importe  de  contredire  à 
quelquVn,  &  d'oppofer  fon  opinion  à  celle 
d'vn  autre,  il  faut  vfer  de  grande  douceur 
&  dextérité,  fans  vouloir  violenter  Tefprit 
d'autruy  :  car  auflî  bien  ne  gaigne-on  rie 
prenant  les  chofes  afprement. 

Le  parler  peu,  tant  recommandé  parles 
anciens  fages  ne  s'entëd  pas  qu'il  faille 
dire  peu  de  paroles  ;  mais  de  n'é  dire  pas 
beaucoup  d'inutiles  :  car  en  matière  de 
parler,  on  ne  regarde  pas  à  la  quantité, 
mais  à  la  qualité  ;  &  me  femble  qu'il  faut 
fuïr  les  deux  extremitez.  Car  de  faire  trop 
l'entendu  &  le  feuere,  refulant  de  contri- 
buer aux  deuis  familiers  qui  le  font  es 
conuerfations,  il  femble  qu'il  y  ait  ou 
manquement  de  confiance,  ou  quelque 
forte  de  defdain  :  de  babiller  aufli  & 
cajoller  toufiours,  fans   donner   ny   îoifir. 


A    LA    VIE    DÉVOTE  Sy [ 

ny  commodité  aux  autres  de  parlera  fou- 
hait,  cela  tient  de  l'efuêté  &  du  léger. 

Sainfl  Louys  ne  treuuoit  pas  bon  qu'ef- 
ftant  en  compagnie  l'on  parlait  en  fecrei 
&  en  confeil,  &  particulièrement  à  table, 
à  fin  que  l'on  ne  donnait  foupçon  que  l'on 
parlait  des  autres  en  mal  :  Celuy,  difoit-il, 
qui  ejï  à  table  en  bonne  compagnie,  qui  a  à 
dire  quelque  chofe  ioyeufe  <5  plaifante,  la 
doit  dire  que  tout  le  monde  l'entende  :  Ji 
c'ejl  chofe  d'importance,  on  la  doit  taire, 
fans  en  parler. 


^Di'S  pii/fe-feiiips  &■  recrcatioiis. 

S-  premiercimni 

ih-s  hifibles  &■  louahlcs 

Chapitre  XXXI. 

g  L  eft  force,  de  relafcher  quel- 
que^fois    noftre    efprit,    & 

p    noftre  corps  encores  à  quel- 

\     que     forte    de    récréation. 

*  Saind  lean  l'Euangelifte, 
comme  dit  le  bien-heureux  CaJfian,  fut  vn 
iour  trouué  par  vn  chafleur,  qu'il  tenait 
vne  perdrix  fur  fon  poing,  laquelle  il 
carefibit  par  récréation  ;  le  chatTeur  luy 
demanda  pourquoy  eftant  homme  de  telle 
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qualité,  il  paffoit  le  temps  en  chofe  fi  baffe 
&  vile  :  &  fainft  lean  lui  dit,  pourquoy 
ne  portes  tu  ton  arc  toufiours  tendu  ?  De 
peur,  refpondit  le  chaffeur,  que  demeurant 
toufiours  courbé,  il  ne  perde  la  force  de 
s'eftendre,  quand  il  en  fera  meftier.  Ne 
t'eftonne  donc  pas,  répliqua  TApoftre,  fi  ie 
me  démets  quelque  peu  de  la  rigueur  & 
attention  de  mon  efprit,  pour  prendre  vn 
peu  de  récréation,  afin  de  m'employer  par 
après  plus  viuement  à  la  contemplation. 
C'eft  vn  vice  fans  doute  que  d'eftre  fi 
rigoureux,  agrefte  &  fauuage,  qu'on  ne 
veuille  prendre  pour  foy,  ny  permettre  aux 
autres  aucune  forte  de  récréation. 

Prendre  Tair,  fe  promener,  s'entretenir 
de  deuis  ioyeux,  &  amiables,  iotier  du  luth, 
ou  autres  infl:ruments,  chanter  mufique, 
aller  à  la  chaffe  ;  ce  font  récréations  fi  bon- 
nettes, que  pour  en  bien  vfer  il  n'eft  befoin 
que  de  la  commune  prudence,  qui  donne 
à  toutes  chofes  le  rang,  le  temps,  le  lieu 
&  la  mefure. 
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Les  jeux  efquels  le  gain  fert  de  prix  & 
recompenfe,  à  l'habilité  &  induftrie  du 
corps  ou  de  refprit,  comme  les  jeux  de  la 
paume,  balon,  palemaille  ;  les  courfes  à  la 
bague,  les  efchecs,  les  tables,  ce  font  récré- 
ations de  foy  mefme  bonnes  &  loifibles.  Il 
fe  faut  feulement  garder  de  Texcez,  foit  au 
temps  que  To  y  employé,  foit  au  prix  que 
Ton  y  met  ;  car  fi  Ton  y  employé  trop  de 
temps,  ce  n'eft  plus  récréation,  c'eft  occu- 
pation :  on  n'allège  pas  ny  Tefprit  ny  le 
corps,  au  contraire  on  l'eftourdit  ou  Tac- 
cable.  Ayant  joUé  cinq,  fix  heures  aux 
efchecs,  au  fortir  on  eft  tout  recreu  &  las 
d'efprit.  loiier  longuement  à  la  paume,  ce 
n'eft  pas  recréer  le  corps,  mais  l'accabler; 
or  fi  le  prix,  c'eft  à  dire,  ce  qu'on  joue  eft 
trop  grand,  les  affeftions  des  ioueurs  fe 
defreglent:  &  outre  cela,  c'eft  chofe  iniufte 
de  mettre  de  grands  prix  à  des  habilitez  & 
induftries  de  fi  peu  d'importance,  &  fi  inu- 
tiles, comme  font  les  habilitez  des  jeux. 
Mais  fur  tout  prenez  garde,  Philothee  ;  de 
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ne  point  attacher  voftre  affeâlon  à  tout 
cela;  car  pour  honnefte  que  foit  vne  récréa- 
tion, c'eft  vice  d'y  mettre  fon  cœur,  &  fon 
affedion.  le  ne  dis  pas  qu'il  ne  faille 
prendre  plaifir  à  joUer,  pendant  que  l'on 
joUe  :  car  autrement  on  ne  fe  recreeroit 
pas  mais  ie  dis  qu'il  ne  faut  pas  y  mettre 
fon  affedion,  pour  le  defirer,  pour  s'y  amu- 
fer  &  s'en  empreffer. 


T)t-.v  jeux  iit'fft'Hiius 
Chapitre  XXXII. 

Es  jeux  des  dez,  des  cartes, 
&    feinblables,    efquels    le 
gain  dépend  principalement 
du  hazard,  ne  font  pas  feu- 
lement des  récréations  dan- 
gereufes,   comme    les   danfes  :  mais   elles 
font  fimplemeni,  &  naturellemeni  mauuai- 
fes   &  blafmables  :    c'eft   pourquoy   elles 
font  défendues  par   les  loix,  tant  Ciuiles 
qu'ËccIeilaftiques,  Mais  quel  grand  mal  y 
a-t-il,  me  direz-vous?  Le  gain  ne  fe  fait  pas 
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en  ces  jeux  félon  la  raifon,  mais  félon  le 
fort,  qui  tombe  bien  fouuent  à  celui  qui  par 
habilité  &  induftrie  ne  meritoit  rien  :  la 
raifon  eft  donc  offenfee  en  cela.  Mais  nous 
auons  ainfi  conuenu,  me  direz-vous.  Cela 
eft  bon  pour  monftrer  que  celuy  qui  gaigne 
ne  fait  pas  tort  aux  autres  :  mais  il  ne 
s'enfuit  pas  que  la  conuention  ne  foit  def- 
raifonnable,  &  le  jeu  aufli  :  car  le  gain  qui 
doit  eftre  le  prix  de  Tinduftrie,  eft  rendu 
le  prix  du  fort,  qui  ne  mérite  nul  prix, 
puis  qu'il  ne  dépend  nullement  de  nous. 
Outre  cela,  ces  jeux  portent  le  nom  de 
recreatio,  &  font  faifts  pour  cela,  &  neant- 
moins  ils  ne  le  font  nullement,  mais  de 
violentes  occupations.  Car  come  n'eft-ce 
pas  occupation,  de  tenir  l'efprit  bandé  & 
tendu  par  vne  attention  continuelle,  & 
agité  de  perpétuelles  inquiétudes,  appre- 
henfîons  &  empreflemens  î  y  a-t'-il  attention 
plus  trifte,  plus  fombre,  &  melancholique 
que  celle  des  joUeurs  ?  C'eft  pourquoy  il 
ne  faut  pas  parler  fur  le  jeu,  il  ne  faut  pas 
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rire,  il  ne  faut  pas  toufler,  autrement  les 
voilà  à  defpiter. 

Enfin  il  n'y  a  point  de  joye  au  jeu  qu'en 
gaignant:  &  cefte  joye  n'eft-elle  pas  inique, 
puis  qu'elle  ne  fe  peut  auoir  que  par  la 
perte  &  defplaifir  du  compagnon  ?  cefte 
réjouyflance  eft  certes  infâme.  Pour  ces 
trois  raifons  les  jeux  font  deflfendus.  Le 
grâd  Roy  S.  Louys,fçachant  que  le  Comte 
d'Anjou  fon  frère,  &  Meflire  Gautier  de 
Nemours  joiioient,  il  fe  leua  malade  qu'il 
eftoit,  &alla  tout  chancelant  en  leur  cham- 
bre, &  là  prit  les  tables,  &  les  dez,  & 
vne  partie  de  l'argent,  &  les  jetta  par  les 
fenettres  dans  la  mer,  fe  courrouçant  fort 
à  eux.  La  faîfte  &  chafte  Damoifelle  Sara 
parlant  à  Dieu  de  fon  innocence  :  Vous 
fçauez,  dit-elle,  ô  Seigneur,  que  iamais  ie 
n'ay  conuerfé  entre  les  joueurs. 


T>cs  bals  6-  pajje-tenips  loifthles 
iiûiiiii'ri'ux 

Chapitkh  XXXIII. 


Es  danfes  &  bals,  font  chofes 
g     indifférentes  de  leur  nature: 

.ais  félon    l'ordinaire   façô 


fait,  il  eft  fort  penchât  & 
incliné  du  collé  du  mal,  &  par  confequent 
plein  de  danger  &  de  péril  :  On  les  faift  de 
nuift,  &  parmy  les  ténèbres  &  obfcuritez  ; 
il  eft  aifé  de  faire  glilTer  plufieurs  accidens 
ténébreux,  &  vicieux  en  vn  fujet  qui  de 
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foy-mefme  eft  fort  fufceptible  du  mal  ;  on 
y  fait  des  grades  veillées,  après  lesquelles 
on  perd  les  matinées  des  iours  fuiuants,  & 
par  confequent  le  moyê  de  feruir  Dieu  en 
icelles.  En  vn  mot,  c'eft  toufiours  folie  de 
changer  le  iour  à  la  nuift,  la  lumière  aux 
ténèbres,  les  bonnes  œuures  à  des  folaftre- 
ries  Chacun  porte  au  bal  de  la  vanité  à 
Tenuy  ;  &  la  vanité  eft  vne  fi  grande  difpo- 
fition  aux  mauuaifes  affectios  &  aux 
amours  dangereux  &  blafmables,  qu'aife- 
ment  tout  cela  s'engendre  es  danfes. 

le  vous  dis  des  danfes,  Philothee, 
comme  les  médecins  difent  des  potirons  & 
champignons  ;  les  meilleurs  n'en  valent 
rien,  difent-ils  ;  &  ie  vous  dis  que  les  meil- 
leurs bals  ne  font  guières  bons  :  fi  neant- 
moins  il  faut  manger  des  potirons,  prenez 
garde  qu'ils  foient  bien  apprettez.  Si  par 
quelque  occafîon  de  laquelle  vous  ne  puif- 
fiez  pas  vous  bië  excufer,  il  faut  aller  au 
bal,  prenez  garde  que  voftre  danfe  foit  bien 
appreftee.  Mais  comme  faut-il  qu'elle  foit 
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accomodee  ?  de  modeftie,  de  dignité,  &  de 
bonne  intention.  Mangez-en  peu,  &  peu 
fouuent  (difent  les  médecins  parlans  des 
champignons)  car  pour  bien  appreftez 
qu'ils  foient  la  quâtité  leur  fert  de  venin. 
Danfez  peu,  &  peu  fouvent,  Philothee  ;  car 
faifant  autrement  vous  vous  mettrez  en 
danger  de  vous  y  aflfedionner. 

Les  champignons,  félon  Pline,  eftants 
fpongieux  &  poreux,  comme  ils  font,  atti- 
rent aifement  toute  l'infeftiô  qui  leur  eft 
autour  :  fi  que  eftans  près  des  ferpens  ils 
en  reçoiuent  le  venin  ;  les  bals,  les  danfes, 
&  telles  affemblees  tenebreufes,  attirent 
ordinairement  les  vices  &  péchez,  qui 
regnêt  en  vn  lieu  ;  les  querelles,  les 
enuies,  les  mocqueries,  les  folles  amours. 
Et  comme  ces  exercices  ouurent  les  pores 
du  corps  de  ceux  qui  les  font,  auffî  ouurent- 
ils  les  pores  du  cœur.  Au  moyen  dequoy, 
fi  quelque  ferpent  fur  cela  vient  souffler  aux 
aureilles  quelque  parole  lafciue,  quelque 
mugueterie,   quelque  cajoUerie  :    ou    que 
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quelque  bafilic  vienne  ietter  des  regards 
impudiques,  des  oeillades  d'amour  ;  les 
coeurs  font  fort  aifez  à  fe  laiffer  faifir  & 
empoifonner. 

O  Philothee,  ces  impertinentes  recréa" 
tions  font  ordinairement  dâgereufes  :  elles 
diffipent  Tefprit  de  deuotion,  allanguiffent 
les  forces,  refroidifTent  la  charité,  &  ref- 
ueillent  en  Tàme  mille  fortes  de  mauuaifes 
affeftions  :  c'eft  pourquoy  il  en  faut  vfer 
auec  vne  grande  prudence. 

Mais  fur  tout,  on  dit  qu'après  les  cham- 
pignons, il  faut  boire  du  vin  précieux.  Et 
ie  dis  qu'après  les  danfes  il  faut  vfer  de 
quelques  faindes  &  bonnes  confiderations, 
qui  empefchent  les  dangereufes  impreflîons, 
que  le  vain  plaifir  qu'on  a  receu,  pourroit 
donner  à  nos  efprits.  Mais  quelles  confide- 
rations ? 

I.  A  mefme  tems  que  vous  eftiez  au  bal, 
plufieurs  âmes  brulloient  au  feu  d'enfer 
pour  les  péchez  commis  à  la  dafe,  ou  à 
caufe  de  la  danfe. 
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2.  Plufieurs  religieux  &  gens  de  deuo- 
tion  eftoient  à  mefme  heure  deuât  Dieu, 
chantoiët  fes  louanges  &  contemploient 
fa  bonté.  O  que  leur  temps  a  efté  bië 
plus  heureufement  employé  que  le  voftre  ! 

3.  Tandis  que  vous  auez  danfé,  plufieurs 
âmes  font  decedees  en  grand'angoifTe , 
mille  milliers  d'hommes  &  de  femmes  ont 
fouffert  des  grands  trauaux  en  leurs  lifts, 
dans  les  hofpitaux  &  es  rues,  la  goutte,  la 
grauelle,  la  fleure  ardente.  Helas  I  ils  n'ont 
eu  nul  repos  ;  auez-vous  point  de  com- 
paflîon  d'eux  ?  Et  penfez-vous  point  qu'vn 
iour  vous  gémirez  come  eux,  tandis  que 
d'autres  danferont  comme  vous  auez  faiél? 

4.  Noftre  Seigneur,  noftre  Dame,  les 
Anges  &  les  fainfts  vous  ont  veu  au  bal, 
ah  I  que  vous  leur  auez  faift  grande  pitié, 
voyans  voftre  cœur  amufé  à  vne  (î  grande 
niaiférie,  &  attentif  à  cefte  fadaife. 

5.  Helas  I  tandis  que  vous  eftiez  là,  le 
temps  s'eft  paffé,  la  mort  s'eft  approchée, 
voyez  qu'elle  fe  mocque  de  vous,  &  qu'elle 
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VOUS  appelle  à  fa  danfe,  en  laquelle  les 
gemîlTemens  de  vos  reproches,  feruironi  de 
violons  ;  &  où  vous  ne  ferez  qu'un  feul  paf- 
fage,  de  la  vie  à  la  mon  ;  celle  danfe  eft  le 
vray  pâlie-temps  des  mortels,  puifqu'on  y 
pafle  en  vn  moment,  du  temps  à  l'éternité, 
ou  des  biens,  ou  des  peines.  le  vous 
remarque  ces  petites  confiderations,  mais 
Dieu  vous  en  fuggerera  bië  d'autres  à 
mcfme  effed,  û  vous  auez  fa  crainte. 


Oiuiihi  on  peut  jouer  £r  danfer 
Chapitre  XXXIV. 


Our  joQer  &   dâfer  loiHble- 

I    ment,    il    faut  que  ce  Toit 

r     par  récréation,  &  non  par 

^     affeclion,  pour  peu  de  tëps 

&  non    iuiques   à   fe  laller 

ou  eftourdir,  &    que  ce   foit    rarement  ; 

car  qui  en  fait  ordinaire,  il  conueriit  la 

recreatiô  en  occupation.  Mais  en  quelles 

occasions    peut-on    jolier   &    dâfer  ?    Les 

iuftes  occafions  de  la  danfe  &  du  jeu  indif- 

ferët  font  plus  frequëtes.  Celles  des  jeux 
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défendus  sot  plus  rares,  corne  auflî  tels 
jeux  font  beaucoup  plus  blafmables  & 
périlleux.  Mais  en  vn  mot  danfez  &  joUez, 
félon  les  conditios  que  je  vous  ay  mar- 
quées, quâd,  pour  condefcendre  &coplaire 
à  l'honnefte  conuerfation  en  laquelle  vous 
ferez,  la  prudéce  &  difcretion  vous  le 
confeilleront  ;  car  la  condefcendance, 
comme  furgeon  de  la  charité,  rend  les 
chofes  indifférentes,  bonnes,  &  les  dange- 
reufes  permifes.  Elle  ofte  mefme  la  malice 
à  celles  qui  font  aucunement  mauuaifes  : 
c'eft  pourquoy  les  jeux  de  hazard,  qui 
autrement  feroient  blafmables,  ne  le  font 
pas,  fi  quelquesfois  la  jufte  condefcédance, 
nous  y  porte.  Tay  efté  confolé  d'avoir  leu 
en  la  vie  du  B.  Charles  Borromee,  qu'il 
condefcëdoit  auec  les  Suiffes  en  certaines 
chofes,  efquelles  d'ailleurs  il  eftoit  fort 
feuere,  &  que  le  B.  Ignace  de  Loyole 
eftât  inuité  à  jouer,  l'accepta.  Quant  à 
fainéle  Elizabeth  d'Hongrie,  elle  iouoit  & 
fe  treuuoit  es  affemblees  de  paffetemps. 
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fans  intereft  de  fa  deuotion,  laquelle  efloit 
fi  bien  enracinée  dedans  fon  ame,  que 
comme  les  rochs  qui  font  autour  du  lac  de 
Riette,  crolffent  eftans  battus  des  vagues  ; 
ainPi  fa  deuotion  croifToit  emmy  les 
pompes  &  vanitez  aufquelles  fa  condition 
l'expcfoit.  Ce  font  les  grands  feux  qui 
s'enflamment  au  vent,  mais  les  petits 
s'efteignent  H  on  ne  les  y  pone  à  couuen. 


rui'il  faut  ejire  fidelk 
i-s  grandi  s  S-  peliltis  otùifions 

Chapitre  XXXV. 


'Efpoux  facré  au  Cantique 
des  Cantiques,  dit  que  fon 
efpoufejuy  a  rauy  le  cœur 
par  l'vn  de  fes  yeux  &  l'vn 
de  fes  cheueux.  Or  entre 
toutes  les  parties  extérieures  du  corps 
humain,  il  n'y  en  a  point  de  plus  noble, 
foit  pour  l'artifice,  soit  pour  l'aftiueté,  que 
l'œil  :  ny  point  de  plus  vile  que  les  cheueux. 
C'eft  pourquoy  le  diuin  Efpoux  veut  faire 


entêdre  qu'il  n'a  pas  feulement  agréables 
les  grandes  œuures  des  perfonnes  deuotes, 
mais  auffi  les  moindres  &  plus  baffes,  & 
que  pour  le  feruir  à  so  gouft,  il  faut  auoir 
grand  foin  de  le  bien  feruir  aux  chofes 
grades  &  hautes,  &  aux  chofes  petites  & 
abjeftes,  puis  que  nous  pouuons  efgalle-' 
ment  &  par  les  vnes  &  par  les  autres,  luy 
defrober  fon  cœur  par  amour. 

Préparez- vous  doncques  Philothee,  à 
fouffrir  beaucoup  de  grandes  afflidios 
pour  noftre  Seigneur,  mefme  le  martyre  : 
refoluez-vous  de  luy  donner  tout  ce  qui  vous 
eft  de  plus  précieux,  s'il  luy  plaifoit  de  le 
prendre,  père,  mère,  frère,  mary,  femme, 
enfans,  vos  yeux  mefmes  &  voftre  vie  ; 
car  à  tout  cela  vous  deuez  apprefter  voftre 
cœur.  Mais  tandis  que  la  diuine  proui- 
dence  ne  vous  enuoye  pas  des  affligions  fi 
fenfîbles  &  fi  grandes,  &  qu'il  ne  requiert 
pas  de  vous  vos  yeux,  donez-luy  pour  le 
moins  vos  cheueux.  le  veux  dire  fup- 
portez  tout  doucement  les  menues  iniures, 
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ces  petites  incommodîtez,  ces  pertes  de  peu 
d'importance,  qui  vous  font  iournalieres: 
car  par  le  moyen  de  ces  petites  occafions, 
employées  auec  amour  &  dileftion  ;  vous 
gaignerez  entièrement  fon  cœur,  &  le  ren- 
drez tout  voftre  :  ces  petites  charitez  quo- 
tidiennes, ce  mal  de  tefte,  ce  mal  de  dents, 
cefte  defluxion,  cefte  bigearrerie  du  mary 
ou  de  la  femme,  ce  caffement  dVn  verre, 
ce  mefpris  ou  cefte  moue,  cefte  perte  de 
gands,  d'vne  bague,  d'vn  mouchoir,  cefte 
petite  incommodité  que  l'on  fe  faid  d'aller 
coucher  de  bonne  heure,  &  de  fe  leuer 
matin  pour  prier,  pour  fe  communier, 
cefte  petite  honte  que  l'on  a  de  faire  cer- 
taines aftions  de  deuotion  publiquement  : 
bref  toutes  ces  petites  fouflFrances  eftâs 
prinfes  &  embraflees  auec  amour  ;  conten- 
tent extrêmement  la  bonté'  diuine  ;  laquelle 
pour  vn  feul  verre  d'eau  a  promis  la  mer 
de  toute  félicité  à  fes  fidelles  :  &  parce  que 
ces  occafions  fe  prefentent  à  tout  momet, 
c'eft  vn  grand  moyen  pour  affembler  beau- 
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coup  de   richefles  fpirituelles,  que  de  les 
bien  employer. 

Quâd  i'ay  veu  en  la  vie  de  fainfte 
Catherine  de  Sienne,  tant  de  rauiflemës 
&  d'eleuatios  d'efprit,  tant  de  paroles  de 
fapiéce  :  &  mefme  des  prédications  faites 
par  elle  ;  ie  n'ay  point  douté  qu'auec  ceft 
œil  de  contemplation,  elle  n'euft  rauy  le 
cœur  de  so  efpoux  celefte  ;  mais  i'ay  efté 
efgallement  confolé  quand  ie  Tay  veiie  en 
la  cufme  de  fon  père  tourner  humblement 
la  broche,  attifer  le  feu,  apprefter  la 
viande,  paiftrir  le  pain,  &  faire  tous  les 
plus  bas  offices  delà  maifon,  auec  vn  cou- 
rage plein  d*amour  &  de  dileftion  enuers 
fon  Dieu.  Et  n'eftime  pas  moins  la  petite 
&  baffe  méditation  qu'elle  faifoit  parmy  les 
offices  vils  &  abiecls,  que  les  extafes  & 
rauiffemens  qu^elle  euft  fi  fouuent,  qui  ne 
luy  furent  peut  eftre  donez  qu'en  recô- 
penfe  de  cefte  humilité  &  abieftion.  Or 
fa  méditation  eftoit  telle  :  elle  s'imaginoit 
qu'apreftât  pour  fon  père,  elle  appreftoit 
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pour  noftre  Seigneur,  comme  vne  autre 
fainfte  Marthe,  que  fa  mere  tenoit  la  place 
de  noftre  Dame,  &  fes  frères  le  lieu  des 
Apoftres,  s'excitant  en  cefte  forte  de  feruir 
en  efprit  toute  la  Cour  celefte  ;  &  s'em- 
ployant  à  ces  chetifs  feruices  auec  vne 
grande  fuauité,  parce  qu'elle  fçauoit  la 
volonté  de  Dieu  eftre  telle.  Tay  dit  cet 
exemple,  ma  Philothee,  à  fin  que  vous 
fçachiez  combien  il  importe  de  bië  drefler 
toutes  nos  aftions,  pour  viles  qu'elles 
foient  au  feruice  de  fa  diuine  majefté. 

Pour  cela,  ie  vous  confeille  tant  que  ie 
puis,  d'imiter  cefte  femme  forte  que  le 
grand  Salomon  a  tant  louée,  laquelle, 
comme  il  dit,  mettoit  la  main  à  chofes 
fortes,  genereufes,  &  releuees,  &  neât- 
moins  ne  laiflbit  pas  de  filer  &  tourner  le 
fufeau.  Elle  a  mis  la  main  à  chofe  forte, 
&  fes  doigts  ont  prins  le  fufeau  ;  mettez 
la  main  à  chofe  forte,  vous  exerçant  à 
Toraifon  &  méditation,  à  Tufage  des 
Sacremens,  à  donner  de  l'amour  de  Dieu 
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aux  ames,  à  refpandre  de  bonnes  infpira- 
tions  dedans  les  cœurs  :  &  en  fin  à  faire 
des  œuvres  grandes,  &  d'importâce ,  felô 
voftre  vocation  :  mais  n'oubliez  pas  auflî 
voftre  fufeau  &  voftre  quenouille  ;  c'eft  à 
dire,  pratiquez  ces  petites  &  humbles  ver- 
tus, lefquelles,  comme  fleurs,  croiffent 
au  pied  de  la  croix,  le  feruice  des 
pauures,  la  vifitation  des  malades,  le  foing 
de  la  famille,  auec  les  œuures  qui  dépen- 
dent d'iceluy,  &  Tvtile  diligence  qui  ne 
vous  laiffera  point  oyfiue;  &  parmy  toutes 
ces  chofes  là,  entrejeftez  de  pareilles  confi- 
derations  à  celles  que  ie  viens  de  dire  de 
faintle  Catherine. 

Les  grandes  occafions  de  feruir  Dieu  fe 
prefentent  rarement,  mais  les  petites  font 
ordinaires  :  Or  qui  fera  fidèle  en  peu  de 
chofey  dit  le  Sauueur  mefme,  on  l'ejla- 
blirafur  beaucoup.  Faites  donc  toutes  cho- 
fes au  nom  de  Dieu,  &  toutes  chofes  feront 
bien  faites  ;  foit  que  vous  mangiez,  foit 
que  vous  beuuiez,  foit  que  vous  dormiez. 
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foit  que  vous  recréez,  foit  que  vous  tour- 
niez la  broche,  pourueu  que  vous  fçachiez 
bien  mefnager  vos  affaires,  vous  proffiterez 
beaucoup  deuant  Dieu,  faifant  toutes  ces 
chofes,  parce  que  Dieu  veut  que  vous  les 
faffiez. 


(hi'il  fiiiil  ciiioir  /'ti'pnf  in/L' 
&  i\iiji)nniiblt'. 

Chapitre  XXXVI. 

*  Ovs  ne  fommes  hommes  que 

»     par  la  raifon,  &  ceft  pour- 

fi    tât    chofe    rare    de   trouuer 

g    des  homes  vrayemët  raifon- 

^    nables,  d'autant  que  l'amour 

propre  nous  détraque  ordinairemët  de  la 

raisÔ,  nous  côduilat  infenflblemêt  à  mille 

fortes  de  petites,  mais  dâgereufes  iniuf- 

tices  &    iniquitez,  qui  comme  les  petits 

renardeaux,  defquels  il  eft  parlé  aux  can- 
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tiques,  qui  demoliffent  les  vignes  :  car 
parce  qu'ils  font  petits,  on  n'y  prend  pas 
garde,  &  parce  qu'ils  font  en  quâtité  ils  ne 
laiflent  pas  de  beaucoup  nuire.  Ce  que  ie 
m'en  vay  vo^  dire  font-ce  pas  iniquitez  & 
déraifons  ? 

Nous  accufons  pour  peu  le  prochain,  & 
nous  nous  excufons  en  beaucoup.  Nous 
voulons  vendre  fort  cher,  &  achetter  à  bo 
marché  :  Nous  voulos  que  l'on  face 
iuftice  en  la  maifon  d'autruy,  &  chez  nous 
mifericorde,  &  côniuêce  :  nous  voulons 
que  l'on  prenne  en  bone  part  nos  parolles, 
&  fommes  chatouilleux  &  douillets  à 
celles  d'autruy  :  nous  voudrions  que  le 
prochain  nous  lafchaft  fon  bien  en  le 
payât  ;  n'eft-il  pas  plus  iufte  qu'il  le  garde 
en  no9  laifTât  noftre  argët  ?  nous  lui 
fçauons  mauuais  gre'  de  quoy  il  ne  nous 
veut  pas  accommoder;  n'a-t-il  pas  plus  de 
raiso  d'eftre  fafché  dequoy  nous  le  vou- 
lons incômoder? 

Si    nous     affedionnons     vn    exercice  , 
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nous  mefprifons  tout  le  refte,  &  contre- 
rollons  tout  ce  qui  ne  vient  pas  à  noftre 
gouft.  S'il  y  a  quelqu'vn  de  nos  inférieurs 
qui  n'ait  pas  bonne  grâce,  ou  fur  lequel 
nous  ayôs  vne  fois  mis  la  dét,  quoy 
qu'il  face,  nous  le  receuons  à  mal;  nous  ne 
ceflbns  de  le  contrifter,  &  touf-iours  nous 
fommes  à  le  calâger.  Au  côtraire  fi  quel- 
quVn  nous  eft  agréable  dVne  grâce  fen- 
fuelle,  il  ne  fait  rien  que  nous  n'excufios. 
Il  y  a  des  enfans  vertueux  que  leurs  pères 
&  mères  ne  peuuent  prefque  voir  pour 
quelque  imperfection  corporelle  :  Il  y  en  a 
des  vicieux  qui  font  les  fauorys  pour 
quelque  grâce  corporelle.  En  tout  nous  pré- 
férons les  riches  aux  pauures,  quoj^  qu'ils 
ne  foyent  ny  de  meilleure  codition,  ny  fi 
vertueux  :  nous  préférons  mefmes  les  mieux 
veftus  :  nous  voulons  nos  droiéls  exade- 
ment,  &  que  les  autres  foient  courtois  en 
Texadtion  des  leurs  :  nous  gardos  noftre 
râg  pointilleufemêt,  &  voulons  que  les 
autres  foyent  humbles  &  condefcendans  : 
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nous  nous  plaignons  ayfément  du  prochain, 
&  ne  voulons  qu'aucun  fe  plaigne  de  nous. 
Ce  que  nous  faifons  pour  autruy  no^ 
semble  toufiours  beaucoup,  ce  qu'il  fait 
pour  nous  n'eft  rien  ce  nous  femble  ; 
bref  nous  fommes  comme  les  perdrix  de 
Paphlagonie,  qui  ont  deux  cœurs  :  car 
nous  auons  vn  cœur  doux,  gracieux  & 
courtois  en  noftre  endroit  :  &  vn  cœur 
dur,  feuere,  rigoureux  enuers  le  prochain. 
Nous  auons  deux  poids,  l'vn  pour  pefer 
nos  cômoditez,  auec  le  plus  d'auantage 
que  nous  pouuos  :  l'autre  pour  pefer 
celles  du  prochain  auec  le  plus  de  des 
auâtage  qu'il  fe  peut.  Or  comme  dit 
l'Efcriture,  les  leures  trompeufes  ont  parlé 
en  vn  cœur  &  vn  cœur,  c'eft  à  dire,  elles 
ont  deux  cœurs:  &  d'auoir  deux  poids, 
Tvn  fort  pour  receuoir,  &  l'autre  foible 
pour  déliurer,  c'eft  chofe  abominable 
deuant  Dieu. 

Philothee  foyez  efgale,  &  iufte  en  vos 
adions  :  Mettez  vous  toufiours  en  la  place 
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du  prochain,  &  le  mettez  en  la  voftre  ;  & 
ainfi  vous  iugerez  bien  :  rendez  vous 
vendeufe  en  achettant,  &  achetteufe  en 
vendant,  &  vous  vendrez  &  achepterez 
iuftement.  Toutes  ces  iniuftices  sont 
petites,  parce  qu'elles  n'obligent  pas  à 
reftitution  :  d'autant  que  nous  demeurons 
feulement  dans  les  termes  de  la  rigueur  en 
ce  qui  nous  eft  fauorable  ;  mais  elles  ne 
laiflent  pas  de  nous  obliger  à  nous  en 
amander  :  car  ce  font  des  grands  défauts 
de  raifon  &  de  charité  ;  &  au  bout  de  là  ce 
ne  font  que  tricheries  :  Car  on  ne  perd  rien, 
à  viure  genereufement,  noblement,  cour- 
toifement,  &  auec  vn  cœur  Royal  efgal  & 
raifonnable.  Reffouuenez  vous  donc,  ma 
Philothee,  d'examiner  fouuent  voftre  cœur, 
s'il  eft  tel  enuers  le  prochain  comme 
vous  voudriez  que  le  fien  fuft  enuers  vous, 
fi  vous  eftiez  en  fa  place  :  Car  voilà  le  poinft 
de  la  vraye  raifon.  Traian  eftant  cenfuré 
par  fes  confidens  dequoy  il  rendoit  à  leur 
aduis  la  Majefté  imperialle  trop  accoftable  ; 


404  INTRODUCTION 

otiy  dea,  dit-il,  ne  dois  ie  pas  eftre  tel 
Empereur  à  l'endroit  des  particuliers,  que 
ie  défirerois  rencôtrer  vn  Empereur,  fi 
i'eftois  particulier  moy-mefme  ? 


'Di's  iU-Jirs 
Chapitre  XXXVII. 

,  Hacun    Içait,    qu'il    le    faut 

f    garder  du  defir  des  choies 

5    vicieul'es  :  car   le   defir    du 

^    mal    nous    rend    mauuais. 

Mais  ie  vous  dis  de  plus  ma 

Philothee,  ne  defirez  point  les  chofes,  qui 

font  dangereufes  à  lame;  comme  font  les 

bals,  les  jeux,  &  tels  autres  palfetemps,  ny 

les  honneurs  &  charges,  ny  les  vifions  & 

extafes.  Car  il  y  a  beaucoup  de  péril  de 

vanité  et  de  tromperie,  en  telles  chofes.  Ne 
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defirez  pas  les  chofes  fort  efloîgnées,  c  eft  à 
dire  qui  ne  peuuent  arriuer  de  longtemps, 
comme  font  plufieurs  qui  par  ce  moyen 
laffent  &  diffipent  leurs  cœurs  inutilemét, 
&  fe  mettent  en  danger  de  grande  inquié- 
tude. Si  un  ieune  home  defire  fort  d'eftre 
pourueu  de  quelque  office  auât  que  le 
temps  foit  venu,  dequoy  ie  vous  prie  luy 
fert  ce  defir  ?  Si  vne  femme  mariée  defire 
d'eftre  religieufe,  à  quel  propos,  fi  ie 
defire  d'achetter  le  bien  de  mon  voyfin 
auant  qu'il  foit  preft  à  le  vëdre,  ne  pers 
ie  pas  mon  temps  en  ce  defir  ?  fi  eflât 
malade,  ie  defire  prefcher  ou  dire  la 
Saincle  Melfe,  vifiter  les  autres  malades, 
&  faire  les  exercices  de  ceux  quifsot  en 
fanté  ;  ces  defirs  ne  font-ils  pas  vains  puis 
qu'en  ce  têps  là  il  n'eft  pas  en  mon 
pouuoir  de  les  effectuer  ?  Et  cepédât  ces 
defirs  inutiles  occupent  la  place  des  autres 
que  ie  deurois  avoir  ;  d'eftre  bien  patient, 
bien  refigné,  bien  mortifie',  bien^obeiflant 
&  bië  doux  en  mes  foutiVances,  qui  eft  ce 
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que  Dieu  veut  que  ie  prattique  pour 
rhors,  mais  nous  faifons  ordinairement 
des  defirs  des  femmes  groffes  qui  veulent 
des  cerifes  fraifches  en  l'automne  &  des 
raifins  frais  au  printemps. 

le  n'appreuue  nullementqu'vne  perfonne 
attachée  à  quelque  deuoir  ou  vocation 
s'amufe  àdefirervne  autre  forte  dévie,  que 
celle  qui  eft  conuenable  à  fon  deuoir,  ny  des 
exercices  incopatibles  à  fa  condition  pre- 
fente  :  car  cela  dilïîpe  le  cœur,  &  Tallanguit 
es  exercices  neceffaires.  Si  ie  defire  la 
folitude  des  Chartreux,  ie  pers  mo  temps, 
&  ce  defir  tient  la  place  de  celuy  que  ie 
dois  auoir  de  me  bien  employer  à  mon 
office  prefent.  Non  ie  ne  voudrois  pas 
mefmemêt  que  l'on  defiraft  d'auoir  meilleur 
efprit,  ny  meilleur  iugement.  Car  ces  defirs 
font  friuoles,  &  tiennêt  la  place  de  celuy 
que  chacun  doit  auoir  de  cultiuer  le  fien 
tel  qu'il  eft  :  ny  que  l'on  defire  les  moyens 
de  feruir  Dieu  que  Ton  n'a  pas,  mais  que 
l'on    employé    fidellement   ceux  qu'on  a. 
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Or  cela  s'entend  des  defirs  qui  amufent  le 
cœur  ;  car  quant  aux  fimples  fouhaits,  ils 
ne  font  nulle  nuyfance,  pourueu  qu'ils  ne 
foyent  pas  fréquents. 

Ne  defirez  pas  les  Croix,  finon  à  mefure 
que  vous  aurez  bien  fupportées  celles  qui 
fe  feront  prefentées:  car  c'eft  vn  abus  de 
defirer  le  martyre,  &  n'auoir  pas  le  courage 
de  fupporter  vne  iniure.  L'ennemy  nous 
procure  fouuent  des  grands  defirs  pour 
des  obiecls  abfês,  &  qui  ne  fe  presête- 
rot  iamais  ;  afin  de  diuertir  noftre  efprit 
des  obiects  prefens,  efquels  pour  petits 
qu'ils  foyent  nous  pourrions  faire  grand 
profit  ;  nous  combattons  les  monftres 
d'Afrique  en  imagination  ;  &  nous  nous 
laifl'ons  tuer  en  effed,  aux  menus  fer- 
pens  qui  font  en  nottre  chemin,  faute 
d'attention. 

Ne  defirez  point  les  tentations  ;  car  ce 
feroit  témérité  :  mais  employez  voftre 
cœur  à  les  attendre  courageufement,  &  à 
vous  en  deffendre  quand  elles  arriueront. 
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La  variété  des  viandes  (fi  principallement 
la  quantité  en  eft  grande)  charge  toufiours 
l'eftomach,  &  fi  il  eft  foible,  elle  le  ruyne. 
Ne  rempliflez  pas  voftre  ame  de  beaucoup 
de  defirs:  ny  mondains,  car  ceux-là  vous 
gafteroyët  du  tout  :  ny  mefme  fpirituels, 
car  ils  vous  embarralleroyent.  Quand 
noftre  ame  eft  purgée,  fe  fentant  delchar- 
gée  de  mauuaifes  humeurs,  elle  a  vn  appé- 
tit fort  grand  des  chofes  fpirituelles:  & 
comme  toute  affamée  elle  fe  met  à  defirer 
mille  fortes  d*exercices  de  pieté,  de  morti- 
fication, de  pénitence,  d'humilité,  de 
charité,  d'oraifon.  C'eft  bon  figne,  ma 
Philothee,  d'auoir  ainfi  bon  appétit  :  mais 
regardez  fi  vous  pourrez  bien  digérer  tout 
ce  que  vous  voulez  manger.  Choififlez 
donc  par  l'aduis  de  voftre  Père  fpirituel 
entre  tant  de  defirs,  ceux  qui  peuuét  eftre 
prattiqués  &  exécutez  maintenât,  &  ceux 
là  faicles  les  bien  valoir,  cela  fait,  Dieu  vo9 
en  enuoyera  d'autres,  lefquels  auflî  en  leur 
faifon  vous  pratiquerez,  &  ainfi  vous  ne 

T.  11.  30* 
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perdrez  pas  le  lemps  en  deflrs  inutiles.  le 
ne  dis  pas  qu'il  faille  perdre  aucune  fone 
de  bons  delîrs,  mais  ie  dis  qu'il  les  faut 
produire  par  ordre;  &  ceux  qui  ne  peuuent 
eftre  effectuez  prefentement,  il  les  faut 
ferrer  en  quelque  coing  du  cœur,  iufques  à 
ce  que  leur  temps  foit  venu  :  &  cependant 
effectuer  ceux  qui  font  meurs  &  de  faifon, 
ce  que  ie  ne  dis  pas  feulement  pour  les 
fpirituels,  mais  pour  tes  modains  :  fans 
cela  nous  ne  fçaurions  viure  qu'auec 
inquiétude  &  empreffement. 


■ritilliS  pour  Us  _^i'S  IIIlV 

Chapitre  XXXVIIl. 


^  E  mariage  eft  vu  giâd  Sacre- 

\    ment,  ie  dis  en  lefiis-Chrift, 

I     &  en  Ton  Eglife:  il  efl  hon- 

■A     norable  à  tous,  en  tous,  & 

en  tout,  c'eft  à  dire,  en  toutes 

fes  parties,  A  tous,  car  les  vierges  mefmes 

le  doiuent   honnorer   auec  humilité.    En 

tous,  car  il  eft  efgalemët   faincl  entre  les 

pauures  comme  entre  les  riches.  En  tout, 

car  fon  origine,  fa  fin,  fes  vtilitez,  fa  forme 

&  fa  matière  font  fainctes.   C'eft  la  pepi- 
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niere  du  Chriftianifme,.qui  remplit  la  terre 
de  fidèles  pour  accomplir  au  ciel  le  nombre 
des  efleus  ;  fi  que  la  conferuation  du  bien 
du  mariage  eft  extrêmement  importante  à 
la  republique  ;  car  c'eft  la  racine  &  la 
fource  de  tous  les  ruiffeaux. 

Pleuft  à  Dieu  que  fon  fils  bien-aymé 
fut  appelle  à  toutes  les  nopces,  comme  il 
fut  à  celles  de  Cana  :  le  vin  des  confo- 
lations  &  benediftions  n'y  manqueroit 
iamais  ;  car  ce  qu'il  n'y  en  a  pour  l'ordi- 
naire qu'vn  peu  au  commencement,  c'eft 
d'autant  qu'en  lieu  de  noftre  Seigneur,  on 
y  fait  venir  Adonis  ;  &  Venus,  en  lieu  de 
noftre  Dame.  Qui  veut  auoir  des  aignelets 
beaux  &  mouchetez,  come  lacob,  il  faut 
côme  luy  prefenter  aux  brebis  quand  elles 
s'aflemblent  pour  parier,  des  belles  baguet- 
tes de  diuerfes  couleurs  ;  &  qui  veut  auoir 
vn  heureux  fuccez  au  mariage,  deuroit 
en  fes  nopces  fe  represëter  la  faindeté 
&  dignité  de  ce  Sacrement  ;  mais  en  lieu 
de  cela  il  y  arriue  mille  defreglemens,  en 
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paffe- temps,  en  feftins,  en  paroles.  Ce 
n'eft  pas  merueille  fi  les  efFecls  en  font 
defreglez. 

l'exhorte  fur  tout  les  mariez  à  l'amour 
mutuel  que  le  S.  Efprit  leur  recommande 
tant  en  l'Efcriture  ;  ô  mariez,  ce  n'eft  rien 
de  dire,  aymez  vous  l'vn  l'autre  de  l'amour 
naturel  ;  car  les  paires  de  tourterelles  font 
bien  cela  :  ny  de  dire  aymez  vous  d'vn 
amour  humain,  car  les  Payens  ont  bien 
prattiqué  cet  amour  là:  mais  ie  vous  dis 
après  le  grand  Apoftre,  ^arys  ayme;  vos 
femmes,  comme  le/us  Chrijl  ayme  fon 
Eglife;  O  femmes^  ayme^  vos  maris,  comme 
l'Eglife  ayme  fon  Sauneur.  Ce  fuft  Dieu 
qui  amena  Eue  à  nollre  premier  père 
Adam,  &  la  luy  donna  à  femme  ;  c'eft  aufli 
Dieu,  mes  amis,  qui  de  fa  main  inuifible  à 
fait  le  nœud  du  facré  lien  de  voftre 
mariage  :  &  qui  vous  a  donné  les  vns  aux 
autres,  pourquoy  ne  vous  cheriffez  vous, 
d'vn"  amour  tout  faincî,  tout  facré,  tout 
diuin? 
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Le  premier  effecl  de  cert  amour,  c'eft 
rvnion  indllFoluble  de  vos  cœurs  ;  fi  on  cole 
deux  pièces  de  fapin  enfemble,  pourueu 
que  la  cole  foit  fine,  Tvnion  en  fera  fi  forte 
qu'on  fendroit  beaucoup  pluftoft  les  pièces 
es  autres  endroits  qu'en  l'endroit  de  leur 
conionclion  ;  mais  Dieu  conjoint  le  mary 
à  la  femme  en  fon  propre  fang  :  c'eft 
pourquoy  cefte  vnion  eft  fi  forte  que  pluftoft 
l'ame  fe  doit  feparer  du  corps  de  l'vn  &  de 
l'autre,  que  non  pas  le  mary  de  la  femme. 
Or  cette  vnion  ne  s'entend  pas  principale- 
ment du  corps,  ains  du  coeur,  de  l'aflFeftion 
&  de  l'amour. 

Le  fécond  effed  de  cet  amour,  doit 
eftre  la  fidélité  inuiolable  de  l'vn  à  l'autre; 
les  cachets  eftoyent  anciennement  grauez 
es  anneaux  que  l'on  portoit  aux  doigts, 
comme  mefme  l'Efcriture  fainfte  tefmoi- 
gne.  Voicy  doncques  le  fecret  de  la  céré- 
monie que  l'on  fait  es  nopces;  l'Eglife  par 
la  main  du  Preftre  bénit  vn  anneau,  &  le 
donnât  premièrement  à  l'homme,  tefmoi- 
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gne  qu'elle  feelle  &  cachette  fon  cœur  par 
ce  Sacrement,  à  fin  que  iamais  plus  ny  le 
nom,  ny  l'amour  d'aucune  autre  femme  ne 
puiffe  entrer  en  iceluy,  tandis  que  celle 
là  viura,  laquelle  luy  a  efté  done.  Puis 
Tefpoux  remet  l'anneau  en  la  main  de  la 
mefme  efpoufe,  à  fin  que  reciproquemët 
elle  fçache  que  iamais  fon  cœur  ne  doit 
receuoir  de  l'affedion  pour  aucun  autre 
homme,  tandis  que  celuy  viura  fur  terre, 
que  noftre  Seigneur  vient  de  luy  donner. 

Le  troifiefme  fruift  du  mariage,  c'eft 
la  produftion  &  légitime  nourriture  des 
enfans.  Ce  vous  eft  grand  honneur,  ô  mariez, 
dequoy  Dieu  voulant  multiplier  les  anjes 
qui  le  puiffent  bénir,  à  toute  éternité  ;  il 
vous  rend  les  cooperateurs  d'vne  fi  digne 
befongne,  par  la  production  des  corps, 
dans  lefquels  il  refpand,  comme  gouttes 
celeftes,  les  âmes  en  les  créât,  comme  il 
les  crée  en  les  infufant  dedans  les  corps. 

Gonferuez  doncques,  ô  marys,  vn  tendre, 
conftant  &  cordial  amour  enuers  vos  fem- 
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mes:  pour  cela  la  femme  fut  tirée  du  codé 
proche  du  cœur  du  premier  homme,  à  fin 
qu'elle  fuft  aymee  de  luy  cordialemem  & 
tendremem.  Les  imbecillitez  &  infirmitez, 
foit  du  corps,  foit  de  Tefprit  de  vos  fémes, 
ne  vous  doiuët  prouoquer  à  nulle  forte  de 
defdain,  ains  pluftoft  à  une  douce  &  amou- 
reufe  compafsio  ;  puifque  Dieu  les  a  créées 
telles,  à  fin  que  dependans  de  vous,  vous 
en  receuflîez  plus  d'honeur  &  de  refpeft, 
&  que  vous  les  euflîez  tellement  pour  com- 
pagnes, que  vous  en  fuflîez  neantmoins  les 
chefs  &  fuperieurs.  Et  vous,  ô  femmes, 
aymez  tendrement,  cordiallement,  mais 
d'vn  amour  refpedueux,  &  plein  de  reue- 
rcnce,  les  marys  que  Dieu  vous  a  donnez  : 
car  vrayemét  Dieu  pour  cela  les  a  créez 
d'un  fexe  plus  vigoureux  &  prédominant; 
&  a  voulu  que  la  femme  fuft  vne  depen- 
dâce  de  l'homme,  vn  os  de  fes  os,  vne 
chair  de  fa  chair;  &  qu'elle  fuft  produite 
d'vne  cofte  d'iceluy,  tirée  de  deflbus  le 
bras,  pour  monftrer  qu'elle  doit  eftre  fous 
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la  main  &  conduite  du  mary  :  Et  toute 
l'Efcriture  fainfte  vous  recommande  eftroit- 
tement  cette  fubiedion,  laquelle  neant- 
moins  la  mefme  efcriture  vous  rend  douce, 
non  feulement  voulant  que  vous  vous  y 
accommodiez  auec  amour,  mais  ordon- 
nant à  vos  marys  qu'ils  Texercent  auec 
grande  dileftion ,  tendreté  &  fuauité  ; 
SMaris,  dit  fainft  Pierre,  porte^  vous  dif- 
cretement  auec  vos  femmes^  comme  auec  vn 
vaiffeau  plus  fragile^  leur  portant  honneur. 
Mais  tandis  que  ie  vous  exhorte  d'aggran- 
dir  de  plus  en  plus  ce  réciproque  amour 
que  vous  vous  devez;  prenez  garde  qu'il 
ne  fe  couertiffe  point  en  aucune  forte  de 
jaloufie,  car  il  arriue  fouuent  que  comme 
le  vers  s'engendre  de  la  pomme  la  plus  déli- 
cate &  la  plus  meure,  auflî  la  jaloufie  naift 
de  l'amour  le  plus  ardent  &  preffant  des 
mariez,  duquel  neantmoins  il  gafte  &  cor- 
rompt la  fubftance,  car  petit  à  petit  il 
engendre  des  noifes,  diffentions  &  diuor- 
ces.  Certes  la  jaloufie  n'arriue  iamais  où 
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Tamitié  eft  réciproquement  fondée  fur  la 
vraye  vertu  :  c'eft  pourquoy  elle  eft  vne 
marque  indubitable  d'vn  amour  aucune- 
mêt  fenfuel,  groflier,  &  qui  s'eft  addrefsé 
en  lieu  où  il  a  rencotré  vne  vertu  man- 
que, incoftante,  &  fujette  à  desfiance.  Ceft 
donques  vne  fotte  vantâce  d'amitié,  que 
de  la  vouloir  exalter  par  la  jaloufie  ;  car 
la  jaloufie  eft  voiremët  marque  de  la 
grâdeur  &  grofleur  de  Tamitie',  mais  non 
pas  de  la  bonté,  pureté  &  perfection 
d'icelle;  puifque  la  perfedion  de  l'amitié 
prefuppofe  rafl*eurance  de  la  vertu  de  la 
chofe  qu'on  aime,  &  la  jaloufie  en  prefup- 
pofe l'incertitude. 

Si  vous  voulez,  ô  marys,  que  vos  femmes 
vous  foyent  fidelles,  faites  leur  en  voir  la 
leçô  par  voftre  exéple.  Q^uec  quel  fronts 
dit  S.  Grégoire  Nazianzene,  voule\  vous 
exiger  la  pudicité  de  vos  femmes^  fi  vous 
me/me  viue\  en  impudicité  ?  comme  leur 
demande\  vous,  ce  que  vous  ne  leur  donne^ 
pas  ?  T)oule'{  vous  qu'elles  foyent  chajtesy 
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côporte'{  vous  chajiement  enuers  elles  & 
comme  dit  S.  Paul  :  Qu'vn  chacun  f cache 
pojjeder  Jon  vaijfeau  en  fanai fication.  Que 
fi  du  contraire  vous  me/mes  leur  apprenez 
les  fripponneries,  ce  n'eft  pas  merueille  que 
vous  ayei  du  def-honneur  en  leur  perte  : 
mais  vous,  6  femmes,  defquelles  l'honneur 
efi  infeparablement  conioint  auec  la  pudi- 
cité  &  honnefteté,  conferue\  ialoufement 
vofire  gloire  y&  ne  permette^  qu'aucune  forte 
de  dijfolution  ternijfe  la  blàcheur  de  vofire 
réputation. 

Craignez  toutes  fortes  d'attaques  pour 
petites  qu'elles  foyent:  ne  permettez  iamais 
aucune  mugueterie  autour  de  vous.  Qui- 
conque vient  louer  voftre  beauté  &  voftre 
grâce,  vous  doit  eftre  lufpeft.  Car  quicon- 
que loue  vne  marchandife  qu'il  ne  peut 
achepter,  il  eft  pour  l'ordinaire  grandement 
tëté  de  la  defrober.  Mais  fi  à  voftre  louage 
quelqu'vn  adioufte  le  mefpris  de  voftre 
mary,il  vousoffenfe  infiniment; car  la  chofe 
eft  claire,  que  nô  feulemët  il   vous   veut 
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perdre,  mais  vous  tient  défia  pour  demi 
perdue,  puis  que  la  moitié  du  marché  eft 
faifte  auec  le  fécond  marchand,  quand  on 
ell  degoufté  du  premier.  Les  Dames  tant 
anciênes  que  modernes  ont  accouftumé 
de  pendre  des  perles  en  nombre  à  leurs 
aureilles,  pour  le  plaifir,  dit  Pline,  qu'elles 
ont  à  les  fentir  grillotter,  s*entretouchants 
Tvne  l'autre.  Mais  quant  à  moy,  qui  fçay 
que  le  grand  amy  de  Dieu  Ifaac,  enuoya 
dts  pédants  d'oreilles  pour  les  premières 
arres  de  fes  amours  à  la  charte  Rebecca  : 
ie  croy  que  ceft  ornement  myftique,  fignifie 
que  la  première  partie  qu'vn  mary  doit 
auoir  fur  vne  femme,  &  que  la  femme  luy 
doit  fidellemët  garder,  c'cft  l'aureille;  à  fin 
que  nul  langage  ny  bruit  n'y  puiffe  entrer, 
fino  le  doux  &  amiable  grillotis  des  paro- 
les chartes  &  pudiques,  qui  font  les  perles 
orientales  de  TEuangile.  Car  il  fe  faut  tou- 
fiours  reflbuuenir  que  l'on  empoifonne  les 
âmes  par  l'aureille,  comme  les  corps  parla 
bouche. 
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L'amour  &  la  fidélité  ioinde  enfemble, 
engendrent  toufiours  la  priuauté  &  con- 
fiance; c'elt  pourquoy  les  fainds  &  fainftes 
ont  vfé  de  beaucoup  de  réciproques  caref- 
fes  en  leur  mariage  ;  careffes  vrayement 
amoureufes,  mais  chartes;  tendres,  mais 
finceres.  Ainfi  Ifaac  &  Rebecca  le  plus 
charte  pair  des  mariez  de  l'ancië  temps, 
furet  veus  par  la  feneftre  fe  careflans  en 
telle  forte  qu'encor  qu'il  n'y  euft  rie  de 
defhonnefte,  Abimelech  cogneurt  bien  qu'ils 
ne  pouuoyent  ertre  fino  mary  &  femme. 
Le  grand  S.  Louys  efgalemeni  rigoureux 
à  fa  chair,  &  tendre  en  l'amour  de  fa 
femme,  fut  prefque  blafmé  d'ertre  abon- 
dant en  telles  careffes  ;  bien  qu'en  vérité  il 
mériflat  plurtort  louange  de  fçauoir  démet- 
tre fon  efprit  martial  &  courageux,  à  ces 
menus  offices  requis  à  la  conleruatio  de 
l'amour  coniugal;  car  bien  que  ces  petites 
demonrtrations  de  pure  &  franche  amitié, 
ne  lient  pas  les  cœurs,  elles  les  approchent 
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neantmoins,  &  feruent  d'vn  ageancement 
agréable  à  la  mutuelle  conuerfation. 

Sainfte  Monique  eftant  groffe  du  grand 
S.  Auguftin,  le  dédia  par  plufieurs  offres 
à  la  religion  Ghreftienne,  &  au  feruice  de 
la  gloire  de  Dieu  ;  ainfi  que  luy-mefme 
tefmoigne,  difant,  que  def-ia  il  auoit  goujlé 
le  fel  de  ^ieu  dans  le  ventre  de  fa  mère. 
Ceft  vn  grand  enleignemét  pour  les  fëmes 
Chreftiënes ,  d'offrir  à  la  diuine  Majefté 
les  fruifts  de  leurs  ventres,  mefmes  auant 
qu'ils  en  foyent  fortis  :  car  Dieu  qui  accepte 
les  oblations  d'vn  cœur  humble  &  volon- 
taire, féconde  pour  l'ordinaire  les  bonnes 
affeftions  des  mères  en  ce  temps-là  :  tef- 
moings  Samuel,  faind  Thomas  d'Aquin, 
S.  André  de  Fiefole,  &  plufieurs  autres. 
La  mère  de  S.  Bernard,  digne  mère  d'vn 
tel  fils,  prenoit  fes  enfans  en  fes  bras 
incontinent  qu'ils  efloient  nais  &  les  offroit 
à  Iesvs-Christ;&  dés-lors  les  aymoit  auec 
refped  comme  chofe  lacree,  &  que  Dieu 
luy  auoit  confiée;  ce  qui  luy  reiiffit  fi  heu- 
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reufement,  qu'en  fin  ils  furent  tous  fept 
tres-fainfts.  Mais  les  enfans  cftans  venus 
au  monde,  &  commencans  à  fe  feruir  de  la 
raifon,les  pères  &  mères  doiuent  auoir  vn 
grand  foin  de  leur  imprimer  la  crainte  de 
Dieu  au  cœur.  La  bonne  Royne  Blanche 
fit  ardemmêt  cet  office  à  l'endroit  du  Roy 
S.  Louys  s6  fils  ;  car  elle  luy  difoit  fouuen- 
tes  fois,  l'aymeroy  trop  mieux,  mô  cher 
enfant,  vous  voir  mourir  deuant  mes  yeux, 
que  de  vous  voir  commettre  vn  feul  péché 
mortel.  Ce  qui  demeura  tellement  graué  en 
Tame  de  ce  fainft  fils,  que  comme  luy- 
mefme  racontoit,  il  ne  fut  iour  de  fa  vie, 
auquel  il  ne  luy  en  fouuinft,  mettant  peine 
tant  qu'il  luy  eftoit  poffîble,  de  bien  gar- 
der cefte  diuine  doftrine.  Certes  les  races 
&  générations  font  appellees  en  noftre 
lâgage,  maisos,  &  les  Hebrieux  mefmes 
appellent  la  generatio  des  enfans,  édifica- 
tion de  maifon.  Car  c'eft  en  ce  ses  qu'il  eft 
dit,  que  Dieu  édifia  des  maifons  aux  fages- 
femmes  d'Egypte.  Or  c'eft  pour  monftrer, 
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que  ce  n'eft  pas  faire  vne  bone  maifon,  de 
fourrer  beaucoup  de  biens  mondains  en 
icelle,  mais  de  bien  efleuer  les  enfans  en  la 
crainte  de  Dieu,  &  en  la  vertu. 

En  quoy  on  ne  doit  efpargner  aucune 
forte  de  peine  ny  de  trauaux,  puis  que  les 
enfans  font  la  couronne  du  père  &  de  la 
mère. 

Ainfi  fainfte  Monique  combatit  auectant 
de  ferueur  &  de  coftance,  les  mauuaifes 
inclinations  de  S.  Auguftin,  que  Tayat 
fuyui  par  mer  &  par  terre,  elle  le  rendit 
plus  heureufemët  enfant  de  fes  larmes, 
par  la  conuerfion  de  fon  ame,  qu'il  n'auoit 
efté  enfant  de  fon  fang,  par  la  génération 
de  fon  corps. 

Sainft  Paul  laiffe  en  partage  aux  femmes 
le  foin  de  la  maifon  :  c'eft  pourquoy  plu- 
fieurs  ont  cefte  véritable  opinion,  que  leur 
deuotion  eft  plus  frudlueufe  à  la  famille, 
que  celle  des  marys,  qui  ne  faifants  pas  vne 
fi  ordinaire  refidence  entre  les  domef- 
ticques,  ne  peuuent  pas  par  confequent  les 
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addrefler  fi  aifémët  à  la  vertu.  A  cefte  con- 
fideration,  Salomo  en  fes  Prouerbes,  fait 
defpêdre  le  bo-heur  de  toute  la  maifô  du 
foin  &  de  rinduftrie  de  cefte  femme  forte 
qu'il  defcrit. 

Il  eft  dit  au  Genefe  qu'Ifaac  voyât  fa 
femme  Rebecca,  fterile,  pria  le  Seigneur 
pour  elle,  ou  félon  les  Hebrieux,  il  pria  le 
Seigneur  vis  à  vis  d'elle,  parce  que  Tvn 
prioit  d'vn  cofté  de  Toratoire  &  l'autre  de 
l'autre  :  auffi  l'orailô  du  mary  faite  en 
cefte  façon,  fut  exaucée.  C'eft  la  plus  grade 
&  plus  fructueufe  vniô  du  mary  &  de  la 
femme,  que  celle  qui  fe  fait  en  la  fainfte 
deuotion,  à  laquelle  ils  fe  doiuent  entre- 
porter l'vn  l'autre  à  l'enuy.  Il  y  a  des 
fruits,  comme  le  coing,  qui  pour  l'afpreté 
de  leur  fuc  ne  sont  guieres  agréables  qu'en 
confiture.  Il  y  en  a  d'autres  qui  pour  leur 
tendreté  &  délicateffe  ne  peuuent  durer 
s'ils  ne  font  auffi  confits,  comme  les  cerifes 
&  abricots:  ainfi  les  femmes  doiuent  fou- 
haitter  que  leurs  marys,  foient  confits  au 
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fucre  de  la  deuotion.  Car  l'homme  lans 
deuotion  eft  vn  animal  feuere,  afpre  & 
rude  ;  &  les  marys  doiuét  fouhaitter  que 
leurs  femmes  foyent  deuotes  ;  car  fans  la 
deuotion,  la  femme  eft  grâdemét  fragile  & 
fujette  à  defcheoir  ou  ternir  en  la  vertu. 
Sainft  Paul  a  dit  que  l'homme  infidelle  est 
fanâijié  par  la  femme  Jidelle,  &  la  femme 
infidelle  par  l'homme  fidelle  ;  parce  qu'en 
cette  eftroite  alliance  du  mariage,  Ton  peut 
aisément  tirer  Tautre  à  la  vertu.  Mais 
quelle  benediftion  ett-ce  quand  l'homme 
&  la  femme  fidelles,  fe  fanftifient  Tvn 
l'autre  en  vne  vraye  crainte  du  Seigneur? 
Au  demeurant  le  fupport  mutuel  de 
Tvn  pour  l'autre,  doit  eftre  fi  grand,  que 
iamais  tous  deux  ne  foient  courroucez 
enfêble  &  tout  à  coup,  à  fin  'qu'entre  eux 
il  ne  fe  voye  de  la  diffention  &  du  débat. 
Les  moufches  à  miel  ne  peuuent  s'arrefter 
en  lieu  où  les  Echo  &  retentiflemens,  ou 
redoublemens  de  voix  fe  facent  ;  ny  le  fainft 
Efprit  certes  en    vne  maiso,  en   laquelle 
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il  y  ait  du  débat,  des  répliques  &  redou- 
blemens  de  crieries  &  altercations. 

Sainél  Grégoire  Naziazene  tefmoigne 
que  de  son  temps  les  mariez  faifoient  fefte 
au  iour  aniuerfaire  de  leurs  mariages. 
Certes  i'approuuerois  que  cefte  couftume 
s'introduifift,  pourueu  que  ce  ne  fuft  point 
auec  des  appareils  de  récréations  môdaines 
&  fenfuelles,  mais  que  les  maris  &  femmes 
confeffez  &  communiez  en  ce  iour  là, 
recômandaffent  à  Dieu  plus  feruemment 
que  l'ordinaire,  le  progrez  de  leur  mariage, 
renouuellant  les  bos  propos  de  le  fanftifier 
de  plus  en  plus  par  vne  réciproque  amitié' 
&  fidélité  ;  &  reprenans  haleine  en  noftre 
Seigneur,  pour  le  fupport  des  charges  de 
leur  vocation. 


Dr  rbonnepU-  du  liât  nuptial 
Chapitre  XXXIX. 

-  E  lid  nuptial  doit  eftre  imma- 

^     culé,  comme  l'Apoftre  l'ap- 

S     pelle,  c'eft  à  dire  exëpt  d'im- 

A     pudicitez,    &    autres    foUil- 

leures  prophanes.    Aufli    le 

S.  mariage  fut  premieremét  inftitué  dedâs 

le   Paradis  terreftre,  où  Jamais  iufques  à 

l'heure  il  n'y  auoit  eu  aucù  defreiglement 

de  la  concupjfcence,  ny  chofe  def-honnefte. 

Il  y   a  quelque    refTemblance  entre  les 

voluptez  honteufes,  &  celles  du  manger  ; 
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car  toutes  deux  regardent  la  chair,  bien 
que  les  premières,  à  raifon  de  la  véhé- 
mence brutale,  s*appellêt  fimplemët  char- 
nelles. Texpliqueray  doncques,  ce  que  ie  ne 
puis  pas  dire  des  vnes,  parce  que  ie  diray 
des  autres. 

1 .  Le  manger  eft  ordonné  pour  conferuer 
les  perfonnes  ;  or  comme  manger  fimple- 
ment,  pour  nourrir  &  conferuer  la  perfonne, 
eft  vne  bonne  chofe,  fainde  &  commandée, 
aufli  ce  qui  eft  requis  au  mariage  pour  la 
production  des  enfans,  &  la  multiplication 
des  perfonnes,  eft  vne  bône  chofe  &  tref- 
fainfte  ;  car  c'eft  la  iSn  principale  des 
nopces. 

2.  Manger  non  point  pour  conferuer  la 
vie,  mais  pour  conferuer  la  mutuelle  con- 
uerfation  &  condefcendance  que  nous  nous 
deuos  les  vns  aux  autres  ;  c'eft  chofe 
grandement  iufte  &  honnefte  :  &  de 
mefme  la  réciproque  &  légitime  fatisfaftiô 
des  parties  au  fainft  mariage,  eft  appel- 
lee  par  faincl  Paul,   deuoir;  mais  deuoir 


A    LA   VIE    DÉVOTE 


43  I 


fi  grand,  qu'il  ne  veut  pas,  que  Tvne  des 
parties  s'en  puîffe  exëpter  fans  le  libre 
&  volontaire  confentemeni  de  l'autre  ; 
non  pas  mefme  pour  les  exercices  de  la 
deuotion,  qui  m'a  faift  dire  le  mot,  que 
i'ay  mis  au  chapitre  de  la  fainfte  Com- 
munion pour  ce  regard  ;  combien  moins 
donc  peut-on  s'en  exempter,  pour  les 
capricieufes  prétentions  de  vertu,  pour  les 
choleres  &  defdains? 

3.  Côme  ceux  qui  magét  pour  le  deuoir 
de  la  mutuelle  conuerfation,  doyuent 
manger  librement,  &  non  come  par  force, 
&  de  plus  s'effayer  de  tefmoigner  de 
l'appétit  ;  auffi  le  deuoir  nuptial  doit  eftre 
toufiours  rendu  fidellement,  frâchement, 
&  tout  de  mefme,  comme  fi  c'eftoit  auec 
efperance  de  la  produdion  des  enfans, 
encor  que  pour  quelque  occafion  on  n'euft 
pas  telle  efperance. 

4.  Mâger,  non  point  pour  les  deux 
premières  raifons,  mais  fimplement  pour 
contenter    l'appétit,    c'eft    chofe    fuppor- 
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table,  mais  non  pas  pourtant  loUable.  Car 
le  fimple  plaifir  de  Tappetit  fenfuel  ne 
peut  eftre  vn  objeél  fuffifant,  pour  rendre 
vne  action  louable.  Il  fuffit  bien  fi  elle 
eft  fupportable. 

5.  Manger,  non  point  par  fimple  appétit: 
mais  par  excez  &  defreglement,  c'eft  chofe 
plus  ou  moins  vituperable,  félon  que 
Texcez  eft  grand  ou  petit. 

6.  Or  Texcez  du  manger  ne  confifte  pas 
feulement  en  la  trop  grande  quantité, 
mais  auffi  en  la  façon  &  manière  de  man- 
ger.  C'eft  grand  cas,  chère  Philothee,  que 
le  miel  fi  propre  &  falutaire  aux  abeilles, 
leur  puifle  neâtmoins  eftre  fi  nuyfible, 
que  quelquefois  il  les  rend  malades, 
come  quand  elles  en  mâgent  trop  au 
printemps  ;  car  cela  leur  donne  le  flux  de 
ventre  :  &  quelquefois  il  les  fait  mourir 
ineuitablement,  comme  quad  elle  font 
emmiellées  par  le  deuant  de  leur  tefte,  & 
de  leurs  ailerons.  A  la  vérité  le  commerce 
nuptial,  qui  eft  fi  fainct,  fi  iufte,  fi  recom- 
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mandable,  fi  vtile  à  la  republique  ;  eft 
neantmoins  en  certain  cas  dangereux  à 
ceux  qui  le  prattiquent  ;  car  quelquefois 
il  rend  leurs  âmes  grandement  malades  de 
péché  véniel,  côme  il  arriue  par  les  fimples 
excez  &  quelquefois  il  les  faict  mourir 
par  le  péché  mortel,  comme  il  arriue  lors 
que  Tordre  eftably  pour  la  production  des 
enfans,  eft  violé  &  peruerty  ;  auquel  cas, 
félon  qu'on  s'efgare  plus  ou  moins  de  ceft 
ordre,  les  péchez  fe  treuuent  plus  ou  moins 
exécrables,  mais  toufiours  mortels.  Car 
d'autant  que  la  procréation  des  enfans  eft 
la  première  &  principale  fin  du  mariage, 
iamais  on  ne  peut  loifiblement  fe  départir 
de  Tordre  qu'elle  requiert  ;  quoy  que  pour 
quelque  autre  accident,  elle  ne  puifle  pas 
pour  lors  eftre  efledluée;  comme  il  arriue, 
quand  la  fterilité,  ou  la  groflefle  def  ja  fur- 
uenuë  empefchent  la  produdio  &  généra- 
tion. Car  en  ces  occurences,  le  commerce 
corporel  ne  laifle  pas  de  pouuoir  eftre 
iufte  &  fainft,  moyënant  que  les  reigles  de 
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la  génération  foyent  fuyvies;  aucû  accident 
ne  pouuant  jamais  preiudicier  à  la  loy,  que 
la  fin  principale  du  mariage  a  impofee. 
Certes  Tinfame  &  exécrable  aftion  que 
Onâ  faifoit  en  fon  mariage,  eftoit  détes- 
table deuant  Dieu,  ainfi  que  did  le  facré 
texte  du  trente  huicliefme  chapitre  du 
Genefe:  Et  bien  que  quelques  hérétiques 
de  noflre  aage,  cent  fois  plus  blafmables 
que  les  Cyniques  (defquels  parle  faincl 
Hierofme  lus  TEpiftre  aux  Ephefiens) 
ayent  voulu  dire,  que  c'eftoît  la  peruerfe 
intention  de  ce  mefchât  qui  defplaifoit  à 
Dieu  ;  TEfcriture  toutesfois  parle  autre- 
ment, &  affeure  en  particulier,  que  la 
chofe  mefme  qu'il  faifoit  eftoit  deteftable 
&  abominable  deuant  Dieu. 

7.  C'eft  une  vraye  marque  dVn  efprit 
truant,  vilain,  abjeft,  &  infâme  de  penfer 
aux  viandes  &  à  la  mangeaille  auant  le 
temps  du  repas,  &  encor  plus,  quand 
après  iceluy  on  s'amufe  au  plaifir,  que  Ton 
a   pris    à     manger,    s'y    entretenant    par 
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paroles  &  penfees,  &  veautrât  fon  efprit 
dedans  le  fouuenir  de  la  volupté,  que  Ton 
a  eue  en  auallât  les  morceaux,  comme  font 
ceux  qui  deuant  difner  tiennent  leurs 
efprit  en  broche,  &  après  difner  dans  les 
plats  ;  gens  dignes  d'eftre  foUillars  de  cui- 
fine,  qui  font,  corne  dit  fainct  Paul,  vn 
^ieu  de  leur  ventre:  les  gens  d'honneur  ne 
penfent  à  la  table  qu'en  s'afleant,  &  après 
le  repas  fe  lauent  les  mains  &  la  bouche, 
pour  n'auoir  plus  ny  le  gouft,  ny  l'odeur 
de  ce  qu'ils  ont  mangé.  L'Elephât  n'eft 
qu'vne  groffe  befte,  mais  la  plus  digne 
qui  viue  fur  la  terre,  &  qui  a  le  plus  de 
fens  ;  ie  vous  veux  dire  vn  traift  de  fon 
hônefteté  :  il  ne  change  iamais  de  femelle, 
&  ayme  tendrement  celle  qu'il  a  choifie, 
auec  laquelle  neâtmoins  il  ne  parie  que 
de  trois  ans  en  trois  ans,  &  cela  pour  cinq 
iours  feulement,  &  fi  fecrettement,  que 
iamais  il  n'eft  veu  en  cett  ade  ;  mais  il  eft 
bien  veu  pourtant  le  fixiefme  iour,  auquel 
auant  toutes  chofes,  il  va  droit  à  quelque 
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riuiere,  en  laquelle  il  le  laue  entièrement 
tout  le  corps  fans  vouloir  aucunement 
retourner  au  troupeau,  qu'il  ne  fe  foit 
auparauant  purifié  :  ne  font-ce  pas  des 
belles  &  hôneftes  humeurs  d'vn  tel  ani- 
mal ?  par  lefquelles  il  inuite  les  mariez,  à 
ne  point  demeurer  engagez  d'alfectio  aux 
fenfualitez  &  voluptez,  que  félon  leur 
vocation  ils  auront  exercées,  mais  icelles 
palfées,  de  s'en  lauer  le  cœur  &  Taffeftion, 
&  de  s'en  purifier  au  pluftoft,  pour  par 
après  auec  toute  liberté  d'efprit  pratiquer 
les  autres  adiôs  plus  pures  &  releuées. 
En  cet  aduis  confilte  la  parfaide  pratique 
de  l'excellête  dodrine,  que  S.  Paul  donne 
aux  Corinthiens  ;  Le  temps  eft  court, 
dit-il,  //  rejle  que  ceux  qui  ont  des  femmes, 
foyent  comme  n'en  ayants  point.  Car  félon 
S.  Grégoire,  celuy  a  vne  femme  comme 
n'en  ayant  point,  qui  prend  tellement  les 
confolatios  corporelles  auec  elle,  que 
pour  cela,  il  n*eft  point  deftourné  des  pre- 
tentios   fpirituelles.    Or    ce   qui  fe  dit  du 
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mary,  s'entend  réciproquement  de  la 
femme.  Que  ceux  qui  vfent  du  monde^  dit 
le  mefme  Apoûre,fq/ent  comme  n'en  vfants 
point.  Que  tous  doncques  vfent  du  mode, 
vn  chacun  félon  fa  vocation,  mais  en 
telle  forte  que  n'y  engageant  point  Taf- 
fection,  on  foit  auflî  libre  &  prompt  à 
feruir  Dieu,  comme  fi  Ton  n'en  vfoit 
point.  C'eft  le  grand  mal  de  l'homme,  dit 
S.  Auguftin,  de  vouloir  iouïr  des  chofes, 
defquelles  il  doit  feulement  vfer,  &  de 
vouloir  vfer  de  celles  defquelles  il  doit 
feulement  iouïr,  nous  deuons  iouïr  des 
chofes  fpirituelles,  &  feulemët  vfer  des 
corporelles,  defquelles  quand  Tvfage  eft 
conuerty  en  iouyflance,  noftre  ame  raifon- 
nable  eft  auflî  conuertie  en  ame  brutale  & 
beftiale.  le  pêfe  auoir  tout  dit  ce  q  ie 
voulois  dire,  &  fait  entêdre  sas  le  dire, 
ce  q  ie  ne  voulois  pas  dire. 


T.  II. 


a8. 


..'iiiiiis  pour  l,-> 


Chahtre  XL. 


AiNCT  Paul  inftruit  tous  les 

Prélats     en     la     perfonne 

\     de   fon   Timothee,    difant  : 

I      Honore  les  vefues  qui  font 

vraj-ement  vefues.  Or  pour 

eftre    vrayemet    vefue,     ces    chofes    font 

requifes  : 

I.  Que  nÔ  feulemël  la  vefue  foit  vefue 
de  corps,  mais  aufTi  de  cœur,  c'eft  à  dire, 
qu'elle  foit  refoluC  d'vne  refolution  inuio- 
lable,  de  fe  conferuer  en  l'ertat  d'vne  chafte 
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viduité.  Car  les  vefues,  qui  ne  le  font  qu'en 
attendât  Toccafiô  de  fe  remarier;  ne  font 
feparees  des  hommes,  que  félon  la  volupté, 
du  corps;  mais  elles  font  défia  coniointes 
auec  eux  félon  la  volonté  du  cœur.  Que  fi 
la  vraye  vefue,  pour  fe  confirmer  en  Teftat 
de  viduité  veut  offrir  à  Dieu  en  vœu  fon 
corps  &  fa  chafteté,  elle  adjouftera  un 
grand  ornement  à  fa  viduité,  &  mettra  en 
grande  affeurance  fa  refolution  ;  car  voyât 
qu'après  le  vœu  il  n'eft  plus  en  fon  pouuoir 
de  quitter  fa  chafteté,  sas  quitter  le  Para- 
dis, elle  fera  fi  jaloufe  de  fon  deffeing, 
qu'elle  ne  permettra  pas  feulement  aux 
plus  fimples  penfees  de  mariage,  d'arrefter 
en  fon  cœur  vn  feul  moment  ;  fi  que  ce 
vœu  facré  mettra  vne  forte  barrière  entre 
fon  ame,  &  toute  forte  de  proiefts  contraires 
à  fa  refolution.  Certes  fainft  Auguftin 
confeille  extrêmement  ce  vœu  à  la  vefue 
Chreftienne  ;  &  l'ancien  &  dode  Origene 
paffe  bien  plus  auant.  Car  il  confeille  aux 
femmes  mariées,  de  fe  voUer  &  deftiner  à 
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la  chafteté  viduale,  en  cas  que  leurs  marys 
viennent  à  trefpaffer  deuant  elles  :  à  fin 
qu'être  les  plaifirs  fenfuels,  qu'elles  pour- 
ront auoir  en  leur  mariage,  elles  puiffent 
neantmoins  ioiiyr  du  mérite  d'vne  chafte 
viduité,  par  le  moyë  de  celte  promeffe 
anticipée.  Le  vœu  rend  les  œuures  faites 
en  fuitte  d'iceluy,  plus  aggreables  à  Dieu, 
fortifie  le  courage  pour  les  faire,  &  ne 
donne  pas  feulement  à  Dieu  les  œuures 
qui  font  comme  les  fruids  de  noftre  bonne 
volonté  :  mais  luy  dédie  encore  la  volonté' 
mefme,  qui  eft  comme  l'arbre  de  nos 
aftions  :  par  la  fimple  chafteté  nous  pref- 
tons  noftre  corps  à  Dieu,  retenant  pourtant 
la  liberté  de  le  foufmettre  Tautre  fois  aux 
plaifirs  fenfuels,  mais  par  le  vœu  de  chaf- 
teté nous  luy  en  faifons  vn  dô  abfolu  & 
irreuocable  fans  nous  referuer  aucun 
pouuoir  de  nous  en  dédire,  nous  rendans 
ainfi  heureufement  efclaues  de  celuy,  la 
feruitude  duquel  eft  meilleure  que  toute 
royauté.  Or  comme  i'appreuue  infiniment 
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les  aduis  de  ces  deux  grâds  perfonnages, 
auffi  defirerois-ie  que  les  âmes  qui  feront  fi 
heureufes,  que  de  les  vouloir  emploier,  le 
facent  prudemmët,  fainftement  &  folide- 
ment,  ayans  bien  examiné  leurs  courages, 
inuoqué  Tinfpiratio  celefte,  &  pris  le  cofeil 
de  quelque  fage  &  deuot  direfteur.  Car 
ainfi  le  tout  fe  fera  plus  fruftueufement. 

2.  Outre  cela,  il  faut  que  ce  renoncement 
de  fécondes  nopces  fe  face  puremêt  & 
Amplement,  pour  auec  plus  de  pureté 
contourner  toutes  fes  afiFeftions  en  Dieu, 
&  ioindre  de  toutes  parts  fon  cœur  auec 
celuy  de  fa  diuine  Majefté  :  car  fi  le  defir 
de  laiffer  les  enfans  riches,  ou  quelque, 
autre  forte  de  prétention  môdaine,  arrefte 
la  vefue  en  viduité,  elle  en  aura  peut-eftre 
de  la  louage,  mais  non  pas  certes  deuant 
Dieu,  puifque  deuant  Dieu  rien  ne  peut 
auoir  vne  véritable  loUange,  que  ce  qui 
eft  fait  pour  Dieu. 

3.  Il  faut  de  plus,  que  la  vefue  pour  eftre 
vrayemët    vefue,     foit    l'eparee,  &   volon- 
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tairement  deftituée  des  contentemens  pro- 
phanes.  La  vefue  qui  vit  en  délices^  dit 
S.  Paul,  ejl  morte  en  viuant.  Vouloir  eftre 
vefue,  &  fe  plaire  neantmoins  d'eftre  mu- 
guettee,  careffee,  cajoUee,  fe  vouloir  trou- 
uer  aux  bals,  aux  dâces,  &  aux  feftins, 
vouloir  eftre  parfumée,  attiffee  &  mignar- 
dee,  c'eft  eftre  vne  vefue  viuante,  quant  au 
corps,  mais  morte  quant  à  Tame.  Qu'im- 
porte-il, ie  vous  prie,  que  Tenfeigne  du 
logis  d'Adonis  &  de  l'amour  prophane 
(bit  fait  d'aigrettes  blanches  perchées  en 
guife  de  pënache,  ou  d'vn  crefpe  eftendu 
en  guife  de  rets  tout  autour  du  vifage  ? 
ains  Ibuuët  ce  noir  eft  mis  auec  aduantage 
de  vanité  fur  le  blanc,  pour  en  rehauffer 
la  couleur  :  la  vefue  ayant  fait  elfais  de  la 
façon  auec  laquelle  les  femmes  peuuent 
plaire  aux  homes,  iette  des  plus  dange- 
reufes  amorces  dedâs  leurs  efprits.  La 
vefue  donc  qui  vit  en  ces  folles  délices 
viuante  eft  morte,  &  n'eft  à  proprement 
parler,  qu'vne  idole  de  viduité. 
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Le  tëps  de  retrëcher  ejl  venu^  la  voix 
de  la  tourterelle  a  ejlé  ouye  en  nojlre  terre  y 
dit  le  Cantique  ;  le  retranchement  des 
fuperfluitez  mondaines  eft  requis,  à  qui- 
conque veut  viure  pieufement,  mais  il  eft 
furtout  neceffaire  à  la  vraye  vefue,  qui, 
comme  vne  chafte  tourterelle,  vient  tout 
fraifchement  déplorer,  gémir,  &  lamenter 
la  perte  de  son  mary.  Quand  Noëmy 
reuint  de  Moab  en  Bethléem,  les  femmes 
de  la  ville  qui  Tauoient  cognue  au  com- 
mencement de  fon  mariage,  s'entredifoient 
Tvne  à  l'autre  :  N'eft  ce  point  icy  Noëmy? 
Mais  elle  refpôdit  ;  Ne  m'appelez  point, 
ie  vous  prie,  Noëmy  (car  Noëmy  veut 
dire  gracieufe  &  belle)  ains  appelez  moy 
Mara.  Car  le  Seigneur  a  rempli  mon  àme 
d'amertume  ;  ce  qu'elle  difoit,  d'autant 
que  fon  mary  luy  eftoit  mort  ;  ainfi  la 
vefue  deuote  ne  veut  iamais  eftre  appelée 
&  eftimee,  ny  belle,  ny  gracieufe,  fe  con- 
tentât d'eftre  ce  que  Dieu  veut  qu'elle  foit, 
c'eft  à  dire  humble  &  abjede  à  fes  yeux. 
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Les  lampes,  defquelles  Thuile  eft  aroma- 
tique, iettent  une  plus  fuaue  odeur,  quâd 
on  efteind  leurs  flamme  ;  ainfi  les  vefues, 
defquelles  Tamour  a  efté  pur  en  leur 
mariage,  refpandent  vn  plus  grand  parfum 
de  vertu  de  chafteté,  quand  leur  lumière, 
c'eft  à  dire,  leur  mary,  eft  efteinte  par  la 
mort  :  d'aimer  le  mary,  tandis  qu'il  eft  en 
vie,  c'eft  chofe  affez  triuiale  entre  les 
femmes  ;  mais  Taimer  tant  qu'après  la 
mort  d'iceluy  on  n'ë  vueille  point  d'autre, 
c'eft  vn  rang  d'amour,  qui  n'appartient 
qu'aux  vrayes  vefues.  Efperer  en  Dieu, 
tandis  que  le  mary  fert  de  fupport,  ce 
n'eft  pas  chofe  fi  rare  ;  mais  d'efperer  en 
Dieu  quâd  on  eft  deftitué  de  ceft  appuy, 
c'eft  chofe  digne  de  grande  loliange.  C'eft 
pourquoy  on  cognoift  plus  aifément  en 
la  viduité  la  perfeftion  des  vertus,  que 
Ton  a  eu  au  mariage. 

La  vefue  laquelle  a  des  enfans,  qui  ont 
befoin  de  fon  adreffe  &  conduitte,  &  prin- 
cipalement en  ce  qui    regarde  leur  ame, 


446 


INTRODUCTION 


&  reftabiillement  de  leur  vie,  ne  peut,  ny 
doit  en  façon  q\aelconque  les  abandonner  : 
Car  TApodre  S.  Paul  dit  clairement, 
quelles  font  obligées  à  ce  foin  là,  pour 
rendre  la  pareille  à  leurs  pères  &  mères  ; 
&  d'autât  encores,  que  fi  quelcun  n'a 
foin  des  fiens,  &  principalemët  de  ceux 
de  fa  famille,  il  eft  pire  qu'vn  infidelle  : 
mais  fi  les  enfans  font  en  eftat  de  n'auoir 
pas  befoin  d'eftre  conduits,  la  vefue  alors 
doit  ramaffer  toutes  fes  affeftions  &  cogi- 
tatiôs,  pour  les  appliquer  plus  purement 
à  fon  aduancement  en  Tamour  de  Dieu. 

Si  quelque  force  forcée  n'oblige  la  conf- 
ciëce  de  la  vraye  vefue  aux  embarraffe- 
mês  extérieurs,  tels  que  font  les  procez  ; 
ie  luy  confeille  de  s'en  abftenir  du  tout,  & 
fuiure  la  méthode  de  conduire  fes  affaires, 
qui  fera  la  plus  paifible  &  trâquille,  quoy 
qu'il  ne  femblaftpas,  que  ce  fuft  la  pl^^fruc- 
tueufe.  Car  il  faut  que  les  fruifts  du  tracas 
foient  biê  grands,  pour  eftre  comparables 
au  biê  d'une  fainfte  trâquillite',  laiffant  à 
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part  que  les  procez  &  telles  broliilleries 
diflîpent  le  cœur,  &  ouurët  fouuentes 
fois  la  porte  aux  ennemis  de  la  chafteté, 
tandis  que  pour  complaire  à  ceux  de  la 
faueur  defquels  on  a  befoin,  on  fe  met  en 
des  contenances  indeuotes  &  defagreables 
à  Dieu. 

L'oraifon  foit  le  continuel  exercice  de  la 
vefue  ;  car  ne  deuant  plus  auoir  d'amour 
que  pour  Dieu,  elle  ne  doit  non  plus 
prefque  auoir  des  paroles  que  pour  Dieu  ; 
&  comme  le  fer,  qui  eftoit  empefché  de 
fuyure  l'attradion  de  Taymant  à  caufe  de 
la  prefence  du  diamant,  s'eflance  vers  le 
mefme  aymant  foudain  que  le  diamant  eft 
efloigné  :  ainfi  le  cœur  de  la  vefue,  qui  ne 
pouuoit  bonnement  s'ellancer  du  tout  en 
Dieu,  ny  fuyure  les  attraits  de  fon  diuin 
amour,  pendant  la  vie  de  son  mary,  doit 
foudain  après  le  trefpas  d*iceluy,  courir 
ardemment  à  l'odeur  des  parfums  celeftes, 
côme  difant,  à  l'imitation  de  Tefpoufe 
facree  ;  ô  Seigneur,  maintenant  que  ie  fuis 
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toute  mienne,  receuez  moy  pour  toute 
voftre,  tirez  moy  après  vous,  nous  courrons 
à  l'odeur  de  vos  onguents. 

L'exercice  des  vertus  propres  à  la  fainfte 
vefue,  font,  la  parfaite  modeftie,  le  renon- 
cemêt  aux  honneurs,  aux  rangs,  aux  affem- 
blees,  aux  titres,  &  à  telles  fortes  de 
vanité  :  le  feruice  des  panures,  &  des 
malades,  la  confolation  des  affligez,  l'intro- 
duftiô  des  filles  à  la  vie  deuote,  &  de  fe 
rendre  vn  parfaift  exemplaire  de  toutes 
vertus  aux  ieunes  femmes  :  la  netteté, 
&  la  fimplicité  sont  les  deux  ornemens 
de  leurs  habits  :  l'humilité,  &  la  charité, 
les  deux  ornemës  de  leurs  adions  :  l'hon- 
nefteté,  &  debonnaireté,  les  deux  ornemës 
de  leur  langage  :  la  modeftie,  &  la  pudicité, 
l'ornement  de  leurs  yeux  :  &  lefus-Chrift 
crucifié,  l'vnique  amour  de  leur  cœur. 

Bref  la  vraye  vefue  eft  en  l'Eglife  vne 
petite  violette  de  Mars,  qui  refpand  vne 
fuavité  nompareille,  par  l'odeur  de  sa 
deuotion,    &    fe    tiët     prefque    toufiours 
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cachée  fous  les  larges  fueilles  de  fon  abiec- 
tion,  &  par  fa  couleur  moins  efclatante 
tefmoigne  la  mortification  ;  elle  vient  e's  lieux 
frais,  &  non  cultiués,  ne  voulant  pas  eftre 
preffee  de  la  conuerfatiô  des  mondains, 
pour  mieux  conferuer  la  fraifcheur  de  fon 
cœur,  contre  toutes  les  chaleurs,  que  le  defir 
des  biens,  des  honeurs,  ou  mefme  des 
amours  luy  pourroyent  apporter.  Elle  fera 
bien  heureufe^  dit  le  fainél  Apoftre,  fi  elle 
perfeuere  en  cefle  forte. 

Taurois  beaucoup  d'autres  chofes  à  dire 
fur  ce  fujet,  mais  i'auray  tout  dit,  quand 
i'auray  dit,  que  la  vefue  ialoufe  de  Thô- 
neur  de  fa  côdition  life  attentifuement  les 
belles  Epiftres  que  le  grâd  faind  Hierofme 
efcrit  à  Furia,  &  à  Saluia,  &  à  toutes  ces 
autres  Dames,  qui  furent  fi  heureufes,  que 
d'eftre  filles  fpirituelles  dVn  fi  grand  Père  : 
car  il  ne  fe  peut  rien  adioufter,  à  ce  qu'il  leur 
dit  ;  finon  cet  aduertiflemët,  que  la  vraye 
vefue  ne  doit  iamais  ny  blafmer,  ny  cen- 
furer  celles  qui  paflent  aux  fécondes,  ou 
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mefmes  troifiefmes  &  quatriefmes  nopces  : 
car  en  certains  cas  Dieu  en  difpofe  ainfi 
pour  la  plus  grade  gloire.  Bt  faut  toufiours 
auoir  deuant  Ces  yeux  cette  doctrine  des 
anciës,  que  ny  la  viduité,  ny  la  virginité 
n'ont  point  de  rang  au  ciel,  que  cetuy  qui 
leur  ell  affigné  par  l'humilité. 


Vil  mol  ,iiix  'Vi,-i;^i-s 
Chapitre  XLi. 

Vierges,  ie  n'ay  à  vous  dire 

que  ces  trois  mots  ;  car  vous 

irouuerez  le  relie  ailleurs:  fi 

vous  prétendez  au  mariage 

temporel,  gardez  donc  ialou- 

fement  voftre  premier  amour  pour  voftre 

premier  mary.  le  penfe  que  c'eft  vne  grande 

tromperie  de  prefenter,  en  lieu  d'vn  cœur 

entier  &  fyncere,  vn  cœur  tout  vfé,  frelaté, 

&  tracafle  d'amour.  Mais  fi  voftre  bonheur 

vous  appelle  aux  chaftes  &  virginales  nopces 
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fpirituelles,  &  qu'à  iamais  vous  vueilliez 
conferuer  voftre  virginité,  ô  Dieu  confer- 
uer  voftre  amour  le  plus  déticaiemët  que 
vous  pourrez  pour  ceft  efpoux  diuin,  qui 
eflant  la  pureté  mefme,  n'ayme  rien  tant 
que  la  pureté,  &  à  qui  les  prémices  de 
toutes  chûfes  font  deuës,  mais  princi- 
palement celles  de  l'amour  :  les  Epiftres 
de  S.  Hierofme  vous  fourniront  tous 
les  aduis  qui  vous  font  neceffaires.  Et 
puis  que  voftre  condition  vous  oblige  à 
l'obeiffance,  choîfiflez  vne  guide,  fous  la 
conduitte  de  laquelle  vous  puitliez  plus 
fainftemenr  dédier  voftre  cœur  &  voftre 
corps  à  fa  diuine  Majefté. 


'''^"^episcm'i^'^ 


QVAIHIHSMI-;  IVVRTlIi 

DE  l'introduction 

CONTENANT    LES    ADUIS     NECESSAIRES     CONTRE 
LES    TENTATIONS    PLUS    ORDINAIRES 


(Jji'il  II''  h'iil  point  >.\iniiifrr  Jt/.\  /'.//w/ia 
Jr<  l'ii/Jiis  du  inmidi' 

Chapitre  1. 

OuT  auffi-toll  que  les  mon- 
dains s'apperceuront  que  vous 
voulez  fuyure  la  vie  deuote, 
ils  defcocheront  fur  vous  mille 
traits  de  leur  cajollerie,  & 
mefdifance  ;  les  plus  malins  calomnieront 
voltre  changement,  d'hypocrifie,  bigotterie 
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&  artifice  :  ils  diront  que  le  mode  vous  a 
fait  mauuais  vifage,  &  qu'à  fon  refus  vous 
recourez  à  Dieu  :  vos  amis  s'emprefferont 
à  vous  faire  vn  monde  de  remonftrances 
fort  prudëtes,  &  charitables  à  leur  aduis. 
Vous  tomberez,  diront-ils,  en  quelque 
humeur  melâcholique,  vous  perdrez  crédit 
au  monde,  vous  vous  rëdrez  infupporta- 
ble,  vous  enuieillirez  deuât  le  temps,  vos 
affaires  domeftiques  en  pâtiront  :  il  faut 
viure  au  monde  ;  comme  au  monde,  on  peut 
bien  faire  fon  falut,  fans  tant  dé  myftere, 
&  mille  telles  bagatelles. 

Ma  Philothee,  tout  cela  n'eft  quVn  fot 
&  vain  babil  :  ces  gens  là  n'ont  nul  foin  ny 
de  voftre  fanté  ny  de  vos  affaires.  Si  vous 
e/iie^  du  monde,  dit  le  Sauueur,  le  monde 
aymeroit  ce  qui  ejl  fien  :  mais  parce  que 
vous  n'ejles  pas  du  monde,  pourtant  il  vous 
hait.  Nous  auons  veu  des  Gentils-hommes, 
&  des  Dames"'pafler  la  nuid  entière,  ains 
plufieurs  nuifts  de  fuitte  à  iouer  aux  efchecs, 
&  aux  cartes  :  y  a  il  vne  attention  plus 
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chagrine,  plus  mélancolique,  &  plus  fom- 
bre,  que  celle  là?  les  mondains  neantmoins 
ne  difoyent  mot,  les  amis  ne  fe  mettoîent 
point  en  peine  :  &  pour  la  méditation  dVne 
heure,  ou  pour  nous  voir  leuervn  peu  plus 
matin  qu'à  l'ordinaire,  pour  nous  prépa- 
rer à  la  communion.  Chacun  court  au 
.  médecin,  pour  nous  faire  guérir  de  l'hu- 
meur hypocondriaque,  &  de  la  iauniffe. 
On  paffera  trente  nuids  à  danfer,  nul  ne 
s'en  plaint,  &  pour  la  veille  feule  de  la 
nuid  de  Noël,  chacun  touffe,  &  crie  au 
ventre  le  iour  fuyuant.  Qui  ne  void  que 
le  monde  eft  vn  iuge  inique,  gracieux  & 
fauorable  pour  fes  enfans,  mais  afpre  & 
rigoureux  aux  enfans  de  Dieu. 

Nous  ne  fçaurios  eftre  bien  auec  le 
monde,  qu'en  nous  perdât  auec  luy.  Il 
n'eft  pas  poflTible  que  nous  le  contentions  ; 
car  il  eft  trop  bigearre.  lean  eft  venu^  dit 
le  Sauueur,  ne  mangeant  ny  bemianty  &  vous 
dit  tes  qu'il  ejl  endiablé  :  le  fils  de  l'homme 
eft  venu  en   mangeant  &  beuuant^  &  vous 
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dittes  qu'il  eji  Samaritain.  Il  eft  vray  Phi- 
lothee,  fi  nous  nous  relafchons  par  condef- 
cendance,  à  rire,  iouer,  danfer  auec  le 
monde,  il  s'en  fcandalifera  ;  fi  nous  ne  le 
faifons  pas,  il  nous  accufera  d'hypocrifie, 
ou  melancholie  :  fi  nous  nous  parons,  il 
rintepretera  à  quelque  deflein  :  fi  nous  nous 
démettons, ce  fera  pour  luy  vilité  de  cœur; 
nos  gayetez  feront  pour  luy  nommées  diflb- 
lutions  ;  &  nos  mortifications,  trifteffes  :  & 
nous  regardant  ainfi  de  mauuais  œil,  iamais 
nous  ne  pouuotis  luy  eftre  agréables.  Il 
aggrandit  nos  imperfediôs,  publie  que  ce 
font  des  péchez  ;  de  nos  péchez  véniels, 
il  en  fait  des  mortels  :  &  nos  péchez  d'in- 
firmité, il  les  conuertit  en  péchez  de 
malice;  en  lieu  que,  comme  dit  S.  Paul,  la 
charité  eft  bénigne^  au  contraire  le  monde 
ejl  malin:  en  lieu  que  la  charité'  ne  penfe 
point  de  mal  ;  au  contraire,  le  monde  penfe 
toufiours  mal  ;  &  quand  il  ne  peut  accufer 
nos  adionsy  il  accufe  nos  intentions,  foit 
que  les  moutons  ayent  des  cornes,  ou  qu'ils 
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n'en  ayent  point,  qu'ils  foyent  biâcs,  ou 
qu'ils  foyent  noirs,  le  loup  ne  laiflera  pas 
de  les  manger,  s'il  peut. 

Quoy  que  nous  facions,  le  monde  nous 
fera  toufiours  la  guerre  :  fi  nous  fommes 
longuement  deuant  le  confefleur,  il  admi- 
rera que  c'eft  que  nous  pouuons  tant  dire  : 
fi  nous  y  fommes  peu,  il  dira  que  nous  ne 
difons  pas  tout  :  il  efpiera  tous  nos  mouue- 
mens,  &  pour  vne  feule  petite  parole  de 
cholere,  il  proteftera  que  nous  fommes 
infupportables  :  le  foin  de  nos  affaires  luy 
femblera  auarice  :  &  noftre  douceur,  niai- 
ferie  :  &  quant  aux  enfans  du  monde,  leurs 
choleres  font  generofitez  ;  leurs  auarices, 
mefnages  ;  leurs  priuautez,  entretiens  hono- 
rables :  les  aragnées  gaftent  toufiours  Tou- 
urage  des  abeilles. 

Laiffos  ceft  aueugle,  Philothee,  qu'il  crie 
tant  qu'il  voudra,  comme  vn  chathuant, 
pour  inquiéter  les  oyfeaux  du  iour;  foyons 
fermes  en  nos  deffeins,  inuariables  en  nos 
refolutions,  la  perfeuerance  fera  bië  voir 

T.  II.  29* 
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fi  c'eft  à  certes  &  tout  de  bon  que  nous 
somes  facrifiez  à  Dieu,  &  rangez  à  la  vie 
deuote.  Les  comètes,  &  les  planètes  font 
prefque  efgalement  lumineufes  en  appa- 
rëce,  mais  les  comettes  difparoiflent  en 
peu  de  temps,  n'eftans  que  de  certains 
feux  paffagers  ;  &  les  planètes  ont  vne 
clarté  perpétuelle  :  Ainfi  l'hypocrifie,  &  la 
vraye  vertu  ont  beaucoup  de  reffemblance 
en  Texterieur  ;  mais  on  recognoift  ayfe- 
ment  l'vne  d'auec  l'autre,  parce  que  l'hy- 
pocrifie n'a  point  de  durée,  &  fe  diffîpe 
comme  la  fumée  en  montant  ;  mais  la  vraye 
vertu  eft  toufiours  ferme  &  confiante.  Ce 
ne  nous  eft  pas  vne  petite  commodité  pour 
biê  affeurer  le  commencement  de  noftre 
deuotion,  que  d'en  receuoir  de  l'opprobre 
&  de  la  calomnie;  car  nous  euitons  par  ce 
moyen  le  péril  de  la  vanité  &  de  l'orgueil, 
qui  font  comme  lesfages  femmes  d'Egypte, 
aufquelles  le  Pharaon  infernal  a  ordonné 
de  tuer  les  enfans  mafles  d'Ifraël,  le  iour 


A    LA    VIE    DÉVOTE  4^9 

mefme  de  leur  naifsace.  Nous  fommes 
crucifiez  au  monde,  &  te  monde  nous  doit 
eftre  crucifié:  il  nous  tient  pour  fols;  tenons- 
le  pour  infenfé. 


(Jji'il  fiiiit  iivoir  hoii  ii<iii\iiif 
Chapitre  11. 

^  A  lumière  quoy  que  belle  & 
£    defirable   à    nos    yeux,     les 
I    efbloUit    neâtmoins,     après 
■A    qu'ilsont  elté  en  des  longues 
ténèbres  ;  &  deuant  que  l'on 
fe  voyd  appriuoifé  auec  les  habitans  de  quel- 
ques pays,  pour  courtois  &  gracieux  qu'ils 
foyent,  on  s'y  treuue  aucunement  eftonné. 
Il  fe  pourra  bien  faire  ,  ma  chère    Philo- 
thée,  qu'à  ce  chagement  de  vie,  pluiieurs 
Ibtifleuemens  fe  feront  en  vortre  intérieur;  & 
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que  ce  grand  &  gênerai  adieu  que  vous 
auez  dit  aux  folies  &  niaiferies  du  monde, 
vous  donnera  quelque  reffentiment  de  trif- 
tetîe,  &  découragement  :  fi  cela  vous  arriue, 
ayez  vn  peu  de  patience,  ie  vous  prie  :  car 
ce  ne  fera  rien  ;  ce  n'eft  qu'vn  peu  d'ef- 
tonnement  que  la  nouuauté  vous  apporte  ; 
paffé  cela,  vous  receurez  dix  mille  confo- 
lations.  Il  vous  fafchera  peut  eftre  d'abord, 
de  quitter  la  gloire  que  les  fols  &  moqueurs 
vous  donnoiët  en  vos  vanitez  :  mais,  ô 
Dieu,  voudriez-vous  bien  perdre  l'éternelle, 
que  Dieu  vous  donnera  en  vérité  î 
Les  vains  amufements  &  paffe-temps, 
efquels  vous  auez  employé  les  années  paf- 
fées,  fe  reprefenteront  encore  à  voftre 
cœur,  pour  Tappatter,  &  faire  retourner 
de  leur  cofté  :  mais  auriez  vous  bië  le  cou- 
rage de  renocer  à  celle  heureufe  éternité, 
pour  des  fi  trompeufes  legeretez  ?  croyez- 
moy,  fi  vous  perfeuerez,  vous  ne  tarderez 
pas  de  receuoir  des  douceurs  cordiales,  fi 
delicieufes  &  agréables,  que  vous  confelfe- 
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rez,  que  le  monde  n'arque  du  fiel  en  com- 
paraifon  de  ce  miel,  &  qu'vn  feul  iour  de 
deuotion  vaut  mieux  que  mille  années  de 
la  vie  mondaine. 

Mais  vous  voyez  que  la  montagne  de  la 
perfection  Chreftiëne  eft  extrêmement 
haute  :  hé  !  mo  Dieu,  ce  dites  vous, 
comme  y  pourray-ie  moter  ?  Courage  Phi- 
lothee,  quand  les  petits  moufchons  des  abeil- 
les commencent  à  prendre  forme,  on  les 
appelle  nymphes,  &  lors  ils  ne  fçauroiêt 
encor  voler  fur  les  fleurs,  ny  fur  les  monts, 
ny  fur  les  collines  voifines,  pour  amaffer  le 
miel  ;  mais  petit  à  petit,  fe  nourrilfans  du 
miel,  que  leurs  mères  ont  préparé,  ces 
petits  nymphes  prennent  des  aifles  &  fc 
fortifiêt,  en  forte  que  par  après  ils  volet 
à  la  quelle  par  tout  le  païfage.  Il  eft  vray, 
nous  fommes  encores  des  petits  moufchôs 
en  la  deuotion  ;  nous  ne  fçaurions  monter 
félon  noftre  deffein,  qui  n'eft  rien  moindre 
que  d'atteindre  à  la  cime  de  la  perfection 
Chreftienne  :  mais  fi  commençons-nous  à 
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prendre  forme  par  nos  defirs  &  rel'olutions, 
les  aifles  nous  commencent  à  fonir.  Il  faut 
doncques  efperer  qu'vn  iour  no?  ferôs 
abeilles  fpirituelles,  &  que  nous  volerons, 
&  tandis  viuos  du  miel  de  tât  d'enfei- 
gnemês,  que  les  anciës  deuots  nos  ont 
taillez,  &  prions  Dieu,  qu'il  nous  donne 
des  plumes  comme  de  colombe,  à  fin  que 
non  feulement  nous  puiflions  voler  au 
temps  de  la  vie  prefente,  mais  auflî  nous 
repofer  en  l'éternité  de  la  future. 


'Dr  Li  ihiliiii-  liiS  fr/i/^ifioiis.  i-  r//  /,; 

ciiftnrihY  qu'il  y  ,1  ,'iiltr 

/(■ii/i/  la  Icn/itl/ii/i .  iS-  fiiii/t'tilii   il  iii-llr 

Chapitre  111. 

^  Maginez-vous,  Philothee,  vne 

I     ieune  Princelfe  extrêmement 

W  aymee    de    fon   efpoux  :  & 

^    que  quelque  mefchant  pour 

û    la  desbaucher,  &  fouiller  Ton 

lid  nuptial,  luy  enuoye quelque  infâme  mef- 

fager  d'amour,  pour   traifter  auec  elle  s5 

malheureux  deffein.  Premieremët,  ce  mef- 

fager  propofe  à  celle  Princelfe  l'intëtionde 

fon  mailtre  ;  fecôdemët,  la  Princelfe  agrée, 
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OU  defagrée  la  propofition,  &  l'ambaf- 
fade.  En  troifiefmelieu,  ou  elle  confeni,  ou 
elle  refufe  :  ainfi  Satâ,  le  mode,  &  la 
chair,  voyant  vne  ame  efpoufee  au  Fils  de 
Dieu,  luy  enuoyent  des  tentations  & 
fuggeftiôs,  par  lefquelles.  i .  le  péché  luy  eft 
propofé.  2.  &  fur  icelle  elle  fe  plaift,  ou 
elle  fe  déplait.  En  fin,  3.  elle  confent,  ou 
elle  refufe  :  qui  font  en  sÔme  les  trois 
degrez,  pour  defcendre  à  l'iniquité,  la  ten- 
tation, la  deledation  &  le  confentement. 
Et  bien  que  ces  trois  allions  ne  fe  cognoif- 
fent  pas  fi  manifeftement  en  toutes  autres 
fortes  de  péché,  fi  eft-ce  qu'elles  fe  cognoi- 
fent  palpablement  aux  grands  &  énormes 
péchez. 

Quand  la  tentation  de  quelque  péché  que 
ce  foit,  dureroit  toute  noftre  vie,  elle  ne 
fçauroit  nousrëdre  def-agreablesàladiuine 
Majefté,pourueu  qu'elle  ne  nous  plaifepas, 
&  que  nous  n'y  confentions  pas  :  la  rai- 
fon  eft,  parce  qu'en  la  tentation,  nous  n'agif- 
fons  pas,  mais  no9  souffrons  ;  &  puis  que 
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nous  n  y  prenons  point  plaifir,  nous  ne 
pouuons  auffi  en  auoir  aucune  forte  de 
coulpe.  Saincl  Paul  foufifrit  longuemêt 
les  tentatiôs  de  la  chair:  &  tât  s*en  faut 
que  pour  cela  il  fuft  defagreable  à  Dieu, 
qu'au  contraire  Dieu  eftoit  glorifié  par 
icelles.  La  bien-heureufe  Angele  de  Foli- 
gny  sëtoit  des  tentations  charnelles  fi 
cruelles,  qu'elle  fait  pitié  quand  elle  les 
raconte  :  grades  furent  aufli  les  têtatiôs 
que  fouffrit  S.  François,  &  S.  Benoift, 
lors  que  l'vn  fe  ietta  dâs  les  efpines,  & 
l'autre  dans  la  neige  pour  les  mitiger  :  & 
neantmoins  ils  ne  perdirent  rien  de  la 
grâce  de  Dieu  pour  tout  cela,  ains  l'aug- 
mentèrent de  beaucoup. 

Il  faut  donc  eftre  fort  courageufe,  Phi- 
lothee,  emmy  les  tentations,  &  ne  fe  tenir 
iamais  pour  vaincue,  pendant  qu'elles  vous 
defplairont;  en  bien  obferuant  cefte  diffé- 
rence, qu'il  y  a  entre  fentir,  &  confentir, 
qui  eft,  qu'on  les  peut  fentir,  encore 
qu'elles  nous  defplaifent;  mais  on  ne  peut 
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confentir,  fans  qu'elles  nous  plaifent  :  puis 
que  le  plaifir  pour  Tordinairefertcie  degré, 
pour  venir  au  confentement.  Que  don- 
ques  les  ennemis  de  noftre  falut  nous  pre- 
fentent,  tant  qu'ils  voudront  d'amorces  & 
d'appafts  :  qu'ils  demeurent  toufiours  à  la 
porte  de  noftre  cœur,  pour  entrer:  qu'ils 
nous  facent  tant  de  proportions  qu'ils 
voudront:  mais  tandis  que  nous  aurons 
refolution  de  ne  point  nous  plaire  en  tout 
cela,  il  n'eft  pas  poffible  que  nous  ofFen- 
fions  Dieu  non  plus  que  le  prince  efpoux 
de  la  princefFe,  que  i'ay  reprefenté,  ne  luy 
peut  fçauoir  mauais  gré  du  meffage  qui 
luy  eft  enuoyé,  fi  elle  n'y  a  prins  aucune 
forte  de  plaifir.  Il  n'y  a  neantmoins  cefte 
différence  entre  Tame,  &  cefte  Princefle, 
pour  ce  fujet,  que  la  Princelfe  ayant  ouy 
la  propolition  des-honnefte,  peut,  fi  bon  luy 
femble,  chaffer  le  meffager,  &  ne  le  plus 
ouyr  :  mais  il  n'eft  pas  toufiours  au  pouuoir 
de  l'ame  de  ne  point  fentir  la  tëtation, 
bien    qu'il    foit    toufiours  en  fon  pouuoir 
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de  ne  point  y  confentir  :  c'eft  pourquoy, 
encor  que  la  tentation  dure  &  perfeuere 
long  temps,  elle  ne  peut  nous  nuire,  tandis 
qu'elle  nous  ell  defagreable. 

Mais  quant  à  la  délectation,  qui  peut 
fuiure  la  tentation,  pour  autât  que  nous 
auôs  deux  parties  en  noftre  ame,  Tvne  infé- 
rieure, &  l'autre  fuperieure;  &  que  l'infé- 
rieure ne  fuit  pas  toufiours  la  fuperieure, 
ains  fait  fon  cas  à  part  :  il  arriue  mainte- 
fois  que  la  partie  inférieure  fe  plait  en  la 
tentation,  fans  le  confentement,  ains  contre 
le  gré  de  la  fuperieure  :  c'eft  la  difpute  & 
la  guerre  que  l'Apoftre  faincl  Paul  defcrit, 
quand  il  dit,  que  fa  chair  conuoite  contre 
fon  efprit;  qu'il  y  a  vne  loy  des  membres, 
&  une  loy  de  l'efprit,  &  femblables  chofes. 

Auezvousiamaisveu,Philothee,vn  grand 
brafier  de  feu,  couuert  de  cendres,  quand 
on  viët  dix  ou  douze  heures  après  pour 
y  cercher  du  feu,  on  n*en  treuue  qu'vn 
peu  au  milieu  du  foyer,  &  encores  on  a 
peine  de  le  trouuer.  Il  y  eltoit  neâtmoins, 
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puis  qu'on  Vy  treuue  ;  et  auec  iceluy  on 
peut  r'allumer  tous  les  autres  charbons 
defia  efteints  :  c'en  eft  le  mefme  de  la  cha- 
rite,  qui  eft  noftre  vie  fpirituelle  parmy  les 
grandes  &  violentes  tëtations.  Car  la  ten- 
tation jettant  fa  deleftation  en  la  partie 
inférieure,  couure,  ce  femble,  toute  Tame 
de  cendres,  &  réduit  Tamour  de  Dieu  au 
petit  pied  :  car  il  ne  paroit  plus  en  nulle 
part,  fino  au  milieu  du  cœur,  au  fin  fond 
de  l'efprit  ;  encor  femble  il  qu'il  n'y  foit 
pas,  &  a  on  peine  de  le  treuuer.  Il  y  eft 
neantmoins  en  vérité,  puifque,  quoy  que 
tout  foit  en  trouble  en  noftre  ame,  &  en 
noftre  corps,  nous  auons  la  refolution  de 
ne  point  cofentir  au  péché,  ny  à  la  ten- 
tation, &  que  la  deledatio  qui  plaift  à 
noftre  home  extérieur,  defplaift  à  l'inté- 
rieur :  &  quoy  qu'elle  foit  tout  autour  de 
voftre  volonté,  fi  n'eft  elle  pas  dans  icelle; 
en  quoy  l'on  void  que  telle  deleftation  eft 
inuolontaire,  &  eftant  telle,  ne  peut  eftre 
péché. 


'Deux  bi'iiiix  i-xcpics  Jnr  ,r  liiji'l 
Chapitre  IV. 


L  vous  importe  tant  de  bien 
'  entendre    cecy,   que    ie   ne 
feray  nulle  difficulté  de  m'ef- 
lendreàl'expliquer.  Leieune 
homme  duquel  parle  Saind 
Hierofme,  qui  couché  &  attaché  auec  des 
efcharpes    de  foye    bien  délicatement  fur 
vn  lîd  mollet,  eftoit  prouoqué  par  toutes 
fortes  de    vilains   attouchemës  &  attraits 
d'vne  impudique  femme,  qui  s'eftoit  cou- 
chée auec  luy,  exprez  pour  esbranler  fa 
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coftance  ;  ne  deuoit  il  pas  fentir  d'eftran- 
ges  efmotions  charnelles  ?  fes  fens  ne 
deuoyent-ils  pas  eftre  faifis  de  la  délectation, 
&  fon  imagination  extrêmement  occupée 
de  cefte  prefence  des  obieds  voluptueux? 
Sans  doute  ;  &  neantmoins  parmy  tant  de 
troubles,  emmy  un  fi  terrible  orage  de 
tentations,  il  tefmoigne  que  fon  cœur  n'eft 
point  vaincu,  que  fa  volonté  qui  fent 
tout  autour  de  foy  tant  de  voluptez,  n'y 
cofent  toutefois  nullement  ;  puis  que  fon 
efprit  voyant  tout  rebelle'  contre  luy,  & 
n'ayant  pl9  aucune  des  parties  de  s6  corps 
à  fon  commandement,  finon  la  lâgue, 
il  fe  la  coupa  auec  les  dents,  &  la  cracha 
fur  le  vifage  de  cefte  vilaine  ame,  qui 
tourmentoit  la  fienne  plus  cruellemët  par 
la  volupté,  que  les  bourreaux  n'euffent 
iamais  fçeu  faire  par  les  tourmens  ;  auifi 
le  Tyran  qui  se  defioit  de  la  vaincre  par 
les  douleurs,  penfoit  la  furmôter  par  ces 
plaifirs. 
L'hiftoire  du   combat  d^  faincle  Cathe- 
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rine  de  Sienne  en  vn  pareil  fujet  eft  du 
tout  admirable  ;  en  voicy  le  sômaire.  Le 
malin  efprit  euft  congé  de  Dieu,  d'affaillir 
la  pudicité  de  cefte  faincle  vierge,  auec  la 
plus  grande  rage  qu'il  pourroit,  pourueu 
toutefois  qu'il  ne  la  touchaft  point  ;  il 
fit  doncques  toutes  fortes  d'impudiques 
fuggeftions  à  fon  cœur  :  &  pour  tât  plus 
Tefmouoir,  venant  auec  fes  compagnons 
en  forme  d'hommes  &  de  femmes,  il  faifoit 
mille  &  mille  fortes  de  charnalitez  &  lubri- 
citez  à  fa  veuê,  adiouftant  des  paroles  & 
femonfes  tres-deshonneftes,  &  bien  que 
toutes  ces  chofes  fuffent  extérieures,  fi  eft- 
ce  que  par  le  moyen  des  fens,|elles  pene- 
troient  bien  auant  dedans  le  cœur  de  la 
vierge,  lequel  comme  elle  confeflbit  elle- 
mefme,  en  eftoit  tout  plein,  ne  luy  reftant 
plus  que  la  fine  pure  volonté  fuperieure 
qui  ne  fuft  agitée  de  cefte  tempeftede  vile- 
nie &  deleftation  charnelle  ;  ce  qui  dura 
fort  longuement,  iufques  à  tant  quVn  iour 
nollre  Seigneur   luy  apparut,  &  elle  luy 


T.  n. 


30* 


474 


INTRODUCTION 


dit,  Où  eftiez  vous  ?  mon  doux  Seigneur, 
quand  mon  cœur  eftoit  plein  de  tât  de 
ténèbres  &  d'ordures  ?  A  quoy  il  refpon- 
dit,  i'eftois  dedans  ton  cœur,  ma  fille  ; 
&  cornent,  répliqua  elle,  habitiez  vous 
dedans  mon  cœur,  dans  lequel  il  y  auoit 
tât  de  vilenies  ?  habitez  vous  dôcques 
en  des  lieux  fi  des-honneftes  ?  Et  noftre 
Seigneur  luy  dit,  dy  moy,  ces  tiennes 
fales  cogitations  de  to  cœur  te  donnoient- 
elles  plaifir  ou  triftefle,  amertume  ou 
délectation?  Et  elle  dit  ;  extrême  amertume 
&  triftefl*e.  Et  il  luy  répliqua,  qui  eftoit 
celuy,  qui  mettoit  cefte  grade  amertume 
&  triftefle  dedans  ton  cœur,  finon  moy, 
qui  demeurois  caché  dedâs  le  milieu  de 
ton  ame  ?  croy  ma  fille,  que  fi  ie  n'eufle 
pas  efté  prefent,  ces  pëfees,  qui  eftoiêt 
autour  de  ta  volonté,  &  ne  pouoyent  Tex- 
pugner,  Teuflent  fans  doute  furmontee, 
&  feroyent  entrées  dedâs,  &  enflent  efté 
receuës  auec  plaifir  par  le  libre  arbitre, 
&  ainfi  enflent  donné  la  mort  à  ton  ame  : 
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mais  parce  que  i'eftois  dedâs,  ie  mettois 
ce  defplaifir  &  cefte  refiftance  en  ton  cœur, 
par  laquelle  il  fe  reffufoit  tant  qu'il  pouuoit 
à  la  tentation  :  &  ne  pouuant  pas  tant 
qu'il  vouloit,  il  en  fentoit  vn  plus  grand 
plaifir,  &  vne  plus  grande  haine  contre 
icelle  &  contre  foy-mefme  :  &  ainfi  ces 
peines  eftoient  vn  grand  mérite,  &  un 
grand  gain  pour  toy,  &  vn  grand  accroiffe- 
mët  de  ta  vertu  &  de  ta  force. 

Voyez-vous  Philothee,  comme  ce  feu 
eftoit  couuert  de  la  cendre,  &  que  la  ten- 
tation &  la  deledation  eftoit  mefme  entrée 
dedâs  le  cœur,  &  auoit  enuironné  la 
volonté,  laquelle  feule  affiftée  de  s6  Sau- 
ueur,  refiftoit  par  des  amertumes,  des  def- 
plaifirs  &  deteftation  du  mal,  qui  luy 
eftoiét  fuggerée,  refufant  perpétuellement 
fon  confentemët  au  péché  qui  l'enuiron- 
noit.  O  Dieu  quelle  detreffe  à  vne  ame 
qui  ayme  Dieu,  de  ne  fçauoir  feulement 
pas  fi  il  eft  en  elle,  ou  non  &  fi  l'amour 
diuin,  pour  lequel  elle  combat,  eft  du  tout 
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efteint  en  elle  ou  non  :  mais  c'eil  ta  fine 
fleur  de  la  perfeftion  de  l'amour  celefte, 
que  de  faire  fouffrir  &  combattre  l'amant 
pour  l'amour,  sans  fçauoir  s'il  a  l'amour 
pour  lequel  &  par  lequel  il  combat. 


tini'oiiiiii(t'iiu'iit  il  l'iiiik'  qui  ,'/l 
i-s  lenhiti'oHs 

Chapitre  V. 


APhiloihee.ces  grâdsalTauts, 

'    &  ces  tentations  fi  puîffan- 

i    tes,    ne   font  iamais  permi- 

,     fes  de  Dieu,  que  contre  les 

âmes,  lefquelles  il  veut  efle- 

uer  à  sô  pur&  excellent  amour  :  mais  ii  ne 

s'enfuit    pas   pounant  qu'après  cela   elles 

fuient   affeurees  d'y    paruenir  ;  car   il  eft 

arriué    maintefois,    que    ceux  qui    auoiët 
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efté  coftans  en  des  (i  violétes  attaques,  ne 
correfpondants  pas  par  après  fidellemêt  à 
la  faueur  diuine,  fe  font  trouuez  vaincus 
en  des  bien  petites  tentatios.  Ce  que  ie 
dis,  à  fin  que  s'il  vous  arriue  iamais  d'eftre 
affligée  de  fi  grande  tentation  ;  vous  fça- 
chiez  que  Dieu  vous  fauorife  d'vne  faueur 
extraordinaire,  par  laquelle  il  déclare, 
qu'il  vous  veut  agrandir  deuant  fa  face  : 
&  que  neantmoins  vous  foyez  toufiours 
humble  &  craintiue,  ne  vous  affeurant  pas 
de  pouuoir  vaincre  les  menues  tentatios, 
après  auoir  furmonté  les  grades,  finon 
par  vne  continuelle  fidélité,  à  Tendroit  de 
fa  ma j efté. 

Quelles  tentations  doncques  qui  vous 
arriuent,  &  quelle  délectation  qui  s'en- 
fuyue,  tandis  que  voftre  volonté  refufera 
fon  cofentement,  non  feulement  à  la  ten- 
tation, mais  encor  à  la  deledatiô,  ne  vous 
troublez  nullement,  car  Dieu  n'en  eft  point 
offenfé.  Quand  vn  homme  eft  pafmé,  & 
qu'il  ne  rend  plus  aucun  tefmoignage  de 
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vie,  on  luy  met  la  main  fur  le  cœur,  & 
pour  peu  que  Ton  y  fente  de  mouuemët, 
on  iuge  qu'il  eft  en  vie,  &  que  par  le 
moyen  de  quelque  eau  pretieufe,  &  de 
quelque  epitheme,  on  peut  luy  faire 
reprendre  force  &  fentiment  :  ainfi  arriue- 
il  quelquesfois,  que  par  la  violence  des  ten- 
tations, il  femble  que  noftre  ame  eft  tum- 
bée  en  vne  défaillance  totale  de  fes  forces, 
&  que  comme  pafmee  elle  n'a  plus  ny  vie 
fpirituelle,  ny  mouuement  ;  mais  fi  nous 
voulons  cognoiftre  ce  que  c'en  eft,  mettos  la 
main  fur  le  cœur.  Confiderons  fi  le  cœur 
&  la  volonté  ont  encore  leur  mouuemët 
fpirituel,  c'eft  à  dire,  s'ils  font  leur  deuoir 
à  refufer  de  confentir,  &  fuiure  la  tenta- 
tion, &  deleftation  :  car  pendant  que  le 
mouuement  du  refus  eft  dedans  noftre 
cœur,  nous  fommes  alfeurez  que  la  cha- 
rité, vie  de  noftre  ame,  eft  en  nous,  &  que 
lefus-Chrift  noftre  Sauueur,  fe  treuue  dans 
noftre  ame,  quoy  que  cache'  &  couuert  ;  fi 
que    moyennant    l'exercice   continuel     de 
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l'oraifon,  des  Sacremens,  &  de  la  cÔfiance 
en  Dieu,  nos  forces  reuiendroni  en  nous, 
&  nous  viurons  d'vne  vie  entière  &  délec- 
table. 


<  '.oiiniii'  Ui  tt'nliilioii  S-  dch'âiilioii 
pt'uui'tit  eftre  pirbi' 

Chapitre  VI. 

A  Princefle,  de  laquelle  nous 
auons  parlé,  ne  peut  mais 
de  la  recerche  des-hônefte 
qui  tuy  eft  faifte,  puis  que 
comme  nous  auons  prerup- 
pofé,  elle  iuy  arriue  contre  fon  gré  ;  mais 
fi  au  cÔtraire,  elle  auoit  par  quelques 
attraits,  dÔné  fubjet  à  la  recerche,  ayant 
voulu  donner  de  l'amour  à  celuy  qui  la 
muguette  ;     indubitablement    elle    feroit 
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coulpable  de  la  recerche  mefme  :  &  quoy 
qu'elle  en  fift  la  délicate,  elle  ne  laifleroit 
pas  d'en  mériter  du  blafme  &  de  la  puni- 
tion. Ainfî  arriue-il  quelquefois  que  la 
feule  tentatiô  nous  met  en  péché  ;  parce 
que  nous  fommes  caufe  d'icelle.  Par  exem- 
ple, ie  fçay  que  joOant,  i'entre  volôtiers 
en  rage  &  blafpheme,  &  que  le  jeu  me  fert 
de  tentation  à  cela  :  ie  pèche  toutefois  & 
quâtes  que  ie  ioUeray,  &  fuis  coulpable 
de  toutes  les  tentations  qui  m'arriueront 
au  jeu.  De  mefme  fi  ie  fçay  que  quelque 
conuerfation  m'apporte  de  la  tentatiô  & 
de  la  cheute,  &  i'y  vay  volontairement,  ie 
fuis  indubitablement  coulpable  de  toutes 
les  tentations  que  i'y  receuray. 

Quand  la  deleftation  qui  arriue  de  la 
tentation  peut  élire  euitee  ;  c'eft  toufiours 
pèche  de  la  receuoir  félon  que  le  plaifir 
qu'on  y  prêd,  &  le  confentemët  que  l'on 
y  donne  eft  grand  ou  petit,  de  longue  ou 
de  petite  durée  :  c'eft  toufiours  chofe  blaf- 
mable  à   la   ieune    Princefle,   de    laquelle 
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nous  auons  parlé,  fi  non  feulement  elle 
efcoute  la  propofition  fale  &  def-honnefte, 
qui  luy  eft  faifte  ;  mais  encore  après 
Tauoir  ouye,  elle  prend  plaifir  en  icelle, 
entretenant  fon  cœur  auec  contentement 
fur  ceft  objed  :  car  bien  qu'elle  ne  vueille 
pas  confentir  à  l'executio  réelle  de  ce  qui 
luy  eft  propofé,  elle  confent  neantmoins  à 
Tapplicatio  fpirituelle  de  fon  cœur,  par 
le  contentemët  qu'elle  y  prend  :  &  c'ett 
toufiours  chofe  def-honnefte  d'appliquer  ou 
le  cœur,  ou  le  corps  à  chofe  def-honnefte  ; 
ains  la  def-honefteté  cofifte  tellement  à 
Tapplicatio  du  cœur,  que  fans  icelle  l'appli- 
cation du  corps  ne  peut  eftre  péché. 

Quand  doncques  vous  ferez  têtée  de 
quelque  pechc,  cofiderez  fi  vous  auez 
donné  volontairement  fujet  d'eftre  tentée, 
&  lors  la  tentation  mefme  vous  met  en 
eftat  de  péché,  pour  le  hazard  auquel  vous 
efte  jettee  :  Et  cela  s'entend  fi  vous  auez 
peu  euiter  commodément  l'occafion,  &  que 
vous  ayez  preueu,  ou  deu  preuoir  l'arriuée 
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de  la  tentation  :  mais  fi  vous  n'auez  donné 
nul  fujet  à  la  tentation,  elle  ne  peut  aucu- 
nement vous  eftre  imputée  à  péché. 

Quand  la  deledation  qui  fuit  la  tenta- 
tion a  peu  eltre  euitee,  &  que  neâtmoins 
on  ne  l'a  pas  euitée,  il  y  a  toufiours  quel- 
que forte  de  péché  felo  que  Ton  y  a  peu 
ou  prou  arrefté,  &  félon  la  caufe  du  plai- 
fir  que  nous  y  auons  prins.  Vne  femme 
laquelle  n'ayât  point  doné  de  fubjet 
d'eftre  muguettee,  prêd  neâtmoins  plaifir 
à  Tertre,  ne  laiffe  pas  d'eftre  blafmable,  fi 
le  plaifir  qu'elle  y  prêd  n'a  point  d'autre 
caufe  que  la  muguetterie.  Par  exemple,  fi 
le  galand  qui  luy  veut  doner  de  l'amour, 
fonnoit  exquifementbien  du  luth,  &  qu'elle 
prinft  plaifir,  no  pas  à  la  recerche  qui  eft 
faifte  de  fon  amour,  mais  à  l'harmonie 
&  douceur  du  fon  du  Luth  ;  il  n'y  auroit 
point  de  péché  :  bien  qu'elle  ne  deuroit 
pas  continuer  longuement  en  ce  plaifir,  de 
peur  de  faire  partage  d'iceluy  à  la  délec- 
tation de    la   recerche.    De   mefme  donc- 
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ques  fi  quelqu'vn  me  propofe  quelque 
ftratageme  plein  d'inuention  &  d'arti- 
fice pour  me  venger  de  mon  ennemy,  & 
que  ie  ne  prenne  pas  plaifir,  ny  ne  donne 
aucun  confentement  à  la  vengeance  qui 
m'eft  propofée,  mais  feulement  à  la  fubti- 
lité  de  rinuention  de  l'artifice,  fans  doute 
ie  ne  pèche  point  :  bien  qu'il  ne  foit  pas 
expédient  que  ie  m'amufe  beaucoup  à  ce 
plaifir,  de  peur  que  petit  à  petit  il  ne  me 
porte  à  quelque  deleftation  de  la  vengeance 
mefme. 

On  eft  quelquesfois  furprins  de  quelque 
chatouillement  de  deledation,  qui  fuit 
immédiatement  la  tentation,  deuant  que 
bonnement  on  s'en  foit  prins  garde  :  &  cela 
ne  peut  eftre  qu'vn  bien  léger  péché  véniel, 
lequel  fe  rend  plus  grand,  fi  après  que 
l'ô  s'eft  apperçeu  du  mal  où  Ton  eft,  on 
demeure  par  négligence  quelque  temps 
à  marchander  auec  la  délectation,  fi  l'on 
doit  l'accepter  ou  la  refufer:  &  encore  plus 
grand,  fi  en  s'en  apperceuant,  on  demeure 
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en  icelle  quelque  tëps  par  vraye  negli- 
gëce,  fans  nulle  forte  de  propos  de  la 
rejeter:  mais  lors  que  volontairement  & 
de  propos  délibère'  nous  fommes  refolus 
de  nous  plaire  en  telles  deledations,  ce  pro- 
pos mefme  délibéré  eft  vn  grand  péché,  fi 
l'obied  pour  lequel  nous  auons  délecta- 
tion eft  notablement  mauvais.  C'eft  vn 
grand  vice  à  vne  femme  de  vouloir  entre- 
tenir de  mauuaifes  amours,  quoy  qu'elle 
ne  veuille  iamais  s'abâdÔner  réellement  à 
l'amoureux. 


T^riiu'ifrs    iiiix   _cr^u1cs  liiiilioi. 
Chapitre   VIL 


T  toit  que  vous  fêtirez  en  vous 

quelques     tëlations,    fa  ides 

\    côme  les  petits  enfans,  quand 

'     ils    voyent    ou    le    loup    ou 

l'ours  en  la  campagne.  Car 

tout  aufli  tort  ils  courent  entre  les  bras  de 

leur   père   &  de    leur    mère,  ou    pour  le 

moins  les  appellent  à  leur  ayde  &  fecours  ; 

recourez  de  merme  à  Dieu,  reclamant  fa 

mifericorde  &_fon  fecours  :  c'eft  le  remède 

que  noftre  Seigneur  enfeigne,  priez  à  fin 

que  vous  n'entriez  point  en  tentation. 
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Si  VOUS  voyez  que  neantmoins  la  ten- 
tation perfeuere,  ou  qu'elle  accroiffe,  courez 
en  efprit  embrafler  la  fainfte  croix,  comme 
fi  vous  voyez  lefus-Chrift  crucifié  deuant 
vous.  Proteftez  que  vous  ne  confentirez 
pointa  la  tentation,  &  demandez  luy  fecours 
contre  icelle,  &  continuez  toufiours  à  pro- 
tefter  de  ne  vouloir  point  confentir  tandis 
que  la  tentation  durera. 

Mais  en  faifant  ces  proteftations  &  ces 
refus  de  confentemët,  ne  regardez  point 
au  vifage  de  la  tentation,  ains  feulement 
regardez  noftre  Seigneur:  car  fi  vous  regar- 
diez la  tentation,  principalement  quad 
elle  eft  forte,  elle  pourroit  esbranler  voftre 
courage. 

Diuertiffez  votre  efprit  par  quelques 
occupatiôs  bones  &  loUables  :  car  ces 
occupations  entrans  dedans  voftre  cœur, 
&  y  prenans  place,  elles  chaflerot  les  ten- 
tatios,  &  fuggeftions  malignes. 

Le  grand  remède  contre  toutes  tentations 
grandes  ou  petites,  c'eft  de  defployer  fon 
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c(eur,  &  de  communiquer  les  fuggeftions, 
reflentimens  &  affedlions  que  nous  auons 
à  noftre  direfteur  ;  car  notez  que  la  pre- 
mière condition  que  le  maling  fait  auec 
Tame  qu'il  veut  feduire,  c'eft  du  filence, 
comme  font  ceux  qui  veulent  feduire  les 
femmes  &  les  filles,  qui  de  prim'abord 
défendent  qu'elles  ne  communiquent  point 
des  propofitios  aux  pères,  ny  aux  maris  ; 
où  au  cotraire  Dieu  en  fes  infpirations 
demande  fur  toutes  chofes  que  nous  les 
facions  recognoiftre  par  nos  Supérieurs  & 
conducteurs. 

Que  fi  après  tout  cela  la  tentation  s'opi- 
niallre  à  nous  trauailler  &  perfecuter,  nous 
n'auons  rien  à  faire,  finon  à  nous  opi- 
niaftrer  de  nollrc  cofté  en  la  proteftatio 
de  ne  vouloir  point  confentir  :  car  comme 
les  filles  ne  peuuent  eftre  mariées  pendant 
qu'elles  difent  que  non  ;  ainfi  Tame  quoy 
que  troublée,  ne  peut  iamais  eftre  offenfée 
pendant  qu'elle  dit  que  non. 

Ne  difputez  point  auec  voftre  ennemy,  & 
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ne  luy  refpondez  iamais  vne  feule  parole, 
finon  celle  que  noftre  Seigneur  luy  refpon- 
dit,  auec  laquelle  il  le  confondoit:  Carrière 
ô  Satan:  tu  adoreras  le  Seigneur  ton^ieuj 
&  à  luifeul  tuferuiras.  Et  comme  la  chafte 
femme  ne  doit  refpodre  vn  feul  mot,  ny 
regarder  en  face  le  vilain  pourfuyuant,qui 
luy  propofe  quelque  def-honneftete'  ;  mais 
le  quittant  tout  court,  doit  à  mefme  inftant 
retourner  fon  cœur  du  cofté  de  fon  efpoux, 
&  reiurer  la  fidélité  qu'elle  luy  a  promife, 
fans  s*amufer  à  barguigner  ;  ainfi  la  deuote 
ame  fe  voyant  alfaillie  de  quelque  tenta- 
tion, ne  doit  nullement  s*amufer  à  difpu- 
ter  ny  refpodre,  mais  tout  fimplemët  fe 
retourner  du  cofte'  de  lefus-Chrift  fon 
efpoux,  &  luy  protefter  derechef  de  fa 
fidélité,  &  de  vouloir  eftre  à  iamais  vni- 
quement  toute  fienne. 


0//V/  fa  ni  ir/i/lt'f-  Jiix  nw/iiirs 
It'tattoiis 

Chapitre  VIII. 

VoY  qu'il  faille  combattre  les 
Sî    grades    tëtations     auec    vn 
^    courage  inuincible,  &  que  la 
1    vidoire  que  nous  en  rappor- 
tas  nous  foit    extrêmement 
vtîle  ;    fi    eft-ce    neâtmoins    qu'à   l'aduë- 
ture  on  fait  plus  de  prolïït  à  bien  côbattre 
les  petites.  Car  comme  les  grades  furpafsët 
en   qualité,   les  petites  aufsi   furpaflent  fi 
demefurémêt  en  nombre,  que  la  victoire 
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d'icelles  peut  eftre  coparable  à  celle  des 
plus  grandes.  Les  loups,  &  les  ours  sot 
fans  doute  plus  dagereux  que  les  mouches  :. 
mais  fi  ne  no9  fôt-ils  pas  tant  d'impor- 
tunité  &  d'ennuy,  ny  n'exercët  pas  tât 
noftre  patience.  C'eft  chofe  bien  aifee  que 
de  s'empefcher  du  meurtre,  mais  c'eft  chofe 
difficile  d'euiter  les  menues  choleres,  des- 
quelles les  occafions  fe  prefentent  à  tout 
moment.  Ceft  chofe  bien  aifee  à  vn  homme 
ou  à  vne  fëme  de  s'êpefcher  de  l'adultère  ; 
mais  ce  n'est  pas  chofe  fi  facile  de  s'êpef- 
cher  des  œillades,  de  donner  ou  de  rece- 
uoir  de  l'amour,  de  procurer  des  grâces  & 
menues  faueurs,  de  dire  &  receuoir  des 
paroles  de  cajollerie.  Il  eft  bië  aifé  de  ne 
point  doner  de  corriual  au  mary,  ny  de 
corriuale  à  la  femme,  quât  au  corps:  mais 
il  n'eft  pas  fi  aifé  de  n'ê  point  doner  quât 
au  cœur  ;  bien  aifé  de  ne  point  fouiller  le 
lift  du  mariage,  mais  bien  mal-aifé  de  ne 
point  interefler  l'amour  du  mariage  :  bië 
aifé  de  ne  point  defrober  le  bië  d'autruy, 
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mais  mal-aifé  de  ne  point  le  muguetter  & 
couoîter:  bië  aifé  de  ne  point  dire  de  faux 
tefmoignage  en  iugement,  mais  mal-aifé 
de  ne  point  mëtir  en  côuerfation  :  biëaifé 
de  ne  point  s'enyurer,  mais  mal-aifé  d'eftre 
fobre  :  biê-aifé  de  ne  point  defirer  la 
mort  d'autruy,  mais  mal-aifé  de  ne  point 
defirer  so  incômodité  ;  bië-aisé  de  ne  le 
point  diffamer,  mais  malaisé  de  ne  le  point 
mefprifer.  Bref  ces  menues  tentatios  de 
choleres,  de  foupçons,  de  jaloufie,  d*enuie, 
d'amourettes,  de  folaftrerie,  de  vanitez, 
de  duplicitez,  d'afifaiterie,  d'artifices,  de 
cogitations  des-honefte,  ce  sot  les  conti- 
nuels exercices  de  ceux  mefmes  qui  sot 
plus  deuots  &  refolus.  C'eft  pourquoy, 
ma  chère  Philothee,  il  faut  qu'auec  grâd 
foin  &  diligence  nous  nous  préparions  à 
ce  cobat  :  &  foyez  affeuree  qu'autant  de 
viftoires  que  nous  rapporterons  contre  ces 
petits  ennemis,  autant  de  pierres  pre- 
cieufes  feront  mifes  en  la  coronne  de 
gloire  que  Dieu  nous  prépare  en  fon  Para- 
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dis.  C'eil  pourquoy  ïe  dis,  qu'allendël 
de  bien  &  vaillamment  combattre  les 
grandes  tentations,  Ci  elles  viennent,  il  nous 
faut  bien  &  diligemment  nous  défendre  de 
ces  menues  &  foibles  attaques. 


C.nnune  il  Jiiiii  remédier  aux  i/ieiinef 
tenta  tiojis 


Chapitre  IX. 

^  R  donc,  quant  à  ces  menues 

C    tentations     de     vanité,     de 

J    foupçô,  de  chagrin,  de  jalou- 

■    fie,  d'enuie,  d'amourettes,  & 

'     femblables     tricheries,    qui 

corne  moufches   &   moufcherôs   viennent 

paffer  deuant  nos  yeux,   &  tantoft  nous 

picquer  Tur   la    iouë,   tatoft    sur   le  nez  ; 

parce  qu'il  eft  impofsible  d'eftre  tout  a  fait 

exempt  de  leur  importunité  ;  la  meilleure 
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refiftance  qu'on  leur  puiffe  faire,  c'eft  de 
ne  s'en  point  tourmenter;  car  tout  cela  ne 
peut  point  nuire,  quoy  qu'il  puiffe  faire 
de  l'ennuy,  pourueu  que  l'on  foit  bien 
refolu  de  vouloir  feruir  Dieu. 

Mefprifez  donc  ces  menues  attaques,  & 
ne  daignez  pas  feulement  penfer  à  ce 
qu'elles  veulent  dire,  mais  laiffez  les  bour- 
donnez autour  de  vos  oreilles,  tant  qu'elles 
voudront,  &  courir  çà  &  là  autour  de  vous, 
comme  l'o  fait  des  moufches  :  &  quâd 
elles  viendront  vous  picquer,  &  que  vous 
les  verrez  aucunemët  s'arrefter  en  voftre 
cœur,  ne  failles  autre  chofe  que  de  tout 
Amplement  les  ofter  ;  nô  point  cobattant 
contre  elles,  ny  leur  refpodant,  mais  fai- 
fans  des  aftions  contraires  quelles  quelles 
foiët,  &  fpécialement  de  l'amour  de  Dieu. 
Car  fi  vous  me  croyez,  vous  ne  vous  opi- 
niaftrerez  pas  à  vouloir  oppofer  la  vertu 
contraire  à  la  tentatio  que  vous  fentez,  parce 
que  ce  feroit  quafî  vouloir  difputer  auec 
elle  :  mais  après  auoir  faift  vne  adion  de 
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cefte  vertu  direftement  contraire,  fi  vous 
auez  eu  le  loifir  de  recognoiftre  la  qualité 
de  la  tentation  ;  vous  ferez  vn  fimple  retour 
de  voftre  cœur  du  cofté  de  lefus-Chrift 
crucifié,  &  par  vne  adion  d'amour  en 
fon  endroit,  vous  luy  baiferez  les  facrez 
pieds.  C'ett  le  meilleur  moyen  de  vaincre 
l'ennemy,  tât  es  petites  qu'es  grandes 
tentations  :  car  l'amour  de  Dieu  conte- 
nant en  foy  toutes  les  perfections  de  tou- 
tes les  vertus,  &  plus  excellemment  que  les 
vertus  mefmes,  il  eft  auffi  vn  plus  fouuerain 
remède  contre  tous  vices  ;  &  voftre  efprit 
s'accouftumant  en  toutes  tentations  de 
recourir  à  ce  rendez-vous  gênerai,  ne  fera 
point  obligé  de  regardera  examiner  quelle 
tentations  il  a,  mais  fimplemët  fe  fentant 
troublé  il  s'accoifera  en  ce  grand  remède; 
lequel  outre  cela  eft  fi  efpouuentable  au 
malin  efprit,  que  quand  il  void  que  ces 
tentatiôs  nous  prouoquent  à  ce  diuin 
amour,  il  celfe  de   nous  en  faire. 
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Et  voilà  quand  aux  menues  &  fré- 
quentes tentations,  auec  lefquelles  qui 
voudroits'amufer  par  le  menu,  il  se  mor- 
fondroit,  &  ne    feroit  rien. 


(A)ininc  il  faut  fortifier  fou  cœur 
contre  les  tentations 


Chapitre  X. 


Onsiderez  de  tëps  en  têps 
quelles  paflîons  dominent  le 
plus  en  vottre  ame  ;  les  ayant 
defcouuertes,  prenez  vne  fa- 
çon de  viure  qui  leur  ibit 
toute  côtraire  en  penfees,  en  paroles,  & 
en  œuures.  Par  exemple  fi  vous  vous 
fentez  inclinée  à  la  paflîo  de  la  vanité, 
faites  fouuent  des  penfees  de  la  mifere  de 
cefte    vie    humaine,    cobien    ces    vanitez 
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feront  ennuveuies  à  la  confcience  au  iour 
de  la  mort,  combien  elles  font  indignes 
d'vn  cœur  généreux,  que  ce  ne  font  que 
badineries  &  amufemës  des  petits  enfans, 
&  femblables  chofes.  Parlez  fouuent  contre 
la  vanité  ;  &  encor  qu'il  vous  femble  que 
ce  foit  à  contre-cœur,  ne  laiffez  pas  de  la 
bien  mefprifer,  car  par  ce  moyen  vous  vo9 
engagerez  mefme  de  réputation  au  party 
contraire.  Et  à  force  de  dire  cotre  quel- 
que chofe,  nous  nous  efmouuos  à  la  haïr, 
bien  qu'au  commencement  nous  luy 
euffions  de  l'affedion.  Faites  des  (euures 
d'abiedion  &  d'humilité  le  plus  que  vous 
pourrez,  encore  qu'il  vous  femble  que  ce 
foit  à  regret  :  car  par  ce  moyen  vous  vous 
habituez  à  l'humilité,  &  affoibliffez  vof- 
tre  vanité,  en  forte  que  quâd  la  tentation 
viendra,  voftre  inclination  ne  la  pourra 
pas  tant  fauorifer,  &  vous  aurez  plus  de 
force  pour  la  combattre.  Si  vous  eftes  incli- 
née à  l'auarice,  penfez  fouuent  à  la  folie 
de  ce  péché,  qui  nous  rend  efclaue  de  ce 
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qui  n'eft  créé  que  pour  nous  feruir:  qu'a 
la  mort  auflî  bien  faudra-il  tout  quitter, 
&  le  laiffer  entre  les  mains  de  tel  qui  le 
diflîpera,ou  auquel  cela  feruira  de  ruyne& 
de  dânation,  &  femblables  penfees.  Parlez 
fort  contre  Tauarice,  &  louez  fort  le  mef- 
pris  du  monde  :  violentez  vous  à  faire 
fouuentdes  aumofnes  &  des  charitez,  &  à 
laiffer  efcouler  quelques  occafions  d'affem- 
bler. 

Si  vous  eftes  fubjette  à  vouloir  donner 
ou  receuoir  de  l'amour,  penfez  fouuent 
combien  cet  amufement  eft  dangereux, 
tant  pour  vous  que  pour  les  autres:  com- 
bien c'eft  vne  chofe  indigne  de  prophaner 
&  employer  à  paffe-temps  la  plus  noble 
affeélio  qui  foit  en  noftre  ame;  combien 
cela  eft  fubjed  au  blafme  d'vne  extrême 
légèreté'  d'efprit  :  parlez  fouuent  en  faueur 
de  la  pureté  &  fimplicité  de  cœur,  &  faites 
auflî,  le  plus  qu'il  vous  fera  poflîble,  des 
actions  conformes  à  cela,  euitant  toutes 
affaiteries  &  muguetteries. 

1 .  n.  33. 
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En  Ibmme,  en  temps  de  paix,  c'ell  à  dire, 
lorsque  les  tentations  du  pechc  auquel  vous 
elles  fubjette  ne  vous  preiferont  pas,  faittes 
force  action  de  la  vertu  contraire,  &  fi  les 
occafions  ne  fe  prefentent,  allez  au  deuant 
d'elles  pour  les  rëcontrer.  Car  par  ce 
moyen  vous  renforcerez,  vollre  cœur  contre 
la  tentation  future. 


7)i'    l'il/i/lllii/hh' 

Chapitre  XI 

'lNQUiiÎTur>E    n'ert    pas    vne 
llmple  ■  teniatlo,    mais    vne 
Iburcc,  de    laquelle  &    par 
laquelle    plufieurs     tetatiôs 
arriuêt.i'en  diray  dôc  quel- 
que choie.  La  irirteffe  n'eft  autre  chofe  que 
la  douleur  d'efprit  que  nous  auôs  du  mal 
qui  ell  en  nous  contre  noftre  gré  ;  l'oit  que 
le  mal  foit  extérieur,  cômc  pauureté,  mala- 
die, mefpris  :  Toit  qu'il  foit  intérieur,  cÔmc 
ignorance,  fechereffe,    répugnance,   tenta- 
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tion.  Quâd  doncques  l'ame  fent  qu'elle  a 
quelque  mal,  elle  fe  defplait  de  Tauoir,  & 
voilà  la  trifteffe  ;  &  tout  incontinët  elle 
defire  d'en  eftre  quitte,  &  d'auoir  les 
moyens  de  s'en  défaire.  Et  iufques  icy  elle 
a  raifon,  car  naturellement  chacun  defire 
le  bien,  &  fuit  ce  qu'il  penfe  eftre  mal. 

Si  Tame  cerche  les  moyens  d'eftre  deli- 
uree  de  fon  mal,  pour  Tamour  de  Dieu, 
elle  les  cerchera  auec  patience,  douceur, 
humilité  &  tranquillité  ;  attendant  fa  deli- 
urance  plus  de  la  bonté  &  prouidence 
de  Dieu,  que  de  fa  peine,  induftrie,  ou 
diligence  :  fi  elle  cerche  fa  déliurâce  pour 
l'amour  propre,  elle  s'empreflera  &  s'éf- 
chaufera  à  la  quefte  des  moyens,  comme 
fi  ce  bien  dependoit  plus  d'elle  que  de 
Dieu.  le  ne  dy  pas  qu'elle  pêfe  cela,  mais 
ie  dy  qu'elle  s'empreffe  come  fi  elle  y 
penfoit. 

Que  fi  elle  ne  rencontre  pas  foudain  ce 
qu'elle  defire,  elle  entre  en  des  grandes 
inquiétudes  &  impatiences  ;  lefquelles  n'of- 
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tant  pas  le  mal  précèdent  ;  aîns  au  con- 
traire Tempirans,  Tame  entre  en  vne 
angoiffe  &  deftrefle  demefuree,  auec  vne 
défaillance  de  courage,  &  de  force  telle 
qu'il  luy  femble  que  fon  mal  n'ait  plus  de 
remède.  Vous  voyez  donques  que  la  trif- 
tefle,  laquelle  au  commencemët  eft  iufte, 
engendre  l'inquiétude,  &  l'inquiétude 
engendre  par  après  vn  furcroit  de  triftefle 
qui  eft  extrêmement  dangereux. 

L'inquiétude  eft  le  plus  grand  mal  qui 
arrive  en  l'ame,  excepté  le  péché.  Car 
comme  les  feditions,  &  troubles  intérieurs 
d'vne  republique  la  ruinent  entieremët,  & 
l'empefchent  qu'elle  ne  puiffe  refifter  à 
l'eftranger;  ainfi  noftre  cœureftant  troublé, 
&  inquiété  en  foy  mefme,  perd  la  force  de 
maintenir  les  vertus  qu'il  auoit  acquifes  ; 
&  quât  &  quant  le  moyen  de  refifter  aux 
tentations  de  Tennemy,  lequel  fait  alors 
toutes  fortes  d'efforts  pour  pefcher,  comme 
l'on  dit,  en  eau  trouble. 

L'inquiétude  prouient  d'vn  defir  defref- 

T.  II.  32* 
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glé  d'eftre  deliuré  du  mal  que  Ton  lent,  ou 
d'acquérir  le  bië  que  l'on  efpere  :  Et 
neâtmoins  il  n'y  a  rien  qui  empire  plus  le 
mal,  &  qui  efloigne  plus  le  bien,  que 
l'inquiétude  &  empreflement.  Les  oyfeaux 
demeurent  prins  dans  les  filets  &lacs,  parce 
que  s'y  treuuans  engagez  ils  fe  debatent 
&  remuët  defreglémët  pour  en  fortir,  ce 
que  faifant  ils  s'enueloppent  toufiours  tant 
plus.  Quand  doncques  vous  ferez  preffee 
du  delîr  d'eftre  deliuree  de  quelque  mal, 
ou  de  paruenir  à  quelque  bien  ;  auât  toute 
chofe,  mettez  voftre  efprit  en  repos  & 
tranquillité  ;  faides  rafleoir  vollre  iugemët 
&  voftre  volonté  ;  &  puis  tout  bellement 
&  doucemët  pourchaflez  l'iffue  de  voftre 
defir,  prenant  par  ordre  les  moyens  qui 
feront  conuenables  :  &  quand  ie  dis  tout 
bellement,  ie  ne  veux  pas  dire  négligem- 
ment, mais  fans  empreflement,  trouble,  & 
inquiétude  :  autrement  en  lieu  d'auoir 
l'effed  de  voftre  defir,  vous  gafterez  tout, 
&  vous  embarrafl'erez  plus  fort. 
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^on  amBy  ejl  toufiours  en  mes  mainSy 
à  Seigneur  y  &  ienay  point  oublié  vojlre  Loy^ 
difoit  Dauid  :  Examinez  plus  d'vne  fois  le 
iour,  mais  au  moins  le  foir  &  le  matin, 
fi  vous  auez  voftre  ame  en  vos  mains,  ou 
fi  quelque  paflîô  &  inquiétude  vous  Ta  point 
rauié.  Confiderez  fi  vous  auez  voftre  cœur 
à  voftre  commandemët,  ou  bien  s'il  eft 
point  efchappé  de  vos  mains,  pour  s'êga- 
ger  à  quelque  aflfectio  defreglee  d'amour, 
de  haine,  d'enuie,  de  conuoitife,  de  crainte, 
d'ennuy,  de  ioye.  Que  s'il  eft  efgaré,  auât 
toutes  chofes,  cerchez-le,  &  le  ramenez 
tout  bellemét  en  la  prefence  de  Dieu, 
remettant  vos  afFedions  &  défirs,  fous 
Tobeyffance  &  conduite  de  fa  diuine 
voloté.  Car  comme  ceux  qui  craignêt  de 
perdre  quelque  chofequi  leur  eft  precieufe, 
la  tiënent  bien  ferrée  en  leur  main  :  ainfi 
à  l'imitation  de  ce  grand  Roy ,  nous 
deuons  toufiours  dire,  ô  mon  Dieu,  mon 
ame  eft  au  hazard,  c'eft  pourquoy  ie  la 
porte  toufiours  en  mes  mains,  &  en  cefte 
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forte  ie  n'ay  point  oublié  voftre  fainde 
loy. 

Ne  permettez  pas  à  vos  defirs,  pour 
petits  qu'ils  foyent  &  de  petite  importance, 
qu'ils  vous  inquiètent:  car  après  les  petits, 
les  grands  &  plus  importans  trouueroiët 
voftre  cœur  plus  difpofé  au  trouble  & 
defreglemët.  Quand  vous  fentirez  arriuer 
l'inquiétude,  recomandez-vous  à  Dieu, 
&refoluez-vous  de  ne  rien  faire  du  tout  de 
ce  que  voftre  delîr  requiert  de  vous,  que 
rinquietude  ne  foit  totalemét  paifee  : 
ûnon  que  ce  fuft  chofe  qui  ne  fe  peuft  dif- 
férer ;  &  alors  il  faut  auec  vn  doux  & 
trâquille  effort  retenir  le  courant  de  voftre 
defir,  l'attrapant  &  modérant  tant  qu'il  vous 
fera  poffible.  Et  fur  cela  faire  la  chofe,  non 
félon  voftre  defir,  mais  félon  la  raifon. 

Si  vous  pouuez  defcouurir  voftre  inquié- 
tude à  celuy  qui  coduit  voftre  ame,  ou  au 
moins  à  quelque  confident  &  deuot  amy, 
ne  doutez  point  que  tout  auflî  toft  vous  ne 
fovez  accoifee  :  car  la   comunication  des 
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douleurs  du  cœur,  faid  le  mefme  effed  en 
l'ame,  que  la  faignee  fait  au  corps  deceiuy 
qui  ert  en  fleure  continue,  c'eft  le  remède 
des  remèdes.  Aufli  le  Roy  S.  I.ouys  dôna 
cet  aduis  à  fon  lils.  Si  tu  as  en  tô  cœur 
aucun  mal  aife,  dis-le  incontinent  à  ton 
confeffeur,  ou  à  aucune  bone  perfonne,  & 
ainfi  pourras  ton  mal  légèrement  porter, 
par  le  reconfort  qu'il  te  donnera. 


Chapitre  XII. 

A  trifteffe  qui  eft  felô  l^ieu , 

5  dit  S.  Paul,  opère  la  peni- 
§  tëce  pour  le  falut,  la  trif- 
r    tejfe  du  monde  opère  la  mort. 

6  La  trifteffe  doncques  peut 
eftre  bonne  &  mauuaife,  felo  ies  diuerfes 
produâiôs  qu'elle  fait  en  nous.  Il  eft 
vray  qu'elle  en  fait  plus  de  mauuaifes  que 
de  bÔnes  :  car  elle  n'en  fait  que  deux 
bonnes;  à  fçauoir,  mifericorde  &  péni- 
tence ;  &  il  y  en  a  fix  mauuaifes,  à  fçauoir. 
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angoiire,  parelFe,  indignation,  ialoufîe, 
enuie,  &  impatience  ;  qui  a  faict  dire  au 
l'âge  :  La  trijteffe  en  tue  beaucoup^  &  n'y  a 
point  de  profit  en  icelle  :  parce  que  pour 
deux  bons  ruiffeaux  qui  prouiennent  de  la 
fource  de  trifteffe,  il  y  en  a  fix  qui  font 
bien  mauuais. 

L'ennemy  fe  fert  de  la  trifteffe  pour 
exercer  fes  tentations  à  Tendroit  des  bons  : 
car  comme  il  tafche  de  faire  refioiiir  les 
mauuais  en  leur  péché  ,  auflî  tafche-il 
d'arrefter  les  bons  en  leurs  bonnes  œuures: 
&  comme  il  ne  peut  procurer  le  mal  qu'en 
le  faifant  treuuer  agréable  ;  auffi  ne  peut-il 
deftourner  du  bië  qu'en  le  faifant  treuuer 
defagreable.  Le  maling  fe  plaift  en  la  trif- 
teffe &  melancholie,  parce  qu*il  eft  trifte 
&  melancholique,  &  le  fera  éternellement, 
donc  il  voudroit  que  chacun  fuft  comme 
luy. 

La  mauuaife  trifteffe  trouble  Tame,  la 
met  en  inquiétude,  donne  des  craintes 
def-reglées,  defgoufte  de  Toraifon,  affoupit 
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&  accable  le  cerueau,  priue  Tame  de 
confeil,  de  refolution,  de  iugement  &  de 
courage,  &  abbat  les  forces  ;  bref  elle  eft 
comme  vn  dur  hyuer,  qui  fauche  toute  la 
beauté  de  la  terre,  &  engourdit  tous  les 
animaux  :  car  elle  ofte  toute  fuauité  de 
Tame,  &  la  rend  prefque  perclufe  & 
impuiflante  en  toutes  fes  facultez. 

Si  iamais  il  vous  arriuoit,  Philothee, 
d'eftre  atteinte  de  celle  mauuaife  trifteffe, 
prattiquez  les  remèdes  fuyuans.  Quelqu'vn 
ejl'il  trifte}  dift  fainft  laques,  qu'il  prie. 
La  prière  eft  un  fouuerain  remède:  car 
elle  efleue  Tefprit  en  Dieu,  qui  eft  noftre 
vnique  ioye  &  confolation  :  mais  en  priant, 
vfez  d'affections  &  paroles,  foit  intérieures, 
foit  extérieures,  qui  tendent  à  la  confiance 
&  amour  de  Dieu  ;  comme,  ô  Dieu  de 
mifericorde  ;  mon  tres-bon  Dieu  ;  mon 
Sauveur  débonnaire  ;  Dieu  de  mon  cœur  ; 
ma  joye  ;  mon  efperance  ;  mon  cher 
Efpoux  ;  le  bien-aymé  de  mon  ame,  & 
femblables. 


DI4  INTRODUCTION 

Contrariez  viuement  aux  inclinations  de 
la  trifteffe  :  &  bien  qu'il  femble,  que  tout 
ce  que  vous  ferez  en  ce  temps-là,  fe  face 
froidement,  trifttement  &  lafchement;  ne 
laiffez  pourtât  pas  de  le  faire.  Car  Ten- 
nemy  qui  prétend  de  nous  allanguir  aux 
bonnes  œuures  par  la  trifteffe,  voyant  que 
nous  ne  laiffons  pas  de  les  faire,  &  qu'ef- 
tans  faiéles  auec  reûftance,  elles  en  valent 
mieux,  il  ceffe  de  nous  plus  affliger. 

Chantez  des  câiiques  fpirituels  :  car  le 
maling  a  fouuent  ceffé  fon  opération  par  ce 
moyen  :  tefmoin  Tefprit  qui  affiegeoit  ou 
poH'edoit  Satil,  duquel  la  violence  eftoit 
réprimée  par  la  pfalmodie. 

Il  eft  bon  de  s'employer  aux  œuures 
extérieures,  &  les  diuerfifier  le  plus  que 
Ton  peut,  pour  diuertir  Tame  de  Tobiecl 
trifte,  purifier,  &  efchauffer  les  efprits,  la 
trifteffe  eftât  vne  paffion  de  la  complexion 
froide  &  feiche. 

Faiftes  des  aftiôs  extérieures  de  ferueur, 
quoy  que  fans  gouft,  embraffant  l'image  du 
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crucifix,  la  ferrant  fur  la  poiftrine,  luy 
baifant  les  pieds  &  les  mains,  leuant  vos 
yeux  &  vos  mains  au  ciel,  eflançât  voftre 
voix  en  Dieu,  par  des  parolles  d'amour  &  de 
confiance,  comme  font  celles-cy,  SMon 
bien-aymé  eft  à  ntqy,  &  moy  à  luy  :  mon 
bien-aymé  m  eft  vn  bouquet  de  myrrhe  y  il 
demeurera  entre  mes  mamelles,  ^es  yeux 
fe  fondent  fur  pous,  ô  mon  Dieu  !  difani, 
quand  me  confolere\  vous  ?  ô  lefus,  foyez- 
moi  lefvs,  viue  lefus,  &  mon  ame  viura. 
Qui  me  feparera  de  V amour  de  mon  ^ieu  ? 
&  femblables. 

La  difciplïne  modérée  eft  bonne  contre 
la  irifteffe,  parce  que  cette  volontaire 
afflidiô  extérieure  impetre  la  confolation 
intérieure  :  &  Tame  fentant  des  douleurs 
de  dehors,  fe  diuertit  de  celles  qui  font  au 
dedans  :  la  fréquentation  de  la  fainéle 
comunion  eft  excellente  ;  car  ce  pain  celefte 
affermit  le  cœur,  &  refioiiit  Tefprit. 

Defcouurez  tous  les  relfentimës,  affec- 
tions,   &  fuggeftions   qui  prouiennent  de 


5i6 


NÏFODUCTION 


voftre  trifteffe ,  à  voftre  condufteur  & 
confelTeur,  humblement  &  fideflement  : 
cerchez  les  conuerfations  des  perfonnes 
Ipirituelles,  &  les  hantez  le  p!us  que  vous 
pourrez,  pédant  ce  temps-là.  Et  en  fin 
finale  relignez  vous  entre  les  mains  de 
Dieu,  vous  préparant  à  fouffrir  cefte  en- 
nuyeufe  trifteffe  patiemmët,  comme  iufte 
punition  de  vos  vaines  allegreiïes.  Et  ne 
doutez  nullement  que  Dieu,  après  vous 
auoir  efprouuee  ne  vous  deliure  de  ce 
mal. 


7)r',s    .oïlfalalin    spirilih'lh-s 
r  iriilihLs.  &  iiiniiih   il  /<'  /.////  iôpm l,i 
c'H   ùrllrs 

Chapitre  XIII. 


Iev    continue    l'eftre    de    en 

'    grand  monde  en  vne  perpe- 

f    tuelle  vicilTitude.pariaquelle 

?    le  iour  le  change  toulioursen 

nuicl,  le  printemps  en  efté, 

l'efté    en    automne,    l'automne  en  hyuer, 

^  l'hyuer  en  printemps,  &  l'vn  des  iours 

ne  reflemble  iamais  parfaiclemêt  à  l'autre  ; 

on  en  void  de  nubileux,  de  pluuîeux,  de 
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fecs,  de  vêteux  :  variété  qui  donne  vne 
grande  beauté  à  cet  vniuers.  11  en  eft  de 
mefme  de  Thomme,  qui  eft  félon  le  dire 
des  anciens,  vn  abbregé  du  monde  :  car 
iamais  il  n'eft  en  vn  mefme  eftat.  Et  fa  vie 
s'écoule  fur  cefte  terre  comme  les  eaux, 
flottât  &  ondoyant  en  vne  perpétuelle 
diuerfité  de  mouuemens,  qui  tantoft  Tef- 
leuent  aux  efperances,  tantoft,  Tabaiflent 
par  la  crainte,  tantoft  le  plient  à  droicle 
par  la  confolatio,  tantoft  à  gauche  par 
Taffliciio  ;  &  iamais  vne  feule  de  fes 
iournees,  ny  mefme  vne  de  fes  heures 
n*eft  entièrement  pareille  à  l'autre. 

C'eft  vn  grand  aduertiflement  que  celuy- 
cy  ;  il  nous  faut  tafcher  d*auoir  vne  conti- 
nuelle &  inuiolable  égalité  de  cœur,  en 
vne  fi  grade  inégalité  d'accidents.  Et  quoy 
que  toutes  chofes  fe  tournent  &  varient 
diuerfement  autour  de  nous,  il  nous  faut 
demeurer  conftamment  immobiles,  à  tou- 
fiours  regarder,  tendre  &  prétendre  à  noftre 
Dieu.  Que    le    nauire   prenne    telle   route 
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qu'on  voudra,  qu'il  fingle  au  ponant  ou 
leuant,  au  midy  ou  feptentrion,  &  quel- 
que vët  que  ce  foit  qui  le  porte,  iamais 
pourtât  fon  efguille  marine  ne  regardera 
que  la  belle  eftoille  &  le  pôle.  Que  tout 
fe  rëuerfe  c'en  deffus  deffous  ;  ie  ne  dis  pas 
feulement  autour  de  nous,  mais  ie  dis  en 
nous  ;  c'eft  à  dire  que  noftre  ame  foit  trille, 
ioyeufe,  en  douceur,  en  amertume,  en 
paix,  en  trouble,  en  clarté,  en  ténèbres,  en 
tëtation,  en  repos,  en  gouft,  en  defgouft, 
en  fecherelfe,  en  tendreté  ;  que  le  foleil  la 
brufle,  ou  que  la  rofée  la  rafraichifle,  ha  ! 
fi  faut  il  pourtant  qu'à  iamais  &  toufiours, 
la  pointe  de  noftre  cœur,  noftre  efprit, 
noftre  volonté  fuperieure,  qui  eft  noftre 
buflble,  regarde  incefsâment,  &  tende 
perpétuellement,  à  l'amour  de  Dieu  fon 
créateur,  fon  Sauueur,  fon  vnique,  &  fou- 
uerain  bien  ;  Ou  que  nous  viuions,  ou  que 
nous  mourions,  dict  l'Apoftre,  fi  fommes- 
nous  à^ieu;  qui  nous  feparera  de  l'amour 
&  charité  de  ^ieu  ?    non  iamais  rien  ne 
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nous  feparera  de  cet  amour,  ny  la  tribu- 
lation,  ny  Tangoiffe,  ny  la  mort,  ny  la  vie, 
ny  la  douleur  prefente,  ny  la  crainte  des 
accidêts  futurs,  ny  les  artifices  des  malings 
efprits,  ny  la  hauteur  des  cofolatios,  ny 
la  profondité  des  afBiclions,  ny  la  tedreté, 
ny  la  fechereffe  ne  nous  doit  iamais 
feparer  de  cefte  fainéle  charité  qui  eft 
fondée  en  lefus-Chrift. 

Gefte  refolution  fi  abfolue,  de  ne  iamais 
abandonner  Dieu,  ny  quitter  fon  doux 
amour  ;  fert  de  côtrepoids  à  nos  âmes, 
pour  les  tenir  en  la  fainfte  efgalité  parmy 
rinefgalité  des  diuers  mouuemens  que  la 
condition  de  cefte  vie  luy  apporte.  Car 
comme  les  auettes  fe  voyans  furprifes  du 
vent  en  la  campagne,  embrafsët  des  pier- 
res, pour  se  pouuoir  balancer  en  l'air,  & 
n'eftre  pas  fi  aifément  tranfportées  à  la 
mercy  de  l'orage  ;  ainfi  noftre  ame  ayant 
viuement  embraffé,  par  refolution,  le 
précieux  amour  de  fon  Dieu,  demeure 
confiante  parmy  Tinconftance  &  vicifsitude 
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des  confolations  &  afflictions  tant  fpiri- 
tuclles  que  temporelles,  exterieures'qu'inte- 
rieures. 

Mais  outre  cefte  générale  doctrine,  nous 
auons  befoin  de  quelques  documens  parti- 
culiers. 

1 .  le  dy  donc  que  la  deuotion  ne  con- 
fifte  pas  en  la  douceur,  fuauité,  côfolation 
&  tendreté  fenfible  du  cœur,  qui  nous 
prouoque  aux  larmes  &  foufpirs,  &  nous 
donne  vne  certaine  fatisfadion  agréable  & 
fauoureufe,  en  quelques  exercices  fpirituels. 
Non,  chère  Philothée,  la[  deuotion  &  cela 
ne  font  pas  une  mefme  chofe.  Car  il  y  a 
beaucoup  d'ames  qui  ont  de  ces  tendretez 
&  confolations,  qui  neantmoins  ne  laiffent 
pas  d'eftre  fort  vicieufes,  &  par  confequent 
n*ont  aucun  vray  amour  de  Dieu,  &  beau- 
coup moins  aucune  vraye  deuotion.  SaOl 
pourfuiuant  à  mort  le  pauvre  Dauid,  qui 
fuyoit  deuant  luy  es  deferts  d*Engaddi, 
entra  tout  feul  en  vne  cauerne,  en  laquelle 
Dauid  auec  fes  gens  eftoiêt  cachez  :  Dauid 

T.  u.  33* 
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qui  en  cette  occafion,  Teuft  peu  mille  fois 
tuer,  luy  dôna  la  vie,  &  ne  voulut  feule- 
ment pas  luy  faire  peur,  ains  l'ayant  laifsé 
fortir  à  fon  aife,  Tappella  par  après  pour 
luy  remoftrer  fon  innocence,  &  lui  faire 
cognoiftre  qu'il  auoit  efté  à  fa  mercy.  Or 
fur  cela  qu'eft-ce  que  ne  fit  pas  Saill  pour 
tefmoigner  que  fo  cœur  eftoit  amoUy 
enuers  Dauid  ?  Il  le  nomma  fon  enfant,  il  fe 
mit  à  pleurer  tout  haut,  à  le  loUer,  à  con- 
feffer  fa  debonnaireté,  à  prier  Dieu  pour 
luy,  à  prefager  fa  future  grandeur,  &  à 
luy  recommander  la  pofterité  qu'il  deuoit 
laifler  après  foy.  Quelle  plus  grande  dou- 
ceur &  tendreté  de  cœur  pouuoit-il  faire 
paroiftre?  &  pour  tout  cela  neâtmoins,  il 
n'auoit  point  changé  fon  ame,  ne  laiflant 
pas  de  cotinuer  fa  perfecution  contre 
Dauid,  auffi  cruellement  qu'au  parauant  : 
ainfi  fe  trouue-il  des  perfonnes  qui  confî- 
derans  la  bonté  de  Dieu,  &  la  pafsio  du 
Sauueur,  fentët  des  grands  attendriffemens 
de  cœur,  qui  leur  font  ietter  des  foufpirs, 
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des  larmes,  des  prières  &  aftions  de  grâces 
fort  fenfibles,  fi  qu'on  diroit  qu'elles  ont 
le  cœur  faifi  d'vne  bien  grade  deuotion  : 
mais  quand  ce  vient  à  Teffay,  on  treuue 
que  comme  les  pluyes  paffageres  d'vn  efté 
bien  chaud,  qui  tumbants  à  grofles  goûtes 
fur  la  terre,  ne  la  pénètrent  point,  ne 
feruent  qu'à  la  produftio  des  châpignons  : 
ainfi  ces  larmes  &  tendretés  tumbants  fur 
vn  cœur  vicieux,  &  ne  le  pénétrants  point, 
luy  font  tout  à  fait  inutiles  :  car  pour  tout 
cela,  les  panures  gens  ne  quitteroyent  pas 
vn  feul  liart  du  bien  mal  acquis  qu'ils 
poffedent,  ne  renoceroyent  pas  à  vne  feule 
de  leurs  peruerfes  aflfeftios,  &  ne  voudroiët 
pas  auoir  pris  la  moindre  incommodité  du 
monde  pour  le  feruice  du  Sauueur,  fur 
lequel  ils  ont  pleuré  ;  en  forte  que  les  bos 
mouuemëts  qu'ils  ont  eu,  ne  font  que  des 
certains  châpignons  fpirituels,  qui  no 
feulement  ne  font  pas  la  vraye  deuotion, 
mais  bien  fouuent  font  des  grandes  rufes 
de  l'ennemy  ;  qui  amufant  les  âmes  à  ces 
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menues  cofolations,  les  fait  demeurer  con- 
tentes &  fatisfaiftes  en  cela  ;  à  fin  qu'elles 
ne  cerchent  plus  la  vraye  &  folide  deuotion, 
qui  confifte  en  vne  volonté  confiante,  refoluè*, 
prompte,  &  aftiue  d'exécuter  ce  que  l'on 
fçait  eftre  à  Dieu. 

Vn  enfant  pleurera  tendrement  s'il  void 
donner  vn  coup  de  lâceite  à  fa  mère  qu'on 
faigne  ;  mais  fi  à  [mefme  temps  fa  mère, 
pour  laquelle  il  pleuroit,  luy  demande  vne 
pome  ou  un  cornet  de  dragée  qu'il  tient  en 
fa  main,  il  ne  le  voudra  nullement  lafcher. 
Telles  font  la  plufpart  de  nos  tëdres  déno- 
tions, voyans  donner  vn  coup  de  lance, 
qui  tranfperce  le  cœur  de  lefvs-Chrift  cru- 
cifié, nous  pleurons  tendremët.  Helas  ! 
Philothee,  c'eft  bië  faift  de  pleurer  fur 
cette  mort  &  paflîon  douloureufe  de  noftre 
père  &  Rédempteur  :  mais  pourquoy,  donc 
ne  luy  donnôs  nous  tout  de  bon  la  pomme 
que  nous  auons  en  nos  mains,  &  qu'il 
nous  demande  fi  inftâment  :  à  fcauoir  noftre 
cœur,  vnique  pome  d'amour  que  ce  cher 
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Sauuëur  requiert  de  nous?  Que  ne  lui 
refignons-nous  donc  tant  de  menues  affec- 
tions, délégations,  complaifances,  qu'il 
nous  veut  arracher  des  mains,  &  ne  peut, 
parce  que  c'eft  noftre  dragée,  de  laquelle 
no9  fommes  plus  friâs,  que  defireux  de  fa 
celefte  grâce  î  ha  !  ce  font  des  amitiez  de 
petits  enfans  que  cela,  tendres,  mais  foibles, 
mais  fantafques,  mais  fans  eifeél  :  la  deuo- 
tion  doncques  ne  gift  pas  en  ces  tendretez, 
&  fenfibles  affeftions,  qui  quelquefois  pro- 
cèdent de  la  nature,  qui  eft  ainfi  molle 
&  fufceptible  de  Timpreflion  qu'on  lui  veut 
donner  :  &  quelquefois  viennent  de  Tenne- 
my,  qui  pour  nous  amufer  à  cela,  excite 
noftre  imagination  à  Tapprehenfion  propre 
pour  tels  effeds. 

2.  Ces  tendretez,  &affeftueufes douceurs, 
font  neantmoins  quelquefois  très-bonnes 
&  vtiles  :  car  elles  excitent  Tappetit  de 
Tame,  confortent  Tefprit,  &  adjouftent  à  la 
promptitude  de  la  deuotio,  vne  fainde 
gaycié    &   allegreffe,    qui    rêd    nos  adiôs 
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belles  &  agréables  mefmes  en  Texterieur. 
C'ett  ce  gouft  que  l'on  a  es  chofes  diuines, 
pour  lequel  Dauid  s'efcrioit,  O  Seigneur^ 
que  vos  paroles  font  douces  à  mon  palais  ! 
elles  font  plus  douces  que  le  miel  à  ma  bou- 
che. Et  certes  la  moindre  petite  confola- 
tion  de  deuotion  que  nous  receuons,  vaut 
mieux  de  toute  façon,  que  les  plus  excel- 
lentes récréations  du  monde.  Les  mam- 
melles  &  le  laift,  c*eft  à  dire,  les  faneurs 
du  diuin  efpoux,  font  meilleures  à  l'ame 
que  le  vin  le  plus  précieux  des  plaifirs  de 
la  terre  :  qui  en  a  goufté  ;  tient  tout  le  refte 
des  autres  confolations,  pour  du  fiel  &  de 
Tabfinthe.  Et  comme  ceux  qui  ont  l'herbe 
fcitique  en  la  bouche,  en  reçoiuent  vne  fi 
extrême  douceur,  qu'ils  ne  fentent  ny  faim 
ny  soif;  ainficeux  à  qui  Dieu  a  donné  cefte 
manne  celefte,  des  fuauitez  &  confolations 
intérieures,  ne  peuuent  defirer  ny  rece- 
uoir  les  confolations  du  monde,  pour  au 
moins  y  prendre  gouft,  &  y  amufer  leurs 
affeftions.  Ce  font  de  petits  auant-goufts, 


A   LA  VIE   DÉVOTE  .  527 


des  fuauitez  immortelles,  que  Dieu  donne 
aux  âmes  qui  le  cerchent  ;  ce  font  des 
grains  fucrez,  qu'il  dÔne  à  fes  petits  enfans» 
pour  les  amorcer;  ce  font  des  eaux  cor- 
diales, qu'il  leur  prefentc,  pour  les  confor- 
ter, &  ce  font  auffî  quelquefois  des  arres 
des  recompëfes  éternelles.  On  dit  qu'Ale- 
xâdre  le  grâd,  finglant  en  haute  mer,  decou- 
urit  premièrement  l'Arabie  heureufe  par 
l'aflentiment  qu'il  eut  des  fuaues  odeurs, 
que  le  vent  lui  donoit,  &  fur  cela  fe  donna 
du  courage.  &  à  tous  fes  compagnons  :  ainfi 
nous  receuons  fouuent  des  douceurs  & 
fuauitez  en  cefte  mer  de  la  vie  mortelle,  qui 
fans  doute  nous  font  preflentir  les  délices 
de  cefte  patrie  heureufe  &  celefte,  à  laquelle 
nous  tendons  &  afpirons. 

3.  Mais,  ce  me  direz-vous,  puis  qu'il  y  a 
des  confolations  fenfibles  qui  font  bônes 
&  viennët  de  Dieu  ,  &  que  neâtmoins  il 
y  en  a  des  inutiles,  dangereufes,  voire  per- 
nicieufes  :  qui  viennent  ou  de  la  nature,  ou 
mefme  de  Tennemy,  comment  pourray-ic 
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difcerner  les  vnes  des  autres,  &  cognoiftre 
les  mauuaifesou  inutiles  entre  les  bonnes? 
C'eft  vne  générale  doctrine,  tres-chere 
Philothee,  pour  les  afFeftios  &  paffîons 
de  nos  âmes,  que  nous  les  deuons  cognoif- 
tre par  leurs  fruifts  :  nos  cœurs  font  des 
arbres,  les  afifeclions  &  partions  font  leurs 
branches,  &  leurs  œuvres  ou  allions  font 
les  fruicls.  Le  cœur  eft  bon,  qui  a  de  bon- 
nes affeélions,  &  les  affeélions  &  partions 
font  bonnes,  qui  produifent  en  nous  des 
bos  effecls  &  faindes  aftions.  Si  les 
douceurs,  tendretez  &  confolations  nous 
rêdent  plus  humbles,  patiens,  traitables, 
charitables,  &  compatiffans  à  l'endroit  du 
prochain  ;  plus  feruens  à  mortifier  nos  con- 
cupifcences  &  mauuaifes  inclinations  ;  plus 
confias  en  nos  exercices,  plus  maniables 
&  fouples  à  ceux  que  nous  deuons  obeïr, 
plus  fimples  en  noftre  vie,  sas  doute, 
Philothee,  qu'elles  font  de  Dieu  :  mais  fi 
ces  douceurs  n'ont  de  la  douceur  que  pour 
nous  ;  qu'elles  nous  rendent  curieux,  aigres. 
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pointilleux,  impatiës,  opiniaftres,  fiers, 
prefomptueux,  durs  à  l'endroit  du  pro- 
chain, &  que  pêfans  défia  eftre  des  petits 
fainfts,  nous  ne  voulions  plus  eftre  fujets 
à  la  direftion,  ny  à  la  correftion,  indubi- 
tablement ce  font  des  confolations  fauffes 
&  pernicieufes.  Vn  bon  arbre  ne  produit 
que  des  bons  fruifts. 

4.  Quand  nous  aurons  de  ces  douceurs, 
&  confolations,  il  nous  faut  beaucoup  humi- 
lier deuant  Dieu  ;  gardons  nous  bien  de 
dire  pour  ces  douceurs  ;  ô  que  le  fuis  bon  ! 
Non,  Philotliee,  ce  font  des  biens  qui  ne 
nous  rëdent  pas  meilleurs  :  car,  comme 
i'ay  dit,  la  deuotion  ne  confifte  pas  en  cela  : 
mais  difons,  ô  que  Dieu  eft  bon  à  ceux  qui 
efperent  en  luy,  à  l'ame  qui  le  recerche. 
Qui  a  le  fucre  en  bouche,  ne  peut  pas 
dire,  que  fa  bouche  foit  douce,  mais  ouy 
bien  que  le  fucre  eft  doux  :  ainfi  encor  que 
cette  douceur  fpirituelle  eft  fort  bonne,  & 
Dieu  qui  nous  l'a  donne  eft  tres-bon  ;  il  ne 
s'enfuit  pas  queceluy  qui  la  reçoit  foit  bon. 
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2.  Cognoiflbns  que  nous  Ibmmes  encor 
des  petits  enfans,  qui  auons  befoin  du  laid, 
&  que  ces  grains  fucrez  nous  font  don- 
nez parce  que  nous  auos  encor  Tefprit 
tëdre  &  délicat,  qui  a  befoin  d'amorces 
&  d'appâts,  pour  eftre  attiré  à  l'amour  de 
Dieu. 

3.  Mais  après  cela,  parlant  généralement 
&  pour  l'ordinaire,  receuos  humblement 
ces  grâces  &  faueurs,  &  les  ellimons  extrê- 
mement grandes,  non  tant  parce  qu'elles  le 
font  en  elles  mefmes,  comme  parce  que 
c'eft  la  main  de  Dieu  qui  nous  les  met  au 
cœur  ;  côme  feroit  vne  mère,  qui  pour 
amadouer  fon  enfant,  luv  mettroit  elle- 
mefme  les  grains  de  dragée  en  bouche,  l'vn 
après  l'autre  ;  car  (î  l'enfant  auoit  de  l'ef- 
prit  ;  il  priferoit  plus  la  douceur  de  la 
mignardife  &  careffe,  que  fa  mère  luy 
fait,  que  la  douceur  de  la  dragée  mefme. 
Et  ainfi  c'eft  beaucoup,  Philothee,  d'auoir 
des  douceurs  :  mais  c'eft  la  douceur  des 
douceurs,  de  confiderer   que  Dieu  de  fa 
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main  amoureufe,  &  maternelle,  les  nous 
met  en  la  bouche,  au  cœur,  en  l'ame,  en 
refprit. 

4.  Les  ayant  receues  ainfi  humblement, 
employons  les  foigneufement  félon  Tinten- 
tio  de  celuy  qui  les  nous  done.  Pour- 
qnoy  penfons-nous  que  Dieu  nous  donne 
ces  douceurs  ?  pour  nous  rendre  doux 
enuers  vn  chacun,  &  amoureux  enuers 
luy.  La  mère  donne  la  dragée  à  Tenfant 
à  fin  qu'il  la  baife  ;  bailbns  donc  ce  Sau- 
ueur  qui  nous  careffe  par  les  confolations  : 
or  baifer  le  Sauueur,  c'eft  luy  obeïr,  gar- 
der fes  commandemens,  faire  les  volontez, 
fuiure  fes  defirs,  bref  Tembralfer  tëdremët 
auec  obeyffance  &  fidélité .  Quâd  donc 
nous  aurons  receu  quelque  confolation 
fpirituelle,  il  faut  ce  iour  là  fe  rendre 
plus  diligens  à  bien  faire,  &  à  nous  humi- 
lier. 

6.  11  faut  outre  tout  cela,  renoncer  de 
temps  en  temps,  à  telles  douceurs  de  tëdre- 
tez    &     côfolatios,    feparans    noftre    cœur 
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d'icelles,  &  proteftans  qu'encor  que  nous 
les  acceptions  humblement,  &  les  aymiôs, 
parce  que  Dieu  nous  les enuoye,&  qu'elles 
nous  prouoquët  à  fon  amour  ;  ce  ne  font 
neâtmoins  pas  elles  que  nous  cerchos, 
mais  Dieu,  &  fon  fainft  amour  :  no  la 
confolation,  mais  le  cofolateur  :  non  la 
douceur,  mais  le  doux  Sauueur  :  non  la 
tendreté,  mais  celuy  qui  eft  la  fuauité  du 
ciel  &  de  la  terre  ;  &  en  cette  afFeftiô 
nous  no9  deuos  difpofer  à  demeurer  fer- 
mes au  fainft  amour  de  Dieu,  quoy  que 
de  noftre  vie  nous  ne  deuflîons  iamaisauoir 
aucune  confolation  ;  &  de  vouloir  dire  éga- 
lement fur  le  mont  Caluaire,  comme  fur 
celuy  de  Thabor,  ô  Seigneur,  il  m'eft  bo 
d'ellre  avec  vous,  ou  que  vous  foyez  en 
croix,  ou  que  vous  foyez  en  gloire, 

6.  Finalement,  ie  vous  aduertis  que  s'il 
vous   arriuoit  quelque  notable  abondance 
de  telles  confolations,  tendretez,  larmes  & 
douceurs,  ou    quelque    chofe  d'extraordi 
naire  en  icelles,  vous  en  confériez  fidèle- 
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ment  auec  voftre  codufteur,  à  fin  d'apprëdre 
côme  il  s'y  faut  modérer  &  comporter  :  Car 
il  eft  efcrit;  oAs-iu  treuué  le  miel  ?  mange 
en  ce  qui/uffit. 


T)cs  fecbereijfes  5r  pri/ite^ 
fpiritîiciles 

Chapitre  XIV. 

Ovs  ferez  donc  ainfi  que  le 

vous   vies    de    dire,    tres- 

chere  Philothée,  quand  vous 

aurez  des  confolations.  Mais 

ce   beau  temps    fi  agréable 

ne  durera  pas  loufiours,  ains  il  aduien- 

dra  que  quelquefois  vous  ferez  tellement 

priuee    &    deftituee   du    femimeni   de   la 

deuotion,  qu'il  vous  fera  aduis  que  voftre 

ame  foil  vne  terre   déferle,    infruftucufe, 

fterile,  en  laquelle  il  n'y  ait  ny  fentier  ny 
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chemin  pour  trouuer  Dieu,  ny  aucune  eau 
de  grâce  qui  la  puifle  arroufer  à  caufe  des 
fecherefles,  qui,  ce  femble,  la  réduiront 
totalement  en  friche.  Hclas!  que  l'ame  qui 
eft  en  ceft  eftat  eft  digne  de  compaflîon  ;  & 
fur  tout  quand  ce  mal  eft  véhément  :  car 
alors  à  l'imitation  de  Dauid,  elle  fe  repaift 
de  larmes  iour  &  nuift,  tandis  que  par 
mille  fuggeftions,  l'ennemy  pour  la  defef- 
perer,  fe  mocque  d'elle,  &  luy  dit  ;  ha  pau- 
urete  !  où  eft  ton  Dieu  ?  par  quel  chemin 
le  pourras-tu  trouuer?  qui  te  pourra  iamaîs 
rendre  la  ioye  de  fa  fainfte  grâce? 

Que  ferez-vous  donc  en  ce  teps-là, 
Philothée  ?  prenez  garde  d'où  le  mal  vo9 
arriue.  Nous  fommes  fouuent  nous-mefmes 
la  caufe  de  nos  fterilitez  &  fecherefles. 

I.  Comme  vne  mère  refufe  le  fucre  à 
fon  enfant,  qui  eft  fujet  aux  vers  :  ainfi 
Dieu  nous  ofte  les  confolations,  quand 
quand  nous  y  prenôs  quelque  vaine  com- 
plaifancc,  &  que  nous  fommes  fubjets 
aux  vers  de  Toutrecuydance  ;  il  m'eft  bon. 
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ô  mon  Dieu,  que  vous  m'humiliez,  ouy  ! 
car  auât  que  ie  fulfe  humilié,  ie  vous 
auois  ofFenfé.  2.  Quand  nous  négligeons 
de  recueillir  les  luauitez  &  délices  de. 
l'amour  de  Dieu,  lors  qu'il  en  eft  tëps,  il 
les  elcarte  de  nous,  en  punition  de  nollre 
parefle.  L'Ifraëlite  qui  n'amaffoit  la  mânc 
de  bon  matin,  ne  le  pouuoit  plus  faire 
après  le  Soleil  leué  :  car  elle  le  treuuoit 
toute  fondue. 

3.  Nous  fommes  quelquefois  couchez 
dans  vn  lid  des  contentemens  fenfuels  & 
confolations  perilfables,  comme  elloit  Tef- 
poufe  facree  es  Cantiques  ;  Tefpoux  de  nos 
âmes  bucque  à  la  porte  de  noitre  cœur,  il 
nous  infpire  de  nous  remettre  à  nos  excer- 
cices  fpirituels,  mais  nous  marchandons 
auec  luy,  d'autant  qu'il  nous  fafche  de 
quitter  ces  vains  amufemens,  &  de  nous 
feparer  de  ces  faux  contentemens  ;  c'eft 
pourquoi  il  paffe  outre,  &  nous  y  laiffe  crou- 
pir; puis  quand  nous  le  voulons  cercher, 
nous  auons  beaucoup  de  peine  à  le  treuuer, 

T.  II.  34* 
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auflî  Tauons  nous  bië  mérité,  puis  que 
nous  auos  efté  fi  infidelles  &  defloyaux  à 
fon  amour,  que  d'en  auoir  refufé  l'exercice, 
pour  fuiure  celuy  des  chofes  du  monde  : 
ah  !  vous  auez  donc  de  la  farine  d'Egypte  ; 
vous  n'aurez  donc  point  de  la  mane  du 
ciel.  Les  abeilles  haïffent  toutes  les  odeurs 
artificielles  ;  &  les  fuauitez  du  S.  Efprit, 
font  incompatibles  auec  les  délices  artifi- 
cieufes  du  mode. 

4.  La  duplicité  &  fineffe  d'efprit,  exer- 
cée es  confefsions,  &  communicatiôs  fpiri- 
tuelles  que  l'on  fait  auec  fon  codufteur, 
attire  les  fechereffes  &  fterilitez  ;  car  puis 
que  vous  mentez  au  S.  Efprit,  ce  n'eft 
pas  merueilles  s'il  vous  refufe  fa  cofolatiô  ; 
vo9  ne  voulez  pas  eftre  fimple  &  naif 
come  vn  petit  enfant,  vous  n'aurez  donc 
pas  la  dragée  des  petits  enfans.  5.  Vous 
vous  eftes  bien  foulée  des  contentemens 
mondains,  ce  n'eft  pas  merueille  fi  les 
délices  fpirituelles  vous  font  à  dégouft;  les 
colombes  ja  foules,  dit  l'ancien  Prouerbe, 
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treuuent  ameres  les  cerifes.  Il  a  remply  de 
biens,  dit  noftre  Dame,  les  afifamez,  &  les 
riches,  il  les  a  laiffé  vuides  :  ceux  qui  font 
riches  des  plaifirs  mondains,  ne  font  pas 
capables  des  fpirituels. 

6.  Aurez  vous  bien  conferué  les  fruifts 
des  confolations  receues?  Vous  en  aurez  doc 
des  nouuelles.  Car  à  celuy  qui  a,  on  luy 
en  donera  dauantage  ;  &  à  celuy  qui  n'a 
pas  ce  qu'on  luy  a  donné,  mais  qui  Ta 
perdu  par  fa  faute,  on  luy  oftera  mefme  ce 
qu'il  n'a  pas,  c'eft  à  dire,  on  le  priuera  des 
grâces  qui  luy  eftoiêt  préparées.  Il  eft 
vray  ;  la  pluye  viuifie  les  plates  qui  ont 
de  la  verdeur,  mais  à  celles  qui  ne  Tôt 
point,  elle  leur  ofte  encor  la  vie  qu'elles 
n'ont  point  :  car  elles  en  pourrifsët  tout  à 
fait.  Pour  plufieurs  telles  caufes  nous  per- 
dôs  les  cofolations  deuotieufes,  &  tûbons 
en  feichereffe  &  fterilité  d'efprit.  Exami- 
nons donc  noftre  confcience,  fi  nous  remar- 
quons en  nous  quelques  femblables  défauts. 
Mais  notez,  Philothee,  qu'il   ne    faut  pas 
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faire  cet  examen  auec  inquiétude  &  trop  de 
curiofitc  ;  ains  après  auoir  fidellement  con- 
fidere'  nos  deportemens  pour  ce  regard,  fi 
nous  trouuons  la  caufe  du  mal  en  nous, 
il  en  faut  remercier  Dieu  :  car  le  mal  eft 
à  moitié  guery,  quand  on  a  defcouuert  fa 
caufe.  Si  au  coiraire,  vous  ne  voyez  rie  en 
particulier,  qui  vous  sëble  auoir  caufé  celle 
feichereffe,  ne  vous  amufez  point  à  vne 
plus  curieufe  recerche,  mais  auec  toute 
fimplicité,  fans  plus  examiner  aucune 
particularité,  faiftes  ce  que  ie  vous  diray. 

1.  Humiliez-vous  grandement,  deuant 
Dieu,  en  la  cognoiffance  de  voftre  néant,  & 
mifere.  Helas,  qu'eft-ce  que  de  moy,  quand 
ie  fuis  à  moy-mefme?  non  autre  chofc,  ô 
Seigneur,  finon  vne  terre  feiche,  laquelle 
creuaffee  de  toutes  parts,  tefmoigne  la  foif 
qu'elle  a  de  la  pluye  du  ciel,  &  cependant 
le  vent  la  diffipe  &  réduit  en  pouffiere. 

2.  Inuoquez  Dieu,  &  luy  demandez  fon 
allegrefle.  ^^ëdei-moy,  à  Seigneur^  l'aile- 
gresse  de  voftre  salut,  ^on  Vere  s'il  ejl 
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pojjible,  tranfporte:{  ce  calice  loin  de  mqy. 
Olte-toi  d'icy  ô  bize  infru6lueufe,  qui  def- 
feiches  mon  ame  :  &  venez,  ô  gratieux  vent 
des  confolations,  &  foufflez  dans  mon  iar- 
din,  &  fes  bonnes  afFeftions  refpâdront 
l'odeur  de  fuauité. 

3.  Allez  à  voftre  confeffeur,  ouurez  luy 
bien  voftre  cœur,  faiftes  luy  bien  voir  tous 
les  replis  de  voftre  ame,  prenez  les  aduis 
qu'il  vous  donnera  avec  grade  fimplicité  & 
humilité  :  car  Dieu  qui  ayme  infiniment 
l'obeiffance,  rend  fouuent  vtiles  les  cofeils 
que  l'on  prend  d'autruy,  &  furtout  des  con- 
ducteurs des  âmes,  encor  que  d'ailleurs  il 
n'y  euft  pas  grade  apparence  ;  comme  il 
rendit  profitables  à  Naaman  les  eaux  du 
Jourdain,  defquelles  Helifee,  fans  aucune 
apparence  de  raifon  humaine  luy  auoit 
ordonné  l'vfage. 

4.  Mais  après  tout  cela,  rien  n'eft  fi  utile, 
rien  fi  fruftueux  en  telles  feichereffes  & 
fterilitez,  que  de  ne  point  s'afifeftionner  & 
attacher  au  defird'en  eftredeliuré.  le  ne  dis 
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pas  que  l'on  ne  doiue  faire  des  fimples  fou- 
haits  de  la  deliurâce  :  mais  ie  dis  qu'on 
ne  s'y  doit  pas  affeftionner,  ains  fe  remet- 
tre à  la  pure  mercy  de  la  fpeciale  proui- 
dence  de  Dieu,  affin  que  tant  qu'il  luy 
plaira,  il  fe  férue  de  nous,  entre  ces 
efpines  &  parmy  ces  defers.  Difons  donc  à 
Dieu  en  ce  temps  là  :  O  Vere,  s'il  ejl  pojji- 
ble  tranJporte\  de  moy  ce  calice  ;  mais 
adiouftons  auflî  de  grand  courage  :  toute- 
fois, nô  ma  volonté,  mais  la  vojlre  foit 
faille;  &  arreftons  nous  à  cela,  auec  le  plus 
de  repos  que  nous  pourrÔs  :  car  Dieu 
nous  vovant  en  cefte  fainfte  indiiference, 
nous  confolera  de  plufieurs  grâces  & 
faueurs,  comme  quand  il  vid  Abraham 
refolu  de  fe  priuer  de  fon  enfant  Ifaac,  il 
fe  contëta  de  le  voir  indifférant  en  cefte 
pure  rcfignation,  le  confolant  d'vne  viiîon 
tref-agreable,  &  par  de  trcf-douces  bénédic- 
tions. Nous  douons  donc  en  toutes  fortes 
d'affliftions    tant    corporelles    que    fpi'ri- 

tuelles,  &  quelles  dillradions  ou  fouftrac- 
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tions  de  la  deuotio  fenfible  qui  nous 
arriuët,  dire  de  tout  noftre  cœur,  &  auec 
vne  profonde  foufmiflîon.  Le  Seigneur 
m'a  donné  des  confolationSy  le  Seigneur  me 
les  a  qftéeSy  sô  fainâ  nom  /oit  beny.  Car 
perfeuerans  en  cefte  humilité,  il  nous  ren- 
dra ces  delicieufes  faueurs,  comme  il  fit  à 
lob,  qui  vfa  conftamment  de  pareilles 
paroles,  en  toutes  fes  defolations. 

5.  Finalement,  Philothee,  entre  toutes 
nos  feicherefles  &  fterilitez,  ne  perdons 
point  courage,  mais  attendans  en  patience 
le  retour  des  confolations,  fuyuos  tou- 
fiours  noftre  train;  ne  laifTons  point  pour 
cela  aucu  exercice  de  deuotion,  ains  s*il 
eft  poffible,  multiplios  nos  bones  œuures, 
&  ne  pouuâs  prefenter  à  noftre  cher 
efpoux  des  cofitures  liquides,  prefentos- 
luy  en  des  feiches  car  ce  luy  eft  tout-vn, 
pourueu  que  le  cœur  qui  les  luy  offre,  foit 
parfaitement  refolu  de  le  vouloir  aymer. 
Quand  le  printemps  eft  beau,  les  abeilles 
font  plus  de  miel,  &  moins  de  mouchos. 
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parce  qu'à  la  faueur  du  beau  temps,  elles 
s'amulêt  tant  à  faire  leur  cueillette  fur  les 
fleurs,  qu'elles  en  oublient  la  produdion  de 
leurs  nymphes.  Mais  quand  le  printemps 
ell  afpre  &  nubileux,  elles  font  plus  de 
nymphes  &  moins  de  miel  :  car  ne 
pouuans  pas  fortir  pour  faire  la  cueillette 
du  miel,  elles  s'employet  à  fe  peupler,  & 
multiplier  leur  race.  Il  arriue  maintelbis, 
ma  Philothee,  que  Tame  le  voyant  au  beau 
printemps  des  confolatios  fpirituelles, 
s'amufe  tant  à  les  amafler  &  fuccer,  qu'en 
l'abondance  de  ces  douces  délices,  elle  fait 
beaucoup  moins  de  bonnes  ceuures  ;  & 
qu'au  cotraire,  parmy  les  afpretez,  &  Itc- 
rilitez  fpirituelles,  à  mefure  qu'elle  fe  void 
priuée  des  fentiméts  agréables  de  deuo- 
tion,  elle  en  multiplie  d'autant  plus  les 
œuures  folides,  &  abonde  en  la  génération 
intérieure  des  vrayes  vertus,  patience, 
humilité',  abieftion  de  foy-mefme,  refigna- 
tion,  &  abnégation  de  fon  amour  propre. 
C'eft  donc  vn  grand  abus  de    plufieurs, 
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&  notamment  des  femmes,  de  croire  que 
le  feruice  que  nous  faifons  à  Dieu,  fans 
gouft,  fans  tendreté  de  cœur,  &  fans  fenti- 
ment,  foit  moins  agréable  à  sa  diuine 
majefté  ;  puis  qu'au  côtraire  nos  aftios 
font  come  les  rofes,  lefquelles  bien 
qu'eftans  frefches,  elles  ont  plus  de  grâce, 
eftant  neantmoins  feiches,  elles  ont  plus 
d'odeur  &  de  force.  Car  tout  de  mefme 
bien  que  nos  œuvres  faittes  auec  tendreté 
de  cœur,  nous  foyët  plus  agréables,  à  nous, 
dif-ie,  qui  ne  regardons  qu'à  noftre  propre 
deledation,  fi  eft-ce  qu'ellâs  faites  en  fei- 
chereffe  &  fterilité,  elles  ont  plus  d'odeur  & 
de  valeur  deuant  Dieu.  Ouy,  chère  Philo- 
thee,en  temps  de  feicherefle,  nollre  volonté 
nous  porte  au  feruice  de  Dieu,  comme  par 
viue  force,  &  par  confcquent  il  faut  qu'elle 
foit  plus  vigoureufe,  &  confiante,  qu'en 
temps  de  tendreté.  Ce  n'eft  pas  grand 
cas  de  feruir  vn  Prince  en  la  douceur  d'vn 
temps  paifible,  &  parmy  les  délices  de  la 
Cour:  mais  de  le  feruir  en  l'afpretc  de  la 
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guerre,  parmy  les  troubles  &  perfecutions, 
c'eft  vne  vraye  marque  de  conftance  &  de 
fidélité.  La  B.  Angele  de  Foligny,  dit  que 
Toraifon  la  plus  agréable  à  Dieu,  eft  celle 
qui  fe  faid  par  force  &  contrainte,  c'eft  à 
dire,  celle  à  laquelle  nous  nous  rengeons  ; 
non  point  pour  aucun  gouft  que  nous  y 
ayons,  ny  par  inclination,  mais  purement 
pour  plaire  à  Dieu,  à  quoy  noftre  volote' 
nous  porte,  comme  à  contre-cœur,  forceant 
&  violentant  les  feicherefles  &  répugnances 
qui  s'opposët  à  cela.  Ten  dis  de  mefme  de 
toutes  fortes  de  bônes  œuures  :  car  plus 
nous  auos  de  cotradiftios  foit  extérieure, 
foit  intérieure  à  les  faire,  plus  elles  font 
eftimees,  &  prifees  deuant  Dieu.  Moins  il  y 
a  de  noftre  intereft  particulier  en  la  pour- 
fuittc  des  vertus,  plus  la  pureté  de  l'amour 
diuin  y  reluit  ;  l'enfant  baife  ayfément  fa 
mère  qui  luy  done  du  fucre,  mais  c'eft  fignc 
qu'il  Tayme  grandemêt,  s'il  la  baife  après 
qu'elle  luy  aura  donné  de  TabCnthe  ou  du 
chicotin. 


ïS7  vs -^  > 


Confirmation  6-  ejclairciffemeni  de  ce  qui 
a  efiê  dit  par  vn  exemple  notable 

Chapitre  XV. 


IAis  pour  rendre  toute  cette 
initruclion  plus  euidente,  ie 
veux  mettre  icy  vne  exceUete 
pièce  de  l'hiftoire  de  S.  Ber- 
nard,telle  que  ie  t'ay  treuuee 
en  ce  docte  &  iudicieux  efcriuaîn;  il  dit 
donc  ainfi:  C'ert  chofe  ordinaire  à  prefque 
tous  ceux  qui  commencent  à  ferulr  Dieu, 
&  qui  ne  font  encor  point  expérimentez  es 
fouftractions  de  la  grâce,  ny  es  viciffitudes 
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fpirituelles  ;  que  leur  venant  à  manquer  ce 
gouft  delà  deuotion  fenfible,  &  cette  agréa- 
ble lumière,  qui  les  inuite  à  fe  hafter  au 
chemin  de  Dieu  ;  ils  perdent  tout  à  coup 
rhaleine,  &  tumbent  en  pufiUanimite'  & 
trifteffe  de  cœur.  Les  gens  bien  entendus 
en  rendent  cette  nature  que  la  nature  rai- 
fonnable  ne  peut  longuement  durer  affa- 
mée, &  fans  quelque  deleftatîon  ou  celefte, 
ou  terreftre.  Or  cume  les  âmes  releuees 
au  deffus  d'elles  mefmes  par  Teffay  des 
plaifirs  fupérieurs,  renoncent  facilemët 
aux  obiefts  vifibles  ;  ainfi  quand  par  la  dif- 
pofition  diuine,  la  ioye  fpirituelle  leur  eft 
oftee  ;  fe  treuuants  auflî  d'ailleurs  prîuees 
de  confolations  corporelles  ;  &  n'eftans 
point  encore  accouftumees  d'attendre  en 
patience  les  retours  du  vray  Soleil;  il  leur 
femble  qu'elles  ne  foient  point  au  ciel  ny 
en  la  terre,  &  qu'elles  demeureront  enfe- 
uelies  en  vne  nuift  perpétuelle  ;  fi  que 
comme  petits  enfançons  qu'on  fevre,  ayants 
perdu  leurs  mammelles,  elles  languîffent& 
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gemiffent,  &  deuiennent  ennuyeufes  & 
importunes,  principalemét  à  elles  mefmes. 
Cecy  donc  arriua  au  voyage  duquel  il  eft 
queftion  à  Tvn  de  la  trouppe  nommé  Geof- 
froy de  Peronne,  nouellement  dédié  au 
feruice  de  Dieu  ;  celui-cy  redu  foudaine- 
ment  aride,  deftitué  de  confolation,  & 
occupé  de  ténèbres  intérieures,  commença 
à  fe  ramenteuoir  de  fes  amis  mondains,  de 
fes  parens,  des  facultez  qu'il  venoit  de  laif- 
fer,  au  moyen  de  quoy  il  fut  affailly  d'vne 
fi  rude  tentation,  que  ne  pouuant  la  celer 
en  fon  maintien,  vn  de  fes  plus  cofidens 
s'en  aperceut  :  &  l'ayant  dextrement  accofté 
auec  douces  paroles,  luy  dit  en  fecret  :  Que 
veut  dire  cecy  Geofifroy  ?  comment  eft  ce 
que  contre  l'ordinaire  tu  te  rëds  fi  penfif 
&  affligé?  Alors  Geoffroy  auec  vn  profond 
foufpir,  ah,  mon  frère,  refpondit-il,  iamais 
de  ma  vie  ie  ne  feray  ioyeux.  Cet  autre 
efmeu  de  pitié  par  telles  paroles,  auec  vn 
zèle  fraternel,  alla  foudain  reciter  tout  cecy 
au  commun  père  S.  Bernard,  lequel  voyant 

T.  H.  35. 
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le  danger,  entra  en  vne  Eglile  prochaine,  à 
fin  de  prier  Dieu  pour  luy,  &  Geoffroy 
cependant,  accablé  de  la  triftelFe  repofant 
fa  tefte  fur  vne  pierre,  s'endormit.  Mais 
après  vn  peu  de  temps,  tous  deux  fe  leuerent, 
Tvn  de  Toraifon,  auec  la  grâce  impetree,  & 
Tautre  du  sommeil,  auec  vn  vifage  fi  riant 
&  feraîn,  que  fon  cher  amy  s'efmcrueillant 
d'vn  fi  grand  &  foudain  changement,  ne  fe 
peut  contenir  de  luy  reprocher  amiable- 
ment,  ce  que  peut  auparauant  il  luy  auoit 
refpondu  ;  alors  Geoffroy  luy  répliqua,  fi 
auparavant  ie  te  dis  que  iamais  ie  ne  ferois 
ioyeux,  maintenant  ie  t'affeure  que  ie  ne 
feray  iamais  trifte. 

Tel  fut  le  fuccez  de  la  tentation  de  ce 
deuot  perfonnage  :  mais  remarquez  en  ce 
récit,  chère  Philothee.  i.  Que  Dieu  donne 
ordinairement  quelque  auât-goufl  des  déli- 
ces celeftes,  à  ceux  qui  entrent  à  fon  feruice, 
pour  les  retirer  des  voluptez  terreftres  & 
les  encourager  à  la  pourfuite  du  diuin 
amour  come  vne  mère  qui  pour  amorfer  & 
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attirer  fon  petit  enfant  à  la  mamelle,  met 
du  miel  fur  le  bout  de  fon  tetin.  2.  Que 
c'eil  neantmoins  autli  ce  bon  Dieu,  qui 
quelquefois  félon  fa  fage  difpofition  nous 
olle  le  laid:  &  le  miel  des  confolations,  à 
fin  que  nous  fevrant  ainfi,  nous  apprenions 
à  manger  le  pain  fec  &  plus  folide,  d'vne 
deuotion  vigoureufe,  exercée  à  Tefpreuue 
des  degoults  &  tentations.  3.  Que  quelques 
fois  des  bien  grandes  tentations  s*e(leuent 
parmy  les  fechereffes  &  llerilitez  ;  &  lors 
il  faut  collamment  combattre  les  tentatios  ; 
car  elles  ne  font  pas  de  Dieu,  mais  il  faut 
foufFrir  patiemment  les  feichcreffes,  puis 
que  Dieu  les  a  ordonnées  pour  noftre 
exercice.  4.  Que  nous  ne  deuons  iamais 
perdre  courage  entre  les  ennuys  intérieurs, 
ny  dire  comme  le  bon  Geoffroy,  iamais  ie 
ne  feray  joyeux  ;  car  emmy  la  nuict,  nous 
deuons  attendre  la  lumière  ;  &  récipro- 
quement au  plus  beau  temps  fpirituel  que 
nous  puiffions  auoir,  il  ne  faut  pas  dire, 
ie  ne  feray  iamais  ennuyé',  non  ;  car  come 
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dit  le  Sage,  e's  iours  heureux,  il  fe  faut 
refouuenir  du  malheur.  Il  faut  efperer  entre 
les  trauaux,  &  craindre  entre  les  profperitez  : 
&  tant  en  Tvne  des  occafîons  qu'en  l'autre, 
il  fe  faut  toufiours  humilier.  5.  Que  c'eft 
vn  fouuerain  remède  de  defcouurir  fon  mal 
à  quelque  amy  fpirituel  qui  nous  puiffe 
foulager. 

En  fin  pour  conclufion  de  cet  aduertiffe- 
ment,  qui  eft  fineceffaire,  ie  remarque  que 
comme  en  toutes  chofes,  de  mefme  en  celles 
cy  noftre  bon  Dieu,  &  noftre  ennemy  ont 
auffi  des  contraires  pretêfions  :  car  Dieu 
nous  veut  conduire  par  icelles  à  vne  grade 
pureté'  de  cœur,  à  vn  entier  renoncement 
de  noftre  propre  intereft,  en  ce  qui  eft  de 
fon  feruice,  &  à  vn  parfaicl  defpouillement 
de  nous  mefmes  ;  mais  le  malin  tafche 
d'employer  ces  trauuaux,  pour  nous  faire 
perdre  courage,  pour  nous  faire  retourner  du 
cofté  des  plaifirs  fenfuels  ;  &  en  fin  nous 
rendre  ennuyeux  à  nous  mefmes  &  aux 
autres  ;  à  fin  de  defcrier,  &  dififamer  la  fainte 
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deuotion.  Mais  fi  vous  obferuer  les  enfei- 
gnements  que  ie  vous  ay  donnez,  vous 
accroiftrez  .  grandement  voftre  perfection 
en  Texercice  que  vous  ferez  entre  ces  afflic- 
tions intérieures,  defquelles  ie  neveux  pas 
finir  le  propos,  que  ie  ne  vous  die  encor 
ce  mot.  Quelquesfois  les  defgoufts,  les  lle- 
rilitez  &  les  feicherelfes,  prouiennent  de 
rindifpofition  du  corps,  comme  quand  par 
Texcez  des  veillées,  des  trauaux  &  des  ieuf- 
nes,  on  fe  trouue  accablé  de  lafTitudes, 
d'alfopilfemens,  de  pefanteurs,  &  d'autres 
telles  infirmitez,  lefquelles,  bien  qu'elles 
defpendent  du  corps,  ne  laiffent  pas  d'in- 
comoder  Tefprit,  pour  Teftroitte  liaifon  qui 
eft  entre  eux.  Or  en  telles  occafions  il  faut 
toufiours  fe  reffouuenir  de  faire  plufieurs 
aftes  de  vertu,  auec  la  pointe  de  noftre 
efprit  &  volonté  fuperieure  ;  car  encor  que 
toute  noftre  ame  femble  dormir  &  eftre 
accablée  d'affopiffement  &  laflîtude,  fi  eft- 
ce  que  les  aftions  de  noftre  efprit  ne  laif- 
fent pas  d'cftre  fort  agréables   à  Dieu.   Et 
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pouuons  dire  en  ce  temps- là,  comme 
Tefpoufe  facree,  le  dors,  mais  mon  cœur 
veille.  Et  comme  Tay  dit  cy-deffus,  s'il  y  a 
moins  de  gouft  à  trauailler  de  la  forte,  il  y 
a  pourtant  plus  de  mérite  &  de  vertu  : 
mais  le  remède  en  cefte  occurence  c'eft  de 
reuigorer  le  corps  par  quelque  forte  de  legi- 
time  allégement  &  récréation.  Ainfi  faind 
François,  ordonnoit  à  fes  religieux  qu'ils 
fuffent  tellement  modérez  en  leurs  trauaux, 
qu'ils  n'accablalfent  pas  la  ferueur  de 
Tefprit. 

Et  à  propos  de  ce  glorieux  Père,  il  fut 
vne  fois  attaqué  &  agité  dVne  fi  profonde 
melâcholie  d'efprit ,  qu'il  ne  pouuoit  s'em- 
pefcher  de  le  tefmoigner  en  fes  deporte- 
mens  ;  car  s'il  vouloit  conuerfer  auec  fes 
religieux,  il  ne  pouuoit  :  s'il  s'en  feparoit, 
il  eftoit  pis,  l'abftinence  &  macération  de 
la  chair  Taccabloiët,  &  l'oraifon  ne  l'alle- 
geoit  nuUemét.  Il  fut  deux  ans  en  cefte 
forte  :  tellement  qu'il  fembloiteftre  du  tout 
abandonné  de  Dieu  :  mais  enfin  après  auoir 


A   LA  VIE   DÉVOTE 


533 


humblement  fouffert  cette  rudetempefte,  le 
Sauueur  luy  redonna  en  vn  moment  vnc 
hèureufe  tranquilité.  C'eft  pour  dire  que 
les  plus  grands  feruiteurs  de  Dieu  font 
fubjeis  à  ces  fecouffes,  &  que  les  moindres 
ne  doiuët  s'eftonner  s'il  leur  en  arriue 
quelques  vnes 


CINQVIESMH  PARTIE 

DE  l'introduction 

CONTENANT  LUS  EXERCICES  ET  ADUIS  POUR 

RENOUEt.l.ER    l'aME 

ET   LA  CONFIRMER    EN   LA   DHUOTION 


Oh 7/  faut  i  ha/que  ûniur 

rcnoiiiirih'r  les  bofi'i  priipns,  p.ir    les 

i'xrrfiûs  fuluans 

Chapitre  1. 

F.     premier    point     de    ces 

exercices  colilte  à  bien  reco- 

{■noiflre     leur     importance. 

1  Noitre  nature  humaine  dci- 

choit  ailenient  de  fes  bonnes 

affections,  à  caule  de  la  fragilité  &  mau- 

uaife    inclination    de    nortre    chair,    qui 
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appefantit  rame,&  la  tire  toufiours  contre- 
bas, fi  elle  ne  s'efleue  fouuent  en  haut  à 
viue  force  de  refolution  ;  ainfi  que  les 
oyfeaux  retombent  foudain  en  terre,  s'ils  ne 
multiplient  les  eflancemens  &  traicls  d'aifle, 
pour  fe  maintenir  au  vol.  Pour  cela,  chère 
Philotee,  vous  auez  befoin  de  réitérer  & 
repeter  fort  fouuent  les  bons  propos  que 
vous  auez  fait,  de  feruir  Dieu,  de  peur 
que  ne  le  faifant  pas  vous  ne  retumbiez  en 
voftre  premier  eftat,  ou  pluftoft  en  vn  eftat 
beaucoup  pire  :  car  les  cheutes  fpirituelles 
ont  cela  de  propre,  qu'elles  nous  précipitent 
toufiours  plus  bas  que  n'eftoit  Teftat  duquel 
nous  eftions  montez  en  haut  à  la  deuotion. 
Il  n'y  a  point  d'horloge,  pour  bon  qu'il  foit, 
qu'il  ne  faille  remonter,  ou  bander  deux 
fois  le  iour,  au  matin  &  au  foir  ;  &  puis 
outre  cela,  il  faut  qu'au  moins  vne  fois 
l'année  on  le  démonte  de  toutes  pièces 
pour  ofter  les  rouilleures,  qu'il  aura  con- 
tractées, redreffer  les  pièces  forcées,  & 
réparer   celles  qui  sot  vfees.    Ainfi  celuy 


^> 
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qui  a  vn  vrai  foin  de  fon  cher  cœur,  doit 
le  remonter  en  Dieu  au  ibir  &  matin,  par 
les  exercices  marquez  cy-deffus  :  &  outre 
cela  il  doit  plufieurs  fois  confiderer  fon 
eftat,  le  redreffer  &  accommoder,  &  en  fin 
au  moins  vne  fois  Tannée  il  doit  démonter, 
&  regarder  par  le  menu  toutes  les  pièces, 
c'eft  à  dire,  toutes  les  alFeftions  &  partions 
d*iceluy,  à  fin  de  reparer  tous  les  deffauts 
qui  y  peuuent  eftre. 

Et  côme  rhorloger  oinâ:  auec  quelque 
huile  délicate  les  roues,  les  reflbrts,  & 
tous  les  mouuemans  de  fon  horloge  afin  que 
les  mouuemens  fe  facent  plus  doucement 
&  qu'il  foit  moins  fujet  à  la  rouilleure; 
'ainfi  la  perfonne  deuotc,  après  la  pratique 
de  ce  dcmontemcnt  de  fon  cœur,  pour  le 
bien  renouueler,  le  doit  oindre  par  les  Sacre- 
mens  de  confellion,  &  de  l'Euchariftie  : 
cet  exercice  reparera  vos  forces  abattues 
par  le  temps,  efchaulfera  vollre  cœur,  fera 
reuerdir  vos  bons  propos,  &  retlcurir  les 
vertus  devollre  efprit. 


56o  INTRODUCTION 

Les  anciens  Chreftiens  le  pracliquoient 
foigneufemeni  au  iour  anniuerfairedubap- 
tefme  de  nortre  Seigneur,  auquel,  comme 
dit  S.  Grégoire  Euefque  de  Nazianze,  ils 
renouuelloient  la  profefllon  &  les  protefta- 
tions,  qui  fe  font  en  ce  Sacrement  :  faifons 
en  de  mefme,  ma  chère  Philothee,  nous 
y  difpofans  tres-volonliers,  &  nous  y 
employans  fort  ferieufement. 

Ayant  doncques  choifi  le  temps  conue- 
nable,  félon  l'aduis  de  noftre  père  fpiriiuej, 
&V0US  eftant  vn  peu  plus  retirée  en  la  foJl- 
tude,  &  fpirituelle  &  réelle,  que  l'ordi- 
naire, vous  ferez  vne  ou  deux  ou  trois  médi- 
tations fur  tes  poinÉts  suiuans,  félon  la 
méthode  que  ie  vous  ay  donnée  en  féconde 
partie. 


(  onfulerutions  fur  le  bénéfice  que  'Dù-ti 

nous  fcu'â,  nous  appelant  à  fou 
frrviee.  félon  la proteftaîion  mife cy-iiejjus 

Chapitre  II. 


-  Onsiderez  les  poimSs  de  voftre 

i  proteftation  :  le  premier  c'ert 

S    d'auoirquitté,  reietté, dételle, 

^  renôcépouriamaisioutpeché 

mortel;  le  fecÔd  c'efl  d'auoir 

dédié  &  confacré  voftre  ame,  voftre  cœur, 

voftre  corps,  auec  tout  ce  qui  en  dépend, 

à  l'amour  &  feruice  de  Dieu  ;  le  troifiefme, 

c'eft  que  s'il    vous  arriuoit   de  tober    en 
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quelque  mauuaifc  aftion,  vous  vous  en 
rcleuicz  foudainemcnt,  moyennât  la  grâce 
de  Dieu  :  mais  ne  Ibnt-ce  pas  là  des  belles, 
iulles,  dif^nes  &  genereules  relblutions? 
Penfez  bien  en  voltre  ame,  combien  cette 
protellatio  eft  laincte,  raiibnnable  &  deli- 
rable. 

2.  Confiderez  à  qui  vous  auez  faide  cette 
proteftation,  car  c'eft  à  Dieu  :  (î  les  paroles 
railbnnables  données  aux  homes  nous  obli- 
gent eftroittement  combien  plus  celles 
que  nous  auons  données  à  Dieu  ?  z4h  !  Sei- 
gneur, difoit  Dauid,  c'ejl  à  vous  à  qui  mon 
cœur  Va  dit  :  mon  cœur  a  projette  cefle 
bône  parole,  non,  iamais  ie  ne  Voublieray. 

3.  Confiderez  en  prefence  de  qui,  car 
c'a  elle  à  la  veuë  de  toute  la  Cour  celefte: 
helas  !  lafainde  Vierge,  faincl  loleph,  vollre 
bon  Ange,  faincl  Louys,  toute  cefte  benirte 
troupe  vous  regardoit,  &  Ibufpiroit  fur  vos 
paroles,  de  foufpirs  de  ioye  &  d'approba- 
tion; &  voyoit  des  yeux  d'vn  amour  indici- 
ble, voftre  cœur  profterné  au  pied  du  Sau- 
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ueur,  qui  leconfacroit  à  fon  feruice  :  on  fit 
vne  ioye  particulière  pour  cela  parniy  la 
lerufalem  celefte,  &  maintenant  on  en  fera 
la  comemoration,  fi  de  bon  cœur  vous 
renouuellez  vos  refolutions. 

4.  Confiderez  par  quels  moyens  vous 
fiftes  voftre  proteftation,  helas  combien 
Dieu  vous  fut  doux  &  gracieux  en  ce  temps- 
là!  Mais  dites  en  vérité,  fuftes  vous  pas 
conuiee  par  des  doux  attraits  du  fainft 
Efprit?  les  cordes  auec  lefquelles  Dieu  tira 
voftre  petite  barque  à  ce  port  falutaire,  furet 
elles  pas  d'amour  &  charité  ?  comme  vous 
alla-il  amorçant  auec  fon  fuccre  diuin,  par 
les  Sacremens,  par  la  leélure,  par  Torai- 
fon  ?  helas!  chère  Philothee,  vous  dormiez, 
&  Dieu  veilloit  fur  vous,  &  penfoit  fur 
voftre  cœur  des  penfees  de  paix,  il  medi- 
toit  pour  vous  des  meditatios  d'amour. 

5.  Confiderez  en  quel  temps  Dieu  vous 
tira  à  ces  grades  refolutios  :  car  ce  fut  en 
la  fleur  de  voftre  aage,  ah  !  quel  bon-heur 
d'apprendre  toft,  ce  que  nous  ne  pouuons 
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Içauoir  que  trop  tard  !  S.  Augullin  ayant 
efté  tiré  à  l*aage  de  trente  ans,  s'efcrioit, 
O  ancienne  beauté^  comme  fay  ie  fi  tard 
cognue?  helas!  ie  te  voyois,  &  ne  te  confide- 
rois  point  !  Et  vous  pourrez  bien  dire,  ô 
douceurancienne,  pourquoy  ne  t'ay-ie  pluf- 
toft  fauouree?  helas!  neantmoins  encore 
ne  le  meritiez-vous  pas  alors  :  &  partât 
recognoiffant  quelle  grâce  Dieu  vous  a  fait, 
de  vous  attirer  en  voftre  ieunefle,  dites  auec 
Dauid,  O  mon  ^ieu,  vous  m'aue^  e/clairee 
&  touchée  dés  ma  ieunejfe,  &  iufques  à 
iamais  i'anjionceray  voflre  mifericorde.  Que 
fi  c'a  efté  en  voftre  vieillefTe,  helas!  Philo- 
tee,  quelle  grâce,  qu'après  auoir  ainfi  abule 
des  années  précédentes,  Dieu  vous  ait 
appelé  auant  la  mort,  &  qu'il  ait  arrefté  la 
courfe  de  voftre  mifere,  au  temps,  auquel 
fi  elle  euft  continué,  vous  eftiez  éternelle- 
ment miferable. 

Confiderez  les  efifefts  de  cefte  vocation  ; 
vous  trouuerez,  ie  penfe,  en  vous  de  bons 
changemens  ;  comparant,  ce  que  vous  eftes, 
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auec  ce  que  vous  étiez.  Ne  prenez  vous 
point  à  bon-heur,  de  fçauoir  parler  à  Dieu 
par  Toraifon,  d'auoir  aflfeélion  à  le  vouloir 
aymer?  d'auoir  accoifé  &  pacifié  beaucoup 
de  paffions,  qui  vous  inquietoyët?  d'auoir 
euité  plufieurs  péchez,  &  embarraflemens 
de  confcience  ?  Et  enfin  d'auoir  fi  fouuent 
communié  de  plus,  que  vous  n'euffîez  pas 
faift  vous  vniffant  à  cette  fouueraine  fource 
de  grâces  éternelles  ?  ah  !  que  ces  grâces 
font  grandes.  Il  faut,  ma  Philothee,  les 
pefer  aux  poids  du  fanctuaire  :  c'eft  la 
main  dextre  de  Dieu  qui  a  fait  tout  cela, 
La  bonne  main  de  ^ieUy  dit  Dauid,  a  faid 
vertu  y  fa  dextre  m'a  releué  ;  Q/lh!  te  ne 
mourray  pas,  mais  te  viuray  &  raconteray 
de  cœurj  de  bouche  &  par  œuures,  les  mer- 
ueilles  de  fa  bonté. 

Apres  toutes  ces  confideratios,  lefquel- 
lescome  vous  voyez,  fourniflent  tout  plein 
de  bonnes  aflfeélions,  il  faut  fimplement 
conclurre  par  adion  de  grâces,  &  vne 
prière  affectionnée  d'en  bien  profiter  ;  fe  reti- 

T.  II.  36. 
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rant  iiucc  huniilitc  &  i^rande  confiance  en 
Dieu,  rcreriiât  de  faire  l'effort  des  refolu- 
luiiôs  après  le  deuxiefme  poinct  de  ceft 
exercice. 


7)('  l'i-xjini'ii  de   nojtii'  anw   fur   /'un 
ad  lia  lue  me  ni  en  la  vie  denule 

Chapitre  111. 


jE  fécond  poinft  de  l'exercice 

g  ell  vn  peu  long,  &  pour  le 

S  pratiquer,  ie  vous  diray  qu'il 

^  n'eft  pas  requis  que  vous  le 

faciez  tout  d'vne  traitte,  mais 

à    plufieurs  fois  :  comme  prenant  ce  qui 

regarde    voftre    deportemët    enuers   Dieu 

pour  vn  coup  ;  ce  qui  vous  regarde  vous 

mefme    pour  l'autre  ;   ce  qui  concerne  le 

prochain  pour  l'autre  ;  &  la  confideration 
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des  paflîons  pour  le  quatriefme.  Il  n'eft 
pas  requis  ny  expedîët  que  vous  faciez  à 
genoux  finon  le  commencement  &  la  fin, 
qui  comprend  les  afifeftions.  Les  autres 
poinfts  de  Texamë,  vous  les  pouuez  faire 
vtilemët  en  vous  promenant,  &  encor 
plus  vtilement  au  lift,  fi  paraduanture  vous 
y  pouuez  eftre  quelque  temps  fans  affopifle- 
ment  &  bien  efueillee  :  mais  pour  ce  faire 
il  les  faut  auoir  bien  leu  auparauant.  Il  eft 
neantmoins  requis  de  faire  tout  ce  fecôd 
poinft  en  trois  iours  &  deux  nuifts  pour 
le  plus,  prenant  de  chafque  iour  &  de 
chafque  nuift  quelque  heure,  ie  veux  dire 
quelque  temps,  félon  que  vous  pourrez. 
Car  fi  ceft  exercice  ne  fe  faifoit  qu'en  des 
temps  fort  diftâs  les  vns  des  autres,  il  per- 
droit  fa  force,  &  donneroit  des  impreflions 
trop  lafches.  Apres  chafque  poind  de 
Texamê  vous  remarquerez  en  quoy  vous 
vous  trouuez  manquer,  &  en  quoy  vous 
auez  du  défaut,  &  quels  principaux  deftra- 
quemens  vous  auez  reflentis,  à  fin  de  vous 
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en  déclarer,  pour  prendre  confeil,  refolu- 
tion  &  confortement  d'cfprit,  bien  qu'es 
iours  que  vous  ferez  ceft  exercice  &  les 
autres,  il  ne  foit  pas  requis  de  faire  vne 
abfoluê  retraifte  des  conuerfations,  fi  faut-il 
en  faire  vn  peu,  fur  tout  deuers  le  foir, 
à  fin  que  vous  puifliez  {^aignerle  lift  de  meil- 
leure heure,  &  prendre  le  repos  du  corps 
&  d'efprit,  neceflaire  à  la  conlîderation.  Et 
parmy  le  iour,  il  faut  faire  des  fréquentes 
afpirations  en  Dieu,  à  noltre  Dame,  aux 
Anges,  à  toute  la  Hierufalem  celelle  ;  il  faut 
encor  que  le  tout  fe  face  d*vn  cœur  amou- 
reux de  Dieu,  &  de  la  perfection  de  voftre 
ame.  Pour  doncques  bien  commencer  cet 
examen.  Mettez-vous  i.  en  la  prefence  de 
Dieu.  2.  Inuoquez  le  S.  Efprit,  luy  deman- 
dant lumière  &  clarté,  à  fin  que  vous  vous 
puiifiez  bien  cognoift:re,  auec  S.  Auguftin, 
qui  s*efcrioit  deuant  Dieu  en  efprit  d'humi- 
lité, à  Seigneur  que  ie  vous  cogiioi[fe^  & 
que  ie  me  cognoijfe.  Et  S.  François  qui 
interrogea   Dieu,    disât,     Qui    e/les-rous  ? 

T.  11.  ;6' 
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&  qui  fuis  ie  ?  Proteftez  de  ne  vouloir 
remarquer  voftre  aduancemët  pour  vous 
en  refiouïr  en  vous  mefme,  mais  pour 
vous  en  refiouïr  en  Dieu,  ny  pour  vous  en 
glorifier,  mais  pour  glorifier  Dieu,  &  l'en 
remercier. 

Proteftez  que  fi  comme  vous  penfez, 
vous  defcouurez  d'auoir  peu  proffité,  ou 
bien  d'auoir  reculé,  vous  ne  voulez  nul- 
lement pour  tout  cela  vous  abbattre  ny 
refroidir  par  aucune  forte  de  defcourage- 
ment  ou  relafchements  de  cœur;  ains qu'au 
contraire  vous  voulez  vous  encourager  & 
animer  dauantage,  vous  humilier,  &  remé- 
dier aux  défauts,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu. 

Cela  faid,  confiderez  doucemët  &  tran- 
quillemët,  comme  iufques  à  l'heure  pre- 
fente  vous  vous  eftes  côportée  enuers 
Dieu,  enuers  le  prochain,  &  à  l'endroit  de 
vous  mefme. 


Exinm'ii  de  l't'tfat  di'  iioflrc  ijiih' 
eiuicrs  'Dieu 

Chapitre  IV. 

^  VELeft  voftre  cœur  contre  le 

J5    péché  mortel  î  auez-vous  vne 

$   refolution  forte  à  ne  le  iamais 

^  commettre     pour     quelque 

chofe  qui  puiffe  arriuer  ?  Et 

ccite  relblutiû  a-elle  duré  dès  voftre  protefta- 

tion  îufques  à  prefent  ?  En  cette  refolution 

confifte  le  fondement  de  la  vie  fpirituelle. 

2.  Quel  eft   voftre  cœur  à  l'endroit  des 

Commandemens  de  Dieu?  les  trouuez-vous 
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bons,  doux,  agréables  ?  ah  !  ma  fille,  qui  a 
le  gouft  en  bon  eftat  &  reftomach  fain,  il 
aime  les  bonnes  viandes,  &  rejette  les 
mauuaifes. 

3.  Quel  eft  voftre  cœur  à  l'endroit  des 
péchez  véniels?  on  ne  fçauroit  fe  garder 
d*en  faire  quelqu'vn  par  cy,  par  là  ;  mais 
y  en  a-il  point  auquel  vous  ayez  vne  fpe- 
ciale  inclination,  &  ce  qui  feroit  le  pis, 
y  en  a-il  point  auquel  vous  ayez  affedio 
&  amour  ? 

Quel  eft  voftre  cœur  à  Tendroit  des  exer- 
cices fpirituels  ?  les  aimez-vous  ?  les  efti- 
mez-vous?  vo9  fafchët  ils  point?  en  eftes- 
vous  point  degouftee  ?  auquel  vous  lentez- 
vous  moins  ou  plus  inclinée  ?  ouïr  la 
parole  de  Dieu,  la  lire,  en  deuifer,  méditer, 
afpirer  en  Dieu,  fe  confeffer,  prëdre  les 
aduis  fpirituels,  s'apprefter  à  la  comunion, 
fe  communier,  reftreindre  fes  affections, 
qu'y  a-il  en  cela  qui  répugne  à  voftre  cœur  ? 
Et  fi  vous  treuuez  quelque  chofe  à  quoy 
ce  cœur  ave  moins  d'inclination,  examiner 
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d'où  vient  ce  dégouft,  qu'eft-ce  qui  en  eft 
la  caufe. 

Que  eft  yoftre  cœur  à  l'endroit  de  Dieu 
mefme  ?  voftre  cœur  fe  plaift-il  à  fe  reffou- 
uenir  de  Dieu  ?  en  reffent-il  point  de 
douceur  agréable  ?  Ah  !  dit  Dauid,  le  me 
fuis  reffouuenu  de  T){eUy  &  m'enfuis  deleâé. 
Sentez-vous  en  voftre  cœur  vne  certaine 
facilité  à  l'aimer,  &  vn  gouft  particulier  à 
fauourer  ceft  amour?  Votre  cœur  se  recrée- 
il  point  à  penfer  à  l'immenfité  de  Dieu 
à  fa  bonté,  à  fa  fuavitéî  Si  le  fouuenir  de 
Dieu  vous  arriue  emmy  les  occupations  du 
monde  &  les  vanitez,  fe  faift-il  point  faire 
place  ?  faifit-il  point  voftre  cœur  ?  vous 
femble-il  point  que  voftre  cœur  fe  tourne 
de  fon  cofté,  &  en  certaine  façon  luy  va 
au  deuat  ?  11  y  a  certes  des  âmes  comme 
cela. 

5.  Si  le  mary  d'vne  femme  renient  de 
loin,  tout  auffi  toft  que  cefte  femme  s'ap- 
perçoit  de  so  retour,  &  qu'elle  fent  fa 
voix, quoy qu'elle  foitembarraflee d'affaires, 


n 
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&  retcMluii  par  quelque  violente  confide- 
ration  emmy  la  preffe,  lî  eft  ce  que  so 
cœur  n'ell  pas  retenu,  mais  abandonne  les 
autres  penfees  pour  peler  à  ce  mary  venu. 
Il  en  prêd  de  meime  des  âmes  qui  aimët 
bien  Dieu  ;  quoy  qu'elles  foient  empreffees, 
quand  le  Ibuuenir  de  Dieu  s'approche 
d'elles,  elles  perdét  prefque  cotenance  à 
tout  le  refte,  pour  Taife  qu'elles  ont  de  voir 
ce  cher  fouuenir  reuenu  &  c'eft  vn  extrê- 
mement bon  figne. 

6.  Quel  eft  voftre  cœur  à  l'endroit  de 
lefus-Chrift,  Dieu  &  homme  ?  vousplaifez- 
vous  autour  de  luv  ?  les  moufches  à  miel  fe 
plaifent  autour  de  leur  miel,  &  les  guefpes 
autour  de  puanteurs  :  ainfi  les  bonnes 
âmes  prennent  leur  contentemët  autour 
de  lelus-Christ,  &  ont  vne  extrefme  ten- 
dreté d'amour  en  fon  endroit  ;  mais  les 
mauuais  le  plaifent  autour  des  vanitez. 

7.  Quel  eft  voftre  cœur  à  l'endroit  de 
noftre  Dame,  des  Sainds,  de  voftre  bo 
Ange  ?  les  aymez-vous  fort,  auez-vous  vne 
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fpeciale  confiance  en  leur  bienvueillance  ; 
leurs  images,  leurs  vies,  leurs  louanges 
vous  plaifent-elles  ? 

8.  Quant  à  voftre  langue,  comme  parlez- 
vous  de  Dieu  ?  vous  plaifez-vous  d'en  dire 
du  bien  félon  voftre  conditio  &  fuffifance? 
Aimez-vous  à  chanter  les  cantiques  ? 

9.  Quant  aux  œuures,  penfez  fi  vous 
auez  à  cœur  la  gloire  extérieure  de  Dieu, 
&  de  faire  quelque  chofe  à  fon  honneur? 
car  ceux  qui  ayment  Dieu,  ayment  auec 
Dauid  Tornement  de  fa  maifon. 

Sçauriez  vous  remarquer  d'auoir  quitte' 
quelque  affeftion,  &  renoncé  à  quelque 
chofe  pour  Dieu?  car  c'eft  vn  bon  figne 
d'amour,  de  fe  priuer  de  quelque  chofe,  en 
faueur  de  celuy  qu'on  ayme.  Qu'auez 
donc  cy-deuant  quitté  pour  Tamour  de 
Dieu? 


L. 


tixami-n  de  iwjirc  ejhil  ciuicrs 
nous  nie/nic'S 

Chapitre  V. 

[•■Omme  vous  aimez  vous  vous- 

I    mefme,    vous    aymez    vous 

j   point  trop  pour  ce  monde  ? 

^  Si  cela  eft  vous  defirerez  de 

demeurer  toufiours  icy,    & 

aurez    vn   extreftne    foin  de  vous  eftablir 

en  celte  terre.  Mais  fi  vous  vous  aimez  pour 

le  ciel,  vous  defirerez,  au  moins  acquief- 

cerez  ayfement,  de  fortir  d'icy  bas  à  l'heure 

qu'il  plaira  à  noftre  Seigneur. 
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2.  Tenez  vous  bon  ordre  en  Tamour  de 
vous  mefme  ?  car  il  n*y  a  que  l'amour 
defordonné  de  nous  mefmes  qui  nous 
ruine.  Or  l'amour  ordonne'  veut  que  nous 
aymions  plus  Tame  que  le  corps,  que  nous 
ayons  plus  de  foin  d'acquérir  les  vertus 
que  toute  autre  chofe,  que  nous  tenios 
plus  de  conte  de  l'honneur  celefte  que  de 
l'honneur  bas  &  caduque.  Le  cœur  bië 
ordoné  dit  plus  fouuët  en  foy-mefme  ; 
Que  diront  les  Anges,  fi  ie  pëfe  à  telle 
chofe  ;  que  no  pas,  que  dirot  les  homes  ? 

3.  Quel  amour  auez  vousàvoftre  cœur  ? 
vous  fafchez  vous  point  de  le  feruir  en  fes 
maladies?  helas  !  vous  luv  deuez  ce  foin 
de  le  fecourir  &  faire  fecourir  quand  fes 
paffions  le  tourmentent  :  &  laiffer  toutes 
chofes  pour  cela. 

4.  Que  vous  eftimez  vous  deuant  Dieu? 
rien  fans  doute  :  or  il  n'y  a  pas  grande 
humilité  en  vne  moufche  de  ne  s  eftimer 
rien  au  prix  d'vne  montagne,  ny  en  vne 
goutte  d'eau  de  fe  tenir  pour  rien  en  com- 
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paniifon  de  lii  mer,  ny  t'i  vne  bUiette  ou 
ertincelle  de  feu,  de  le  tenir  pour  rien 
au  prix  du  Soleil  :  mais  l'humilité  gill  à 
ne  point  nous  fur-eltimer  aux  autres,  & 
à  ne  vouloir  pas  ertre  fur-eftimees  par  les 
autres  à  quoy  en  eftes  vous  pour  ce  regard? 

5.  Quant  à  la  langue,  vous  vantez-vous 
point  ou  d'vn  biais  ou  d'vn  autre?  vous 
tlattez-vous  point  en  parlant  de  vous  ? 

6.  Quant  aux  œuures,  prenez-vous  point 
de  plaifîr  contraire  à  votre  fanté  :  ie  veux 
dire  de  plaifir  vain,  inutile,  trop  de  veilles 
fans  fujet,  &  femblables. 


cniins  li-  prcii'iiiii. 
Chapitre  VI. 

s,  L  faut  bien  aymer  le  mary,  & 
la  femme  d'vn  amour  doux 
&  tranquille,  ferme  &  con- 
tinuel,   &    que    ce    foit    en 
^    premier  lieu,  parce  que  Dieu 
l'ordonne  &  le  veut.    l'en  dis  de    mefme 
des  enfans  &  proches  parens,  &  encore  des 
amis,  chacû  felô  fon  rang. 

Mais   pour   parler  en  gênerai,  quel  eft 
voftre  cœur  à  l'endroit  du  prochain  ?  l'ay- 
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mez  vous  bien  cordialement,  &  pour 
l'amour  de  Dieu  ?  Pour  bien  difcerner 
cela,  il  vous  faut  bien  reprefenter  certaines 
gens  ennuyeux  &  mauflades  ;  car  c'eft  là 
où  on  exerce  Tamour  de  Dieu  enuers  le 
prochain,  &  beaucoup  plus  enuers  ceux  qui 
nous  font  du  mal,  ou- par  effeft,  ou  par 
parolles.  Examinez  bië  fi  voftre  cœur  eft 
frac  en  leur  endroit,  &  fi  vous  auez  grade 
contradiction  à  les  aimer. 

Eftes-vous  point  prompte  à  parler  du 
prochain  en  mauuaife  part  î  fur  tout  de 
ceux  qui  ne  vous  ayment  pas?  faites  vous 
point  de  mal  au  prochain  ou  direftement 
ou  indireftement  î  pour  peu  que  vous  foyez 
raifonnable  vous  vous  en  apperceurez  ayfe- 
ment. 


L 


Hxiinioi   fur  les  iifft-éîions 
lie  iiolîre-  jinr 

Chapitre  Vil. 

-'Ay  eftendu  ainfi  au  long  ces 

poinds,  en  l'examen  defquels 

p  giAlacognoiiïancedel'auan- 

^    cernent    fpirituel     qu'on    a 

*    faift.  Car  quant  à   l'examë 

des  péchez,  cela  eft  pour  les  confeffions  de 

ceux  qui  ne  penfent  point  à  s'auancer. 

Or  il  ne  fautneantmoins  pas  fe  trauailler 
fur  vn  chacun  de  ces  articles,  finon  tout 
doucement,  confiderant  en  quel  eftat  noftre 
cœur  a   elle   louchant    iceux,    dés  noftre 
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refolution,  &  quelles  fautes  notables  nous 
y  auons  commifes.' 

Mais  pour  abréger  le  tout,  il  faut  réduire 
l'examen  à  la  recerche  de  nos  paffions,  & 
s'il  nous  fafche  de  confiderer  fi  fort  par  le 
menu,  comme  il  a  efte'  dit,  quel  nous 
auos  eftc  ;  nous  pouuons  ainfi  nous  exa- 
miner, quels  nous  auons  efte'  ;  &  comme 
nous  fommes  nous  comportez. 

En  noftre  amour,  enuers  Dieu,  enuers 
le  prochain,  enuers  nous-mefmes. 

En  noftre  haine  ;  enuers  le  péché  qui  fe 
treuue  en  nous,  enuers  le  péché  qui  fe 
treuue  es  autres  :  car  nous  deuons  defirer 
l'exterminement  de  l'vn  &  de  l'autre  ;  en 
nos  defirs,  touchant  les  biens,  touchant  les 
plaifirs,  touchant  les  honneurs. 

En  la  crainte  des  dangers  de  pécher,  & 
des  pertes  des  biens  de  ce  monde,  on 
craind  trop  rvn&  trop  peu  l'autre. 

En  efperance  trop  mife,  peut  eftre  au 
monde,  &enla  créature;  &  trop  peu  mife 
en  Dieu,  &  es  chofes  éternelles. 
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En  la  trifteffe,  fi  elle  eft  trop  exceffiue 
pour  chofes  vaines. 

En  la  joye,  fi  elle  ett  exceffiue,  &  pour 
chofes  indignes. 

Quelles  affedions  en  fin  tiennét  noftre 
cœur  empefché?  quelles  partions  le  poffe- 
dent  ?  en  quoy  s'eft-il ,  principalement 
détraqué. 

Car  par  les  partions  de  Tame,  on  reco- 
gnoit  fon  eftat  en  les  taftant  Tvne  après 
l'autre  :  d'autât  que  corne  un  ioueur  de 
luth,  pinçât  toutes  les  cordes,  &  celles 
qu'il  treuue  diflbnnâtes,  il  les  accorde,  ou 
les  tirant,  ou  les  lafchat;  ainfi,  après  auoir 
tafté  l'amour,  la  haine,  le  defir,  la  crainte, 
l'efperance,  la  triftefle,  &  la  ioye  de  noftre 
ame,  fi  nous  les  trouuons  mal  accordantes 
à  l'air  que  nous  voulons  fonner,  qui  eft  la 
gloire  de  Dieu,  nous  pourrons  les  accor- 
der, moyennant  fa  grâce,  &  le  confeil  de 
noftre  père  fpirituel. 


T.  II. 


37* 


.yifU'iiiiHi-^  i/n'i/  l'iUil  l.iiiY  dpiy. 
Chapitre  VII. 


,  Près  auoir  doucemêt  confi- 
I  deré  chafque  poinft  de  l'exa- 
i  men,  &  veu  à  quoy  vous  en 
:  eftes,  vous  viendrez  aux 
-'  afFections  en  cette  forte. 

Remerciez  Dieu  de  ce  peu  d'amende- 
ment que  vous  aurez  treuué  en  voftre  vie 
dés  voftre  refolution,  &  recognoiiïez  que 
c'a  efté  fa  mifericorde  feule  qui  l'a  fait  en 
vous  &  pour  vous. 
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Humiliez  vous  fort  deuant  Dieu,  reco- 
gnoiffant  que  fi  vous  n'auez  pas  beaucoup 
aduancé,  c'a  efté  par  voftre  manquemët, 
parce  que  vous  n'auez  pas  fidellement, 
courageufement  &  conftamment  corref- 
pondu  aux  infpirations,  clartez  &  mouue- 
mens  qu'il  vous  a  données,  en  Toraifon 
&  ailleurs. 

Promettez-luy  de  le  loiier  à  iamais  des 
grâces  exercées  en  voftre  endroit  ;  pour 
vous  retirer  de  vos  inclinations  à  ce  petit 
amandemët. 

Demandez  luy  pardon  de  l'infidélité  & 
defloyauté  auec  laquelle  vous  auez  corref- 
pondu. 

Offrez  luy  voftre  cœur,  affin  qu'il  s'en 
rende  du  tout  maiftre. 

Suppliez-le  qu'il  vous  rende  toute  fidelle. 

Inuoquez  les  Sainds,  la  fainde  Vierge, 
voftre  Ange,  voftre  patron,  S.  lofeph,  & 
ainfi  des  autres. 


"Dt-^  confideratioiis  propres 
pour  renouueller  nos  bons  propo: 

Chapitre  IX. 


Près  auoir  faift  l'examê,  & 


'     auoir  bië  coferé  auec  quel- 

l    que  digne   condufteur,    fur 

\    les  deffauts,  &  fur  les  reme- 

^    des  d'iceux,  vous  prendrez 

les  confiderations  fuyuâtes;  en  faifant  vne 

chafque  iour  par  manière  de  méditation, 

y  employant  le  temps  de  voftre  oraifon,  & 

ce  toujours  auec  la  mefme  méthode  pour 

preparatio  &  les  affections  de  laquelle  vous 
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auez  vfé,  es  méditations    de  la    première 
partie.  Vous  mettat  auât  toutes  chofes  en  i 

la   prefence  de   Dieu,   implorât   fa  grâce  ' 

pour  vous  bië  eftablir  en  sÔ  fain£t  amour 
&  feruicc.  1 


(ju/liih-iiil/iiii  pifjirh'tr  i/r  l'cxirllfiice 
di'  nos  ailles 

Chapitre  X. 


^  Onsiderez  la  nobleffe  &  excel- 

â  lencede  voftre  ame,  qui  a  vn 

%   entendement,  lequel  cognoill 

"C   non  feulement  tout  ce  monde 

vifible  ;  mais  cognoill  encor 

qu'il  y  a  des  Anges  &  vn  Paradis,  cognoift 

qu'il  y  a  vn  Dieu  tres-fouuerain,  tres-bon 

&  ineffablej  cognoift  qu'il  y  a  vne  éternité  ; 

&  de  plus  cognoift  ce  qui  eft  propre  pour 

bien  viure  en  ce  monde  vifible,  pour  s'affo- 


692 


INTRODUCTION 


cier  aux  Anges  en  Paradis,  &  pour  îouyr 
de  Dieu  éternellement. 

Voftre  ame  a  de  plus  vne  volonté  toute 
noble,  laquelle  peut  aymer  Dieu,  &  ne  le 
peut  hayr  en  foy-mefme  :  voyez  voftre  cœur 
comme  il  eft  généreux  ;  &  que  comme  rien 
ne  peut  arrefter  les  abeilles  de  tout  ce  qui 
eft  corrompu,  ains  s'arreftent  feulement  fur 
les  fleurs  ;  ainfi  voftre  cœur  ne  peut  eftre 
en  repos  qu'en  Dieu  feul  &  nulle  créature 
ne  le  peut  aflbuuir.  Repenfez  hardimét  aux 
plus  chers  &  violens  amufemens  qui  ont 
occupé  autrefois  voftre  cœur  ;  &  iugez  en 
vérité  s'ils  n'eftoient  pas  pleins  d'inquié- 
tude molefte  &  de  pefees  cuifâtes,  &  de 
foucis  importuns,  emmy  lefquels  voftre 
pauure  cœur  eftoit  miferable. 

Helas  !  noftre  cœur  courant  aux  créatu- 
res, y  va  auec  des  empreffemens,  penfant 
de  pouuoir  y  accoifer  fes  defirs  ;  mais  fi  toft 
qu'il  les  a  rencôtrees,  il  void  que  c'eft  à 
refaire,  &  que  rien  ne  le  peut  contenter. 
Dieu  ne   voulant  que  noftre  cœur  trouue 
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aucun  lieu,  fur  lequel  il  puifle  repofer,  non 
plus  que  la  columbe  fortie  de  l'Arche  de 
Noê,  afin  qu'il  retourne  à fon  Dieu,  duquel 
il  eft  forty  ;  ha  !  quelle  beauté  de  nature  y 
a-il  en  voftre  cœur  ;  &  doncques  pourquoy 
le  retiendros-nous  cotre  fon  gré  à  feruiraux 
créatures  ? 

O  ma  belle  ame  (deuez-vous  dire)  vous 
pouuez  entendre  &  vouloir  Dieu,  pour- 
quoy vous  amuferez-vous  à  chofe  moindre? 
vous  pouuez  pretëdre  à  l'éternité,  pour- 
quoy vous  amuferez-vous  aux  momens  ? 
Ce  fut  l'vn  des  regrets  de  l'enfant  prodigue, 
qu'ayant  peu  viure  delicieufement  en  la  table 
de  fon  père,  il  mangeoit  vilainement  en 
celle  des  beftes.  O  mon  ame  tu  es  capable 
de  Dieu  :  mal-heur  à  toy  fi  tu  te  contentes 
de  moins  que  de  Dieu,  Efleuez  fort  voftre 
ame  fur  cefte  confideration  :  remonftrez- 
luy  qu'elle  eft  éternelle,  &  digne  de  l'éter- 
nité :  enflez-luy  le   courage  pour  ce  fujet. 


Si'iVihif  iwi/hit'/iilioH  ii)-  ft'Xie//i'/hf 
iirs  irr/us 

Chapitre  Xi. 

,  Onsiderez  que  les  vertus  & 

'   la  deuotion  peuuent    feules 

[    rendre  voftre  ame  contente 

i  en  ce  monde  :  voyez  com- 

'    bien  elles  font  belles  ;  mettez 

en  comparaifons  les  vertus  &  les  vices  qui 

leur  font  côtraires,    quelle   fuauité   en  la 

patience,  au  prix  de  la  vengeance?  de  la 

douceur,  au  prix  de  l'ire  &  du  chagrin  ? 

de   l'humilité,    au  prix  de  l'arrogance  & 

ambition  ?   de   la   libéralité,    au    prix    de 

l'auarice  ?  de  la  charité,  au  prix  de  l'enuie? 
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de  la  fobrieté,  au  prix  des  defordres?  les 
vertus  ont  cela  d'admirable,  qu'elles  délec- 
tent Tame  d'vne  douceur  &  fuauité  nôpa- 
reille,  après  qu'on  les  a  exercées  ;  où  les 
vices  la  laiflent  infiniment  recrue*  &  mal- 
menée. Or  fus  doncques,  pourquoy  n'entre- 
prendrons-nous pas  d'acquérir  ces  fuauitez  ? 
Des  vices  qui  n'en  a  qu'vn  peu  n'eft  pas 
content,  &  qui  en  a  beaucoup  eft  mefcon- 
tent  ;  mais  des  vertus,  qui  n'en  a  qu'vn 
peu,  encor  a-il  défia  du  contentemët,  & 
puis  toufiours  plus  en  auançât.  O  vie 
deuote  !  que  vous  eftes  belle,  douce,  agréa- 
ble &  fouëfue?  vous  adouciffez  les  tribula- 
tions, &  rendez  fouëfues  les  confolations  : 
fans  vous  le  bien  eft  mal,  &  les  plaifirs 
pleins  d'inquiétudes,  troubles,  &  défail- 
lances :  ah  !  qui  vous  cognoiftroit,  pourroit 
bië  dire  auec  la  Samaritaine,  domine  da 
mihi  hanc  aquaniy  Seigneur  donnez-moy 
cefte  eau  ;  afpiration  fort  fréquente  à  la 
M.  Therefe,  &  à  fainfte  Catherine  de 
Gennes,  quoy  que  pour  differens  fujefts. 


Troifii'fm'  imfitirrntion  fur  rcxeniph' 
Chapitre  XII. 


Onsiderez    l'exemple    des 

4  Sainfls    de    toutes    fortes  ; 

%  qu'eft-ce    qu'ils     n'ont    pas 

>C  fait    pour    aimer     Dieu,    & 

eftre  fes  deuots  ?  voyez   ces 

Martyrs  inuincibles    en   leurs    refoluiiÔs, 

quels  tourmens  n'Ôt-ils  pas  foufferts  pour 

les  maintenir?  mais  fur  tout,  ces  belles  & 

fioriffantes  Dames,  plus   blanches  que  le 

lys  en  pureté,  plus  vermeilles  que  la  rofe 

T,  11.  .18. 
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en  charité,  les  vnes  à  douze,  les  autres  à 
treize,  quinze,  vingt  &  vingt-cinq  ans,  ont 
foùffert  mille  fortes  de  martyres,  pluftoft 
que  de  renoncer  à  leur  refolution,  non 
feulement  en  ce  qui  eftoit  de  la  proteftatio 
de  la  foi  ;  mais  en  ce  qui  eftoit  de  la  protef- 
tation  de  la  deuotion  ;  les  vnes  mourant 
pluftoft  que  de  quitter  la  virginité,  les 
autres  pluftoft  que  de  cefler  de  feruir  les 
affligez,  &  confoler  les  tourmentez,  &  enfe- 
uelir  les  trefpaffez.  O  Dieu  quelle  conftance 
a  monftré  ce  fexe  fragile  en  femblables 
occurrences! 

Regardez  tant  de  fainfts  Confeffeurs, 
auec  quelle  force  ont-ils  mefprifé  le  monde? 
comme  fe  font-ils  rendus  inuincibles  en 
leurs  refolutions  ?  rien  ne  les  en  a  peu  faire 
defprendre  :  ils  les  ont  embraffees  fans 
referue,  &  les  ont  maintenues  fans  excep- 
tion. MonDieu,  qu'eft-ce  que  dit  S.  Auguftin 
de  fa  mère  Monique  ?  auec  quelle  fermeté 
a-elle  pourfuiuie  fon  entreprinfe  de  feruir 
Dieu    en    fon   mariage,    en   fon    vefuage. 
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&  S.  Hierolme  de  la  chère  fille  Paula, 
parmy  combien  de  variété  d'accidens?  mais 
qu'eft-ce  que  nous  ne  ferons  pas  fur  ces  fi 
excellens  patrons  ?  Ils  eftoiët  ce  que  nous 
fommes,  ils  le  faifoient  pour  le  mefme 
Dieu,  pour  les  mefmes  vertus  :  pourquoy 
n'en  ferons-nousaulant  ennollre condition, 
&  félon  noftre  vocation  pour  noftre  chère 
refolution,  &  fainfte  proteftation  ? 


(Juaiiiefiiit'  amfuieiatid  ii<.'  l'dnioiir  que 
Icfiis-Cbrijî  fwiis  porte 

Chapitre  XUI. 


^ONSiDEREzl'amourauec  lequel 

f   lefus  Chrift  noftre  Seigneur 

\  a  tant  Ibuffert  en  ce  monde, 

^  &  particulièrement  au  iardin 

des  Oliues.&furlemontCal- 

uaire  :  ceft  amour   vous  regardoît,  &  par 

toutes   fes  peines  &  trauaux,  obtenoit  de 

Dieu   le  Père,  des   bonnes    refolutions  & 

proteftations  pour  voftre cœur, &  par  mefme 

moyen  obtenoit  encor  tout  ce    qui   vous 

T.  D.  38' 
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eft  neceffaire  ;  pour  maintenir,  nourrir, 
fortifier  &  confommer  ces  refolutions.  O 
refolution,  que  vous  eftes  precieufe,  eftât 
fille  dVne  telle  mère,  comme  eft  la  paf- 
fion  de  mon  Sauueur;  ô  combien  mon 
ame  vous  doit  chérir,  puis  que  vous  auez 
efté  fi  chère  à  mon  lefus  ?  helas  !  ô  Sau- 
ueur de  mon  ame,  vous  mouruftes  pour 
m'aquerir  mes  refolutions,  hé  faides-moi 
la  grâce  que  ie  meure  pluftoft  que  de  les 
perdre. 

Voyez-vous,  ma  Philothee,  il  eft  certain 
que  le  cœur  de  noftre  cher  lefus  voyoit  le 
voftre  dés  Tarbre  de  la  croix,  &  Taymoit, 
&  par  cet  amour  luy  obtenoit  tous  les 
biës  que  vous  aurez  iamais,  &  entre  autres 
nos  refolutions  :  ouy,  chère  Philothee  ; 
nous  pouuons  tous  dire  comme  Hieremie  : 
ô  Seigneur  !  auant  que  ie  fuffe,  vous  me 
regardiez,  &  m'appelliez  par  mon  nom  : 
d'autant  que  vrayemêt  fa  diuine  bonté 
prépara  en  fon  amour  &  mifericorde,  de 
tous  les   moyës    généraux  &  particuliers 
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de  noftre  falut,  &  par  confequent  nos 
refolutions.  Ouy  fans  doute,  comme  vne 
femme  enceinte  prépare  le  berceau,  les  lin- 
ges, &  bandelettes  &  mefme  vne  nourrice 
pour  l'enfant  qu'elle  prétend  faire,  encore 
qu'il  ne  foit  pas  au  monde  ;  ainfi  noftre 
Seigneur  ayant  fa  bonté  grofle  &  enceinte 
de  vous,  prétendant  de  vous  enfanter  au 
falut,  &  vous,  rendre  fa  fille,  prépara  fur 
l'arbre  de  la  croix  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
vous,  voftre  berceau  fpirituel,  vos  linges 
&  bandelettes,  voftre  nourrice,  &  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  voftre  bon-heur.  Ce  font 
tous  les  moyens,  tous  les  attraits,  toutes 
les  grâces  auec  lefquelles  il  coduit  voftre 
ame,  &  la  veut  tirer  à  fa  perfeftion.  Or 
noftre  Seigneur  eftoit  en  eftat  de  grofrefre& 
de  femme  enceinte  sur  l'arbre  de  la  croix. 
Ah!  mon  Dieu,  que  nous  deurios  pro- 
fondement mettre  cecy  en  noftre  mémoire: 
eft-il  poffible  que  i'aye  efté  aimé,  &  fi  dou- 
cement aymé  de  mon  Sauueur,  qu'il  allaft 
penfer  en  moy,  en    mon   particulier,    en 
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toutes  ces  petites  occurrences,  par  lefquelles 
il  m'a  tiré  à  luy  ?  &  combien  doncques 
deuons  nous  aimer,  chérir,  &  bien  employer 
tout  cela  à  noftre  vtilité?  Cecy  eft  bien 
doux  :  ce  cœur  amiable  de  mo  Dieu  pen- 
foit  en  Philothee,  Taimoit  &  luy  procu- 
roit  mille  moyens  de  falut,  autant  comme 
s'il  n'euft  point  eu  d'autre  ame  au  monde 
en  qui  il  euft  penfé  ;  ainfi  que  le  Soleil 
efclairant  vn  endroit  de  la  terre,  ne  l'ef- 
claire  pas  moins  que  s'il  n'efclairoit  point 
ailleurs,  &  qu'il  efclairaft  cela  feul  :  car 
tout  de  mefme  noftre  Seigneur  penfoit  & 
foignoit  pour  tous  fes  chers  enfans  :  en 
forte  qu'il  penfoit  à  vn  chacun  de  nous, 
comme  s'il  n'euft  point  penfé  à  tout  le 
refte.  //  m'a  aime\  dit  S.  Paul,  &  s'ejl  donné 
pour  moy  :  comme  s'il  difoit,  pour  moy 
feul,  tout  autant  comme  s'il  n'euft  rien  fait 
pour  le  refte.  Cecy,  Philothe'e,  doit  eftre 
graué  en  voftre  ame,  pour  bien  chérir  & 
nourrir  voftre  refolution,  qui  a  efté  fi  pre- 
cieufe  au  cœur  du  Sauueur. 


(j'Hi/nh'/fir  loiifniiraîioii  de  l\unour 
fie  nui  di'  '^Dh-ii  l'iiners  fiom 

Chapitre  XIV. 


.  Onsiiïerez     l'amour     éternel 

i    que  Dieu  vous  a  porté  :  car 

R    défia  auât  que  noflre    Sci- 

^    gneur    lefus-Chrift,  en    tût 

qu'homme,  fouffrii  en  croix 

pour  vous,  fa  diuine  Majefté  vos  projettoit 

en    fa    fouueralne    bote,  &    vous   aymoit 

exirememëi.  Mais  quâd  commença-il  à  vous 

aimer?  il  commença  quâd  ilcÔmençaà  élire 

Dieu.  Kt  quand  commëça-il  àeftrcDieu; 


6o6 


INTRODUCTION 


lamais:  car  il  Ta  touûours  eflé  fans  com- 
mencement &  fans  fin  :  &  auffi  il  vous  a 
toufiours  aime'  dés  l'éternité  :  c*eft  pour- 
quoy  il  vous  preparoit  les  grâces  & 
faueurs  qu'il  vous  a  faiftes.  Il  le  dit  par 
le  Prophète,  le  t'ay  aiméy  (il  parle  à  vous 
auffi  bien  qu'à  nul  autre,)  d'vne  charité 
perpétuelle:  &  partant  iet'ay  attiré  ajant 
pitié  de  tqy.  Il  a  doncques  penfé,  entre 
autres  chofes,  à  vous  faire  faire  vos  refolu- 
tions  de  le  feruir. 

O  Dieu  quelles  refolutions  font  cecy,  que 
Dieu  a  pëfees,  méditées,  projettees  dés  fon 
éternité? combien  nous  doiuent-elles  eftre 
chères  &  precieufes,  que  deurions-nous 
foufifrir  pluftoft  que  d'en  quitter  vn  feul 
brin  ?  non  pas  certes  fi  tout  le  monde 
deuoit  périr  :  car  auffi  tout  le  monde 
enfemble  ne  vaut  pas  vne  ame,  &  vne  ame 
ne  vaut  rien  fans  nos  refolutions. 


fur  /i\i  coiifhierations  preiciieiilcs,  & 
(•oiitlufton  de  l'exercice 

Chapitre  XV. 

g  Chbbbs  refolutions  !  vous  eftes 
C   le  bel  arbre  de  vie  que  mo 

0  Dieu  a  planté  de  fa  main  au 

1  milieu  de  mô  cœur,  que  mon 
'     Sauueur  veut    arroufer    de 

fon  fang  pour  le  faire  fructifier:  pluftoft 
mille  morts,  que  de  permettre  qu'aucun 
vent  vous  arrache.  Non,  ny  la  vanité,  ny 
les  délices,  ny  les  richelfes,  ny  les  tribu- 
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lationsy  ne  m'arracheront  iamais  mon 
de(fein. 

Hélas  !  Seigneur,  mais  vous  Tauez  planté, 
&  auez  dans  voftre  fein  paternel  gardé 
éternellement  ce  bel  arbre,  pour  mon 
iardin  :  helas  !  combien  y  a-il  d'ames  qui 
n'ont  point  efté  fauorifées  de  cette  façon  : 
&  comme  doncques  pourrois-ie  iamais 
affez  m'humilier  fous  voftre  mifericorde  ? 

O  Belles  &  fainftes  refolutions  !  fi  ie  vous 
coferue,  vous  me  conferuerez  ;  fi  vous  viuez 
en  mon  ame,  mon  ame  viura  en  vous. 
Viuez  doncques  à  iamais,  ô  refolutions  qui 
eftes  éternelles,  en  la  mifericorde  de  mon 
Dieu  :  foyez  &  viuez  éternellement  en  moy, 
que  iamais  ie  ne  vous  abandonne. 

Apres  ces  affeâions,  il  faut  que  vous 
particularifiez  les  moyens  requis  pour 
maintenir  ces  chères  refolutions,  &  que 
vous  protettiez  de  vous  en  vouloir  fidèle- 
ment feruir,  la  fréquence  de  l'Oraifon,  des 
Sacremens,  des  bonnes  œuures,  l'amen- 
dement de  vos  fautes  reconnues  au  fécond 
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poinft,  le  retranchement  des  mauuaifes 
occafions,  la  fuitte  des  aduis  qui  vous  feront 
donnez  pour  ce  regard. 

Ce  qu'eftât  fait,  comme  par  vne  reprife 
d'haleine  &  de  force,  proteftez  mille  fois, 
que  vous  continuerez  en  vos  refolutions  ; 
&  comme  fi  vous  teniez  voftre  cœur,  voftre 
ame,&voftre  volonté  en  vos  mains,  dediez- 
la,  confacrez-la,  facrifiez-la,  &  l'immolez  à 
Dieu,  proteftant  que  vous  ne  la  repren- 
drez plus,  mais  la  laiflerez  en  la  main  de 
fa  diuine  Maieflé,  pour  fuiure  en  tout  & 
par  tout  fes  ordonnances.  Priez  Dieu  qu'il 
vous  renouuelle  toute,  qu'il  beniffe  voftre 
renouuellement  de  proteftation,  &  qu'il  le 
fortifie.  Inuoquez  la  Vierge,  voftre  bon 
Ange,  les  Sainfts,  faincl  Louys, 

Allez  en  cefte  efmotion  de  cœur  aux 
pieds  de  voftre  père  fpirituel,  accufez  vous 
des  fautes  principales  que  vous  aurez 
remarqué  d'auoir  commifes  dés  voftre  con- 
feffion  générale,  &  receuez  Tabfolution  en 
la  mefme  façon  que  vous  fifte  la  première 
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fois,  prononcez  deuant  luy  la  proteftation, 
&  la  fignez:  &  enfin,  allez  vnir  voftre 
cœur  renouuellé  à  fon  Principe  &  Sau- 
ueur,  au  tref-fainft  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie. 


Des  fi'/ft'iifimmfs  qu'if  faut  liarder  âpre, 
ceft  exercke 

Chapitre  XVI. 


^  E  iour  que  vous  aurez  fait  ce 

*    renouuellement,  &  les  autres 

S    fuyuâs,  vous  deuez  fort  fou- 

y    uent  redire  de  cœur,  &  de 

bouche,  ces  ardentes  parolles 

de   S.    Paul,  de   S.    Augustin,   de  fainde 

Catherine  de  Gennes,  &  autres  ;  no  ie  ne 

fuis  plus  mienne  :  ou  que  ie  viue,  ou  que 

ie  meure,  ie  fuis  à  mon  Sauueur:  ie  n'ay 

plus  de  moy,  ny  de  mien  :  mon  moy,  c'eft 


Gl2  INTRODUCTION 


lefus,  mon  mien,  c'eft  d'eftre  fienne  ;  ô 
monde  vous  eftes  toufiours  vous-mefme  : 
&  moy  i'ay  toufiours  efté  moy-mefme  ; 
mais  d*orefnauât  ie  ne  feray  plus  moy- 
mefme. NÔnousne  feronsplusnous-mefme  ; 
car  nous  aurons  le  cœur  changé  ;  &le  mode 
qui  nous  a  tat  trompez,  fera  trompé  en 
nous  ;  car  ne  s'apperçeuant  pas  de  noftre 
changement  que  petit  à  petit,  il  penfera 
que  nous  foyôs  toufiours  des  EfaU,  &  nous 
nous  trouuerons  des  lacob. 

II  faut  que  tous  ces  exercices  repofent 
dans  le  cœur,  &  que  nous  oftans  de  la  con- 
fideration  &  méditation,  nous  allions  tout 
bellement  entre  les  aflfaires  &  conuerfa- 
tions,  de  peur  que  la  liqueur  de  nos  refo- 
lutionsne  s'épanche   foudainement  ;  car  il  1 

faut  qu'elle  détrempe,  &  pénètre  bien  par  j 

toutes  les  parties  de  Tame  ;  le  tout  néant-  j 

moins  fans  effort,  ny  d'efprit,  ny  decorps. 


'l^ffp(iii/i-  j  iii'iix  obircti 

>iis 

qui  pi  m 

■lit  i-jtic  Uhics  J 
inîrudiiction 

Chapitre  XVII. 

III'    iCtli- 

E  monde  vos  di 

a,  ma  Phi- 

lothée,  que  ces 

exercices  & 

ces     aduis     sot 

en    fi   grâd 

nombre,  que  qu 

i  voudra  les 

obleruer,  il    ne 

faudra  pas 

qu'il  vacquc 

à  autre  chofe  ;    helas!   chère 

Philothee, 

quâd    nous    ne    ferions    autre 

chofe,  nous 

feriÔs  bien  affez, 

mis  que  no^ 

ferions    ce 

que    nous    deurions    faire   en 

ce  monde  ; 

mais  ne  voyez-vou 

pas  larufe? 

T.  II. 

39- 
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S'il  falloir  faire  tous  ces  exercices  tous  les 
iours,  à  la  vérité  ils  nous  occuperoyet  du 
tout:  mais  il  n'ell  pas  requis  de  les  faire, 
finon  en  temps  &  lieu,  chacun  félon  Toccur- 
rence.  Combien  y  a-il  de  loix  ciuiles  aux 
Digeftes  &  au  Code,  lefquelles  doiuent 
eftre  obferuees  ?  mais  cela  s'entend  felô  les 
occurrences,  &  non  pas  qu'il  les  faille 
toutes  prattiquer  tous  les  iours.  Au  demeu- 
rant Dauid  Roy  plein  d'affaires  très-diffi- 
ciles, prattiquoit  biê  plus  d'exercices  que 
ie  ne  vous  ay  pas  marqué.  S.  Louys,  Roy 
admirable,  &  pour  la  guerre  &  pour  la 
paix,  &  qui  auec  vn  foin  nompareil,  admi- 
niftroit  iultice,  manioit  les  affaires;  oyoit 
tous  les  iours  deux  méfies,  difoit  vefpre 
&  compile  auec  fon  chappelain,  faifoit  fa 
méditation,  vifitoii  les  hofpitaux,  tous  les 
vendredis  fe  confeflbit,  &  prenoit  la  dif- 
cipline  ;  entëdoit  fort  fouuent  des  confé- 
rences fpirituelles,  &  auec  tout  cela  ne 
perdoit  pas  vne  feule  occafion  du  bien 
public  extérieur,  qu'il  ne  fift   &  n'execu- 
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taft  diligemment  ;  &  fa  Cour  eftoit  plus 
belle  &  plus  fleuriffante  qu'elle  n'auoit 
iamais  efté  du  temps  de  fes  predeceffeurs. 
Faites  doncques  hardiment  ces  exercices, 
félon  que  ie  vous  les  ay  marquez,  &  Dieu 
vous  donnera  alfez  de  loifir  &  de  force 
de  faire  tout  le  refte  de  vos  affaires  : 
ouy  quand  il  devroit  arrefter  le  Soleil, 
comme  il  fit  du  temps  de  lofue'.  Nous 
faifonstoufiours  affez  quand  Dieu  trauaille 
auec  nous. 

Le  monde  dira,  que  ie  fuppofe  prefque 
par  tout  que  ma  Philothee  aye  le  don  de 
l'oraifon  mentale,  &  que  neantmoins  cha- 
cun ne  Ta  pas  :  fi  que  cefte  Introdudion  ne 
feruira  pas  pour  tous.  Il  eft  vray  ;  fans 
doute,  i'ay  prefuppofé  cela  :  &  eft  vray, 
encores  que  chacun  n'a  pas  le  don  de 
l*oraifon  mentale  :  mais  il  eft  vray  auffi 
que  prefque  chacun  le  peut  auoir,  voire 
les  plus  groflîers,  pourueu  qu'ils  ayent  des 
bons  codufteurs,  &  qu'ils  vueillent  tra- 
uailler  pour  l'acquérir,  autant  que  la  chofe 
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le  mérite.  Et  s'il  s'en  treuue  qui  n'ai 
pas  ce  don  en  aucune  forte  de  degré  [ce 
que  ie  ne  penfe  pas  pouuoir  arrîuer,  que 
fort  rarement)  le  fage  père  fpirituel,  leur 
fera  aifément  fuppieer  le  défaut  par  l'atten- 
tion qu'il  leur  enfeignera  d'auoir  ou  à  lire 
ou  à  ouyr  lire  les  mefmes  conlîderations 
qui  font  mifes  es  méditations. 


'Tnns  tl,-ni/i-fs  ir  pniii  Ipdux  :uliti.<  pai/r 
<r/h-  liitrodialiiiii 

Chapitre  XVIll. 

Efaictes  tous  les  premiers 
iours  du  mois,  ta  proteftatiÔ, 
qui  eft  la  première  partie, 
après  la  meditatio.  El  à  tous 
momës  proteftez  de  la  vou- 
loir obferuer,  dïl'ant  auec  Dauid,  nôiamais 
éternellement  te  n'oubliera^  vos  iuftications , 
ô  mon  'Dieu  ;  car  en  icelles  vous  m'aue^ 
viuijiée.  Et  quad    vous    fentirez   quelque 
deiraquemët  en  voftre  ame,  prenez  voftre 
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proteftatio  en  main,  &  profternee  en  efprit 
d'humilité,  proferez  la  de  tout  voftre  cœur, 
&  vous  trouuerez  vn  grand  allégement. 

Faides  profeffion  ouuene  de  vouloir 
eftre  deuote,  ie  ne  dis  pas  d'eftre  deuote, 
mais  ie  dis  de  le  vouloir  eftre  :  &  n'ayez 
point  de  hâte  des  aélions  cômunes  & 
requifes,  qui  nous  conduifent  à  l'amour  de 
Dieu  ;  aduoUez  hardiment  que  vous  vous 
effayez  de  méditer,  que  vous  aymeriez 
mieux  mourir  que  de  pécher  mortellement  : 
Que  vous  voulez  frequëter  les  facremens, 
&  fuyure  les  confeils  de  voftre  direfteur 
(bien  que  fouent  il  ne  foit  pas  neceffaire  de 
le  nommer,  pourplufieurs  raifons  :)  carcefte 
frâchife  de  cofeffer  qu'on  veut  feruir  Dieu, 
&  qu'on  s'eft  confacré  à  fon  amour  d'vne 
fpeciale  affeftion,  eft  fort  agréable  à  fa 
divine  Majefté,  qui  ne  veut  point  qu'on  ait 
hôte  de  luy,  ny  de  fa  croix.  Et  puis  elle 
couppe  chemin  à  beaucoup  de  femonfes, 
que  le  monde  voudroit  faire  au  cotraire, 
&  nous  oblige  de  reputatio  à  la  pourfuite. 
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Les  Philofophes  fe  publioyent  pour  Phile- 
fophes,  à  fin  qu'on  les  laiffaft  viure  philofo- 
phiquement  :  &  nous  deuons  nous  faire 
cognoiftre  pour  defireux  de  la  deuotion, 
à  fin  qu'on  nous  laifle  viure  deuotement. 
Que  fi  quelqu'vn  vous  dit,  que  Ton  peut 
viure  deuotement  fans  la  prattique  de  ces 
aduis  &  exercices,  ne  le  niez  pas,  niais 
refpodez  amiablement,  que  voftre  infir- 
mité eft  fi  grande,  qu'elle  requiert  plus 
d'aide  &  de  fecours  qu'il  n'en  faut  pas 
pour  les  autres. 

En  fin,  tres-chere  Philothee,  ie  vo9  coiure 
par  tout  ce  qui  eft  de  facré  au  Ciel  &  en 
la  terre  par  le  baptefme  que  vo9  auez 
receu,  par  les  mamelles  que  lefus-Chrift 
fucca,  par  le  cœur  charitable  duquel  il  vous 
ayma,  &  par  les  entrailles  de  la  mifericorde 
en  laquelle  vous  efperez  ;  continuez,  & 
perfeuerez  en  cefte  bien-heureufe  entre- 
prife  de  la  vie  deuote  ;  nos  iours  s'efcoulet, 
la  mort  eft  à  la  porte  ;  la  trompette^ 
dit    S.    Grégoire    Nazianzene,   fonne    la 
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reiraitte,  que  chacun  Je  prépare  ;  car  le 
iugement  ejl  proche.  La  mère  de  S.  Sym- 
phorian  voyant  qu'on  le  conduifoit  au 
martyre,  crioit  après  luy  ;  mon  fils,  mon 
fils,  fouuiës  toy  de  la  vie  éternelle,  regarde 
le  ciel,  &  confidere  celuy  lequel  y  règne, 
la  fin  prochaine  terminera  bientoft  la 
briefue  courfe  de  cefte  vie.  Ma  Philothee, 
vous  diray-je  de  mefme,  regardez  le  ciel, 
&  ne  le  quittez  pas  pour  la  terre;  regar- 
dez l'enfer,  ne  vous  y  iettez  pas  pour  les 
momens  ;  regardez  lefus  -  Chrift,  ne  le 
reniez  pas  pour  le  monde  :  &  quand  la 
peine  de  la  vie  deuote  vous  femblera  dure, 

chantez  auec  faind  François  : 

» 

qA  caufe  des  biens  queiattends^ 
Les  trauaux  me  font  pajfe-temps. 

VIVE  Ihsvs,  auquel,  auec  le  Père  & 
laincl  Esprit,  foit  honneur  &  gloire  main- 
tenant, &  toufiours  &  es  fiecles  des  fiecles, 
ainfi  foit-il. 
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PREMIERE  PARTIE 
de  rintroduûion,  contenant  les  aduis  & 
exercices,  requis  pour  conduire  l'ame 
dés  fon  premier  defir,  de  la  vie  deuote, 
iufques  à  vne  entière  refolution  de  l'em- 
braffer, 

EscRipTioN  de  la  vraye  deuo- 

tion.  Chap.  i.       fol.    23 

'Propriété^  &  excellences  de 

la  deuotion.  Chap.  2.     3i 

Que  la  deuotion  ejl  conuena- 

ble  à  toutes  fortes  de  vocations  &  profef- 

fion.  Chap.  3.  3; 

'De  la  necejfité  d'un  conduâeur,  pour  entrer 

S"  faire  progrès  en  la  deuotiô.  Chap.  4.  43 
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(^u' il  faut  commencer  par  la  purgation  de 

l'ame.  Chap.  S.  49 

^e  la  première  purgation  qui  ejl  celle  des 

peche^  mortels,  Chap.  6,  55 

^e  la  féconde  purgation,  qui  eft  celle  des 

affedions  du  péché.  Chap.  7,  59 

^u  moyen  de  faire  cette  féconde  purgation. 

Chap.  8.  63 

(Méditation  I.  de  la  Création.  Chap.  g.  67 
^Méditation  2.  de  la  fin  pour  laquelle  nous 

sommes  créés.  Chap.  10.  j3 

(Méditation    3.    des    bénéfices    de   ^ieu. 

Chap.  II.  79 

(Méditation  4.  des  peche\.  Chap.  12.  85 
(Méditation  S.  de  la  (Mort.  Chap.  i3.  91 
(Méditation  6.  du  iugement.  Chap.  14.  97 
(Méditation  j.  de  l'enfer.  Chap.  i5.  io3 
(Méditation  8.  du  paradis.  Chap.  16.  107 
(Méditation  g.   par   manière  d'eleâion  & 

choix  du  paradis.  Chap.-  ij.  1 13 

(Méditation  10.  Var  manière  d'élection  & 

choix    que  l'ame  fait  de  la   vie  deuote 

Chap.  18.  119 
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Comme  il  faut  faire  la  confejjion  générale. 

Chap.  ip.  125 

Vrotejlation  authentique  pour  grauer  en 

l'ame  la   re/olution   de  feriiir  ^ieu^  & 

conclurre  les  ades  de  pénitence. 

Chap.  20.  129 

Conclujion    de  cejîe  première   partie,    & 

deuote  façon    de   receuoir    l'abfolution. 

Chap.  21.  i35 

Qu'il  fefaut  purger  des  affeâions  que  Von  a 

aux  pechei  véniels.  Chap.  22.  iSg 

Qu'il fe  faut  purger  de  l'affeâionaux  chofes 

inutiles  &  dangereuses.  Chap.  23.  145 
Qu'il  fe  faut  purger  des  mauuaifes  incli^ 

nations.  Chap.  24.  149 
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SECONDE  PARTIE 
de  l'introduftion,  contenant  diuers  aduis, 
pour  l'eleuation  de   l'ame   à    Dieu,    en 
l'oraifon  &  aux  Sacrements. 

E  la  necejfilé  de  l'oraifon. 
Chap.  1.  fol.     5 

^r'tejue    méthode   pour    la 
méditation,    6  première- 
ment de   la  prefence  de  HDieu,  premier 
poinél  de  la  préparation.  Chap.  2.        1 3 
lie  l'Inuocation,  fécond  poinâ  de  la  prépa- 
ration. Chap.  3.  .         ig 
'De  la  proportion  du  myjlere,  troifiefme 
poinâ  de  lu  préparation.  Chap.  4.       2  i 
T)es   conjideraiions,  féconde  partie  de   la 
méditation.  Chap.  S.  2b 
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^es  affeâions  &  refolutions,  troifiefme 
partie  de  la  méditation.  Chap.  6.        27 

^e  la  conclu/ton  &  bouquet  fpirituel. 
Chap,  7.  3i 

Quelques  aduis  tres-vtiles  fur  le  fujet  de  la 
méditation.  Chap.  8.  35 

Vour    les  feicherejfes  qui  arriuent  en  la 

méditation.  Chap.  g.  41 

Exercices  pour  le  matin.  Chap.  10.        45 

^e  l'exercice  du  foir  &  de  l'examen  de 

confcience.  Chap.  11.  49 

^e  la  retraiâe fpirituelle.  Chap.  12.      53 

n)es    a/pirationSj   oraifons   iaculatoires  & 

bonnes  penfees.  Chap.  i3.  59 

7)e  la  treS'Jainâe  OAejJe^  comme  il  la  faut 
ouyr.  Chap.  14.  71 

^es  autres  exercices  publiques  6  communs. 

Chap.  i5  77 

Qu'il  faut  honorer  &  inuoquer  les  Sainâs. 

Chap.  16.  81 

Comme  il  faut  ouyr  &  lire  la  parole  de 

T)ieu.  Chap.  ly.  85 
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TABLE 


Comme  il  faut  receuoir   les  infpiraiions. 
Chap.  i8.  89 

De  lafainâe  ConffeJJion,  Chap.  ig,  97 
7)t'  lafrequente  Communion,  Chap.  20.  1 07 
Comme  il  faut  communier,  Chap.  21     116 


TROISIESME    PARTIE 

de  rintroduftion,  cotenant  plufieurs  aduis 
touchant  Texercice  des  vertus. 

V  choix  que  Von  doit  faire 

quant  à  l'exercice  des  vertus. 

Chap.  /.  121 

Suitte  du  mefme  difcours  du 

choix  des  vertus.  Chap.  2.  i33 

T)e  la  patience.  Chap.  3.  141 

De  l'humilité  y  par  l'extérieur.  Chap.  4.    1 53 

De  l'humilité  plus  intérieure.  Chap.  S.    161 

Que  l'humilité  nous  fait  aimer  nojlre  pro^ 

pre  abieâion.  Chap.  6.  178 

Comme  il  faut  conferuer  la  bonne  renommée 

en  praâiquant  l'humilité .  Chap.  7.      181 
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nie  la  douceur  enuers  le  prochain,  &  remèdes 

contre  l'ire.  Chap.  8.  191 

T)e  la   douceur   euuers   nous    me/mes. 

Chap.  g.  201 

Qu'il  faut  traiâer  des  affaires  auec  foin ^  & 

fansempreffementnffoucy.Chap.  10.  207 
7)e  l'obéi jfance.  Chap.  11,  2 1 3 

7)e  la  neceffîté  de  la  chajleté.  Chap,  12    221 
déduis  pour   conferuer    la    chajleté. 

Chap,  i3.  23 1 

^e  la  pauureté  d'ejprit  obferuee  entre  les 

richeffes.  Chap.  14.  237 

Comme  il  faut  pratiquer  la  pauureté  réelle^ 

demeurant  neantmoins  réellement  riche. 

Chap.  iS.  245 

T^our  prattiquer  la  richesse  d'efpril  emmy 

la  pauureté  réelle.  Chap.  16.  255 

^e  Vamitiéy  premièrement  de  la  mauuaife 

&  friuole.  Chap.  ij.  261 

^es  amourettes.  Chap,  18.  267 

^Des  vrayes  amitié^.  Chap.  ig.  277 

ni>e  la  différences  des  vrayes  &  des  vaines 

amitiei.  Chap.  20.  285 
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oAdiiis   &   remedea    conlve    les   maunai/es 

amitié^.  Chap.  21.  291 

Quelques  autres  adtiis  fur   le  fubied  des 

amitiei.  Chap.  22.  299 

^es  exercices  de  la  mortification  extérieure, 

Chap.  23.  3o5 

^es  conuerfations,    &  de   la  Jolitude, 

Chap.  24,  3  1 9 

T)e  la  bienfeance  des  habits.  Chap.  2S.  327 
^u  parler,  &  premièrement  comme  il  faut 

parler  de  Hiieu.  Chap.  26.  333 

^e  Vhonnefteté  des  paroles,  &  du  refpeét 

que  Von  doit  aux  perfonnes.  Chap.  57.  337 
T)es  iugemens  téméraires.  Chap.  28.  343 
^ela  mejdifance.  Chap.  2g.  355 

Quelques  autres  aduis  touchant  le  parler. 

Chap.  3o.  367 

^T>es  pajfe-temps  &  récréations,  6 première- 

ment  des  loifibles  S'iouables.  Chap.  3j  373 
nL)es  ieux  deffendus.   Chap.  32.  377 

^es  bals  &  pajfe- temps  loifibles,  mais  dan- 

gereux.  Chap.  33.  38 1 
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Quand  on  peut  ioûer&danfer.  Chap.  34  387 
Qu'il  faut  ejlre  fidèle  es  grandes  &  petites 
occafions,  Chap.  JS.  Sgi 

Qu'il  faut  auoir  l'efprit  iufie.  Chap.  36,  899 
^es  defirs.  Chap.  3j.  405 

cAduis  pour  les  gens  marier.  Chap.  38.  41  i 
^eVhonnefietédu  lidnuptial.  Chap. 3p.  429 
Q/iduis  pour  les  vefues.  Chap.  3o.  489 

T)w  mot  aux  Vierges.  Chap.  41,  461 


L 


aVATRIESME  PARTIE 

de  rintroduclion,  contenant  les  aduis 
neceffaires  contre  les  tentations  plus 
ordinaires. 

Vil  ne  faut  point  s'amufer 

aux  paroles  des  enfans  du 

monde.  Chap.  i .  453 

(}u  il  faut  auoir  bon  courage. 

461 

^e  la  nature  des  tentations,  &  de  la  dif- 
férence qu'il  f  aentî^e  fentir  la  tentation, 
&  confentir  à  iceîle.  Chap.  3.  4(0 

T.  II.  40. 


Chap.  2 
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^eitx  beaux  exemples  fur  ce  fiijet, 
Chap.  4,  471 

Encouragement  à  Vame  qui  eji  es  tentations. 
Chap.  5.  477 

Comme  la  tentation  &  deleâation  peuuët 
ejlre  péché.  Chap.  6,  480 

T{emedes    aux    grandes     tentations. 
Chap.  7.  487 

(2îf'il  faut  renfler  aux  menues  tentations. 
Chap.  8.  491 

Comme  il  faut  remédier  aux  menues  ten- 
tations. Chap.  g.  495 

Comme  il  faut  fortifier  fon  cœur  contre  les 
tentations.  Chap.  10.  499 

^De  rifiquietude.  Chap.  11.  5o3 

^e  la  trifieffe.  Chap.  12.  5ii 

HDes  confolations  spirituelles^  &  fenjibles,  & 
comme  il  fe  faut  comporter  en  icelles 
Chap.  j3.  Si 7 

T)es  feicherejfes  &  flerilitei  fpirituelles 
Chap.  14.  b'ib 
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Conjirmatiô  &  edaircijfemët  de  ce  qui  a  ejïé 
did  par  ph  exeple  notable.  Chap,  iS.  547 

CINQUIESME    PARTIE 
de  rintrodudion,  contenant  des  exercices 
&  aduis,  pour  renouueler  Tame,  &  la 
confirmer  en  la  deuotion. 


Y'iL  faut  chafque  année  renou- 

ueller    les    bons    propos, 

par   les  exercices  fuiuans 

Chap.  /.  557 

Conjiderations  sur  le  bénéfice  que  T)ieu  nous 

fait,  nous  appellant  à  fon  feruice,  félon 

la proteftation  mife  cfdejfus.  Chap,  -2.  66 1 

^e  l'examen  de  noftre  ame  fur  fon  aduan- 

cernent  en  la  vie  deuote.  Chap.  3.        667 

Examen  de  l'eftat  de   noftre  ame  enuers 

^ieu.  Chap.  4.  671 

Examen  de  noftre  eftat  enuers  nous-mefmes. 

Chap.  S.  677 

Examen  de  l'eftat  de  noftre  ame  enuers  le 

prochain.  Chap.  6.  681 
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Examë  fur    les  affectxbs  de   noftre   ame. 

Chap,  7.  583 

Q/lffeàlions  qn' il  faut  faire  après  l'examen, 

Chap,  8.  587 

n^es  confideratiôs  propres  pour  renouueller 

nos  bons  propos.  Chap,  g.  Sgo 

Confidération  première  de  l'excellence  de 
nos  âmes.  Chap,  10.  Sgi 

Seconde  confidération  de  l'excellence  des 
vertus.  Chap,  11.  SgS 

Troifiefme  confideratiô  fur  Pexëple  des 
Sainâs,  Chap.  12.  697 

Quatriefme  confidération  de  l'amour  que 
lefus-ChriJl  nous  porte,  Chap.  i3.    601 

Cinquiefme  confidération  de  l'amour  éternel 
de  'Dieu  enuers  nous.  Chap.  14,         60 5 

oAffeàions  générales  fur  les  confideratiôs 
précédentes,  &  conclufion  de  l'exercice. 
Chap,  iS,  607 

^es  rejfentimens  qu'il  faut  garder  après 
cet  exercice.  Chap,  16.  611 
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'^efponfe  à  deux  obiecHons  qui  peuuent 
ejlre  faîâes  fur  cefle  Inlroduâion. 
Chap.  ij.                                              6i3 

'Trois  derniers  &  principaux  aduis  pour 
cejîe  Introduâion.  Chap.  i8.              617 

Privilège  nu  roy. 

Attestation. 
Permis  d'imprimer. 

T  II                                                                 V 

PRIVILF.GF 

DV    ROY 


îj  ENRY  par    la  grâce  de  Dieu 
s     Roy  deFrâce&de  Nauarre, 
y    A.  nos  amez  &  féaux  Côfeil. 
m    1ers    tenas    nos     cours    de 
Parlemës  ;    Baiilifs,    Senef- 
chaux,  &  tous  nos  autres  luges&Officiers 
Salut  ;    Noftre   bië-aimé    Pierre    Rigavd, 
Marchâd  Libraire  de  noftre  Ville  de  Lyon, 
nous  a  faiû  remonftrcr,  qu'on  luy   a    mis 
en     main     pour    mettre    en     lumière    vn 
Liure   non    encores  imprimé,  qui   s'inti- 
tule Introduâio  à   la  vie  dénote,  Côpofé 


par     François     de     Sales     Euefque     de 
Geneue:  lequel  liure  le  did  expofant  vou- 
droit  volontiers  imprimer  pour  le  bien    & 
contentement  de  nos  fujefts.  Mais  il  craint 
que    quelqautre  ne   le   voulutt    imprimer 
ou  faire  imprimer,  après  qu'il  aura  faiél 
beaucoup  de   defpéce   pour  le  mettre   au 
net  en  Timprimant  bien  &    correftemét; 
Nous  récquerans  fur  ce,  nos  lettres  de  per- 
miflîon  &  Priuilege:  A  ces  caufes  incli- 
nant liberallemët  à  l'humble  requefte  du-diél 
expofant,  luy  auos  permis  imprimer  ledid: 
liure;  Et  pour  le  garêtir  des  frais  &  pei- 
nes qu'il  luy  conuient  fupporter,  defledu 
&   deffédons  à    tous   nos    autres    Impri- 
meurs, marchâds  Libraires  &  à  tous  nos 
autres  fujeéls  de  quelque   qualité  &  con- 
ditiô    qu'ils    foyêt,   d'imprimer    ou    faire 
imprimer,  vendre  ou  diflribuer  en  iceluy 
noftre  Royaume,  pays  &   terres  de  noftre 
obeyffance  ledit   liure  de  fix  ans  finis    & 
accomplis  après  la  première  impreffiô  faide 
par  ledit  expofant,   a  peine  de  cinq  cens 


PRIVILEGE    DV   ROY  637 

liures  d*amâde,  applicable  moitié  a  nous, 
l'autre  moitié  audit  exposât ,  &  cofif- 
cation  de  tous  exëplaires  qui  fe  trouue- 
rot  eftre  imprimez  par  autre  que  par  ledit 
Rigaud.  VovLONS  aufsi  que  ces  prefentes 
cotenâs  noftre  Permifsiô  &  Priuilege 
foyêt  tenues  pour  fuffifammet  fignifiées, 
pourueu  que  ledit  expofant  en  face  impri- 
mer reftraid:  somaire  au  comencement 
ou  à  la  fin  de  chacun  exeplaire  dudit 
liure.  Si  vovs  mandons,  &  à  chacun  de 
vous  endroit  foy  commettes  que  de  nos 
prefetes  grâces,  côgé,  permifsion,  &  du 
côtenu  cy  deffus  vous  faiftes  et  laifsiez  iouyr 
ledift  Rigaud,  &  ceux  qui  aurôt  droid  de 
luy,  ceffans  ou  faisâs  ceffer  tous  troubles 
au  contraire.  Et  en  outre  mados  au  pre- 
mier noftre  Huifsier,  ou  Sergent  fur  ce 
requis,  faire  tous  exploids  neceffaires 
pour  Texecutiô  de  ces  prefentes,  fans 
demander /7/^ce^,  vifa  ne  pareatis.  Car  tel 
EST  NOSTRE  PLAISIR.  Nonobftaut  oppofitions. 
ou   appellations  quelconques,   clameur  de 
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haro,  chartre  Normade ,  couftumes  de 
pays,  &  autres  chofesàce  côtraires.  Donné 
à  Paris  ce  lo  iour  de  Noucmbre,  l'an  de 
grâce,  mil  fix  cens  huict,  &  de  noftre  règne 
le  vingtième. 

Par  le  Roy  en  son  conseil 

Bergen RON 


C'ITTHSTcJTIOU^ 

A  Mes  reuefches  à  la  deuotion,  &  qui  n'en  ayants  la 
pradique,  vous  gabbez  de  ceux  qui  s'y  baignent  ; 
voicy  qui  eft  digne  d'eftre  leu  pour  vous  y  faire  prendre 
goud.  Et  vous;  ô  Ames  deuotes,  qui  doucement  gouflez 
les  foiiefues  fruids  que  produit  l'arbre  de  pieté  &  deuo- 
tion, lifez  ce  liure,  &  vous  y  treuuerez  que  vous  conten- 
tera, &  verrez  qu'en  iceluy  brille  le  zèle  &  l'affeAion  du 
Reuerendifsime  fieur  Audeur,  au  falut  des  Ames,  duquel 
en  tant  d'inftances  la  fainfte  Foy  paroift ,  8c  le  liure  ne 
propofe  rien  qui  ne  foit  conforme,  &  à  la  Foy,  &  à  la 
fainde  Eglife  Chreftienne,  Catholique,  Apoltolique  & 
Romaine. 

Fai(^  à  Lyon,  ce  4.  d'Aouft  1608. 

Frère  Robert  Berthelot,  Euefque  de  Damas, 
Suflfragàt  de  Lyon. 

Frère  Estienne  Carta,  T>oéleur  Théologien,  6* 
Trieur  du  Conuent  de  noftre  Dame  de  Confort. 


un 


VEu  l'Atteftation   des   Doâeurs  Théologies,   Tignez 
cy  deffus,  permis  d'imprimet  la  prefente  Inlro- 
duflionà  la  viedeuote.  A  Lyon,  ce  8.  Sep(embi«  r6io. 
CHALON,    V.    G. 


v: 


I  Ua  prtctdtnUs  aUtftatiom,  V^oia  auons  permU 
iimprimer  U  prtfmf  Hure,  dans  Itqutl  l'tAulbeur 
fera  trouai  femblabU  h  ci  qu'il  tfl  m  fa  vit,  fa  avions 
ordinaires  tfiàt  pteinead'auffi  profonde  pieté,  qt^il  tnfeigne 
tn  Cl  liuri  à  aulruy.  Fai^  à  Lyon,  le  sepHime  Stpttmbn 
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